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AVERTISSEMENT 


DU TRADUCTEUR. 


L. dernieres feuilles de ce volume étoient. 
à l'impreffion , lorfque j'ai eu la douleur dap- 
prendre que M. Bergman étoit mort le 8 Juillet 
aux eaux de Medwi, où il étoit allé pour ré- 
tablir fa fanté altérée depuis long- temps. Il 
navoit que 49 ans! Que de lumieres n’eñt -il 
pas pu répandre encore , fi fa carriere meût 
pas été fitôt interrompue ! Je donnerai fon 
Eloge hiftorique dans le volume fuivant, non 
que je croie qu'il puifle rien ajouter à fa 
gloire, mais pour y recueillir , autant qu'il me 
fera poffible, ces détails que l’on aime à con- 
noître de la vie des hommes qui ont enrich? 
des Sciences & illuftré leur Patrie ; pour réunir 
à l'idée que fes découvertes ont données de fon 
génie , l'image de cette fimplicité, de cette 
candeur qui brilla dans fes mœurs comme dans 
fes Ecrits, qui le fit chérir de tous ceux qui 
l'approcherent , qui porta jufques dans fon ftyle 
épiftolaire un caradtere de douceur , une forte 
de phyfionomie à laquelle on ne pouvoit re- 
fufer de l'affe@ion : on y trouvera fon Portrait 
gravé d'après celui qu'il a bien voulu men~ 
Voyer quelques mois avant fa mort, 

Le prix le plus flatteur pour moi de cette 
Traduĉtion , a été la fatisfaétion que l’Auteur 
men a témoignée après avoir reçu le premier 
volume; il m'a marque qu'il y reconnoiffoit par- 


xV AVERTISSEMENT 
sout fes penfées bien exprimées ; les notes mêmes 
où je combattois quelques-unes de fes opi- 
nions, ne lui ont pas déplu , parce qu'il a vu 
qu'elles n'étoient diétées que par lamour de la 
vérité, dont il étoit lui-même trop épris pour 
condamner cette pafon dans les autres: il ne 
m'a fait qu'un feul reproche, que je me fais 
un devoir de publier; c'eft de lui avoir attri- 
bué (dans mon Avertiffement ) les découvertes 
de la terre pefante , de l'acide arfenical , de V'acide 
muriatique déphlogifliqué , tandis qu'il avoit ex- 
preffément nommé l’habile Chymifle auquel étoit dú 
cet honneur (M. Schéele ), & qu'il mavoit que 
le mérite de les avoir publiées , & d’avoir dé- 
terminé, par de nouvelles expériences , les attractions 
électives de ces fubflances. i 

On trouvera dans ce volume, ainfi que dans le 
précédent, un grand nombre d'additions & de 
correétions qui mont été fournies par M. Berg- 
man; on verra dans les notes que je me fuis rap- 
proché de fes principes fur plufieurs points , & par- 
ticuliérement fur la matiere de la chaleur ; je m'ai 
fait en cela que fuivre l'exemple que ce Grand- 
Homme m'a tant de fois donné avec une fran- 
chife fi encourageante (*}), & j'ai toujours été 
pénétré de la vérité de ce que dit l'illuftre 
Franklin, que la facilité d'admettre & de re- 
jeter les fyftèmes fuivant les phénomenes qui 
fe préfentent , eft la meilleure difpofition pour 
l'avancement des Sciences. 

Ce n'eft pas ici le lieu de rappeller les prin- 


enen 


+) Voyez la fuite de cet Avertiflement, & les pages 51; 
349 363» 478» Xc» 


DU TRADUCTEUR: xv 
xipes & les autorités d’après lefquels je me fuis 
déterminé à fuivre la nomenclature méthodique 
{fur laquelle j'ai confulté les Savans dès 1782; 
mais fi quelqu'un pouvoit défapprouver que je 
Taie introduite dans un Ouvrage qui ne map- 
partient que par la traduétion, je ne dois pas lui 
laiffer ignorer que j'ai à ce fujet l'aveu de PAu- 
teur , non-feulement dans fes Lettres , mais dans 
la Differtation qu'il a publiée dans le tome IV. 
des Mémoires de la Société royale d'Upfal, de 
Syflemate Foffilium naturali (*), conformément 
au principe quil avoit déjà établi dans le Dit 
Cours fur la recherche de la vérité ( tome I. 
page XXVIII.) , & qu'il avoit même mis en 
pratique , puifqu'on rencontre toujours dans 
l'original , alkali minerale vitriolatum , argentum 
falitum | &c. dont la traduétion littérale neft 
certainement ni fel de Glauber, ni argent corne. 

Voici une corre@tion que je mai pas reçue à 
temps pour la placer à l'endroit pour lequel 
elle étoit deftinée ; elle fe rapporte à la page 
104 , immédiatement après ces mots : Do il 


(*) Voici fes termes, §. 235 : Quivis igitür cordatus Chemicus 
Propofito D. Morveau in nov4 Encyclopedia tentando felices optare 
debet fucceflus i.. nomina abfurda omninò tollenda puto ... falfa 
fimiliter eradicanda, talia funt : Jal Glauberi, fal Glaferi, arca- 
num duplicatum, &c. oleum vitrioli , Jpiritus vitrioli; oleum iata 
Sal tartari ; terra foliata , butirum antimonii, &c. Il adopte pour la 
terre pefante , barytes, dérivé de Bœpuc; pour le métal fragile 
caché dans le fer, fiderum; pour les acides, les épithetes de 

uoratum , boracinum , Jaccharinum , oxalinum , tartareum benzoin 
num, citrinum , fuccineum, galađicum , formicale fébaceum te 
pour les alkalis , Potaffinum, natrum, ammoniacum TR 

oubles, il paroit préférer fer sitriolé à vitriol de 

Ritre dargent; c'eft le feul point dans lequel íi 
nomenclature , & pour lequel on me faura gré 
zsfpe&é l'ufage conftant, & peut-être auf le génie 
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fuit que la quantité de terre ferrugineufe étoit un 
peu plus confidérable que la Table ne l'indique. 

« J'avoue ingénument que cette quantité de 
» fer me paroît trop grande, fur-tout dans quel- 
» ques circonftances. Je foupçonne que j'ai été 
» trompé par quelques écailles de fer; car 
» quoiqu'il n’y ait point de fufion , la furface 
» intérieure du vafe fe calcine toujours, plus 
» ou moins, par le feu, & il s’en détache des 
» parcelles qui peuvent fe mêler à la matiere, 
# Il ne ma pas encore été poffible de répéter 
» ces eflais pour vérifier cefte conjedture qui 
» me paroît très-probable ; autant qu'on en 
» peut juger, a priori, la quantité de terre mé- 
» tallique ne doit pas pañler =, » 


Q 
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Philofophia naturalis fcripta eft in. maximo ifto libro , qui continuë 
nobis antè oculos.jacet apertus ( univerfum hoc aio) ; fed nihil aut 
in eo legi aut intelligi poterit, nift priùs addifcatur idioma quorexa- 
ratum eff, Caraĉeres ejus funt triangula „circuli , & alie figuræ geo- 
metrice. Galilæus, 


DISSERTATION DOUZIEME, 
DE LA FORME DES CRYSTAUX, 


ET PRINCIPALEMENT DE CEUX QUI VIENNENT DU SPATS 





. 


EH VPN ` 
$. I. Zes formes des cryflaux Jont fujettes 


d beaucoup de changemens, 






i ES cryftaux font des corps, qui „fans 





` ” 3 3 
L: | avoiruneftruéture organique, préfentent 
ÿ+#f | néanmoins à l'extérieur une imitation 


I= 


I€ plus ou moins réguliere des formes géo= 
métriques. Lorfqwon examine une quantité un 


peu confidérable de ces cryftaux, on y trouve 
Tome II, A 


2 DISSERTATION XIL 

au premier coup d'œil, tant de variétés , qu'ont 
eft tenté d'attribuer à un jeu de la nature , cétre 
multiplicité prefque infinie de formes. Il n’eft pas 
tare que ceux qui font le plus différens par la 
matiere , fe rapprochent par la figure , &récipro- 
quement que ceux qui ont les mêmes çaraéteres, 
different prodigieufement par la forme. Mais 
après lesavoir bien étudiés & comparés, jaf 
reconnu que les cryftaux, en affez grand nom- 
bre, qui différoient fenfiblement par leurs angles 
& leurs côtés extérieurs , venoient originai- 
rement d’un petit nombre de cryftaux plus fimples. 
“ Sion ne s'attache à découvrir ces formes que 
lon peut appeller primitives , toute la doûtrine 
des cryftaux reftera dans le cahos où elle a été 
jufqu’à préfent, & ceux qui entreprendront de 
les décrire ou de les ranger fyftématiquement , 
perdront leur temps & leur travail, Il y a déjà 
plufieurs années que je me fuis occupé de cette 
recherche, & mes efforts n'ont pas été tout - à- 
fait infrudueux , puifque je puis en donner 
duelques effais par des exemples empruntés des 
cryftaux fpatiques ; commençons par expliquer 
(aufi clairement qu'il eft pofible, par des lignes 
tracées fur un plan ) comment les diverfes accré- 
tions du fpat peuvent produire des folides très- 
différens. 


SALE Des diverfes g qui viennent 
P 


u at. 


Le fpat calcaire eft , comme l'on fait, un 
cube ou un parallélipipede oblique, dont tous 
les plans forment un rhombe , dont les angles 
obtus font de 101 degrés +, & les angles aigus, 


DE LA FORME DES CRYSTAUX, 6c, 
de 78 =. Suivons préfentement la génération des 
divers cryftaux, par la feule accumulation de ces 
parallélogrammes femblables. 

A] Soit ACEGO( planch. 1. fig. 1. )un 
noyau de fpat dont les angles oppofés DO, 
font dans la ligne de l'axe HI. Suppofons que 
lon place au defus & au deflous de cet axe , 
des rhombes contigus qui foient égaux , fembla- 
bles & paralleles aux plans correfpondans du 
noyau ; ( pour éviter la confufion des lignes , 
jindiquerai feulement les rhombes MP, MQ & 
MT, c'en eft aflez pour ceux qui ont quelque 
connoïffance dela géométrie &de la perfpe@ive). 

Il fe forme ainfi un prifme hexaëdre compofé 
de fix parallélosrammes égaux & femblables, 
terminé des deux côtés par trois rhombes qui 
fe réuniffent en un angle folide. C’eft la forme 
de quelques cryftaux calcaires, & particuliére- 
ment des fchorls, ce qui l’a fait appeller auf 
communément /chorlacée, 

B ] Si l'accumulation des plans s'arrête orf: 
que les côtés du prifme ont acquis le caradere 
de rhombe , il en réfulte un dodécaëdre, cir- 
confcrit par des rhombes » tels font ordinaire- 
ment les grenats parfaits. 

C] La forme granatique paffe facilement å 
une autre que l’on rencontre affez. fouvert dans 
les yacinthes , & cela par une application ré- 
guliere de rhombes égaux & femblables à l'un 
des angles folides compofés de quelques plans ; 
Car le grenat parfait en a fix de cette forte & 
huit triédres. Voyez la figure 2, où les lignes 
ponétuées indiquent la génération du prifme , 
mieux que je ne pourrois le faire par de longs 
difcours ; dans cette opération, les quatre 
À 2 
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rhombes font changés en autant d’héxagones 
oblongs, LHAB en LHzA26B, &c. 

D] Quelquefois les plans qui s'attachent aux 
plans principaux , quoique femblables, fuivent 
une certaine progreflion décroifante, Que cette 
diminution vienne de difetre de matiere ou de 
quelqu’autre caufe , on fent qu’elle doit changer 
néceffairement l'apparence des plans qui termi- 
nent la figure , les augmenter ou les rétrécir , 
fuivant les circonftances. Revenons à la figure Ire. 
Que l’on applique au noyau central des plans fem- 
blables, mais continuement décroifflans comme 
Mp, Mg, Mz, &c. ils fe termmeront enfin en 
pointe des deux côtés, ce qui produira , au lieu 
d'unprifme, deux pyramides ; l’une fupérieure, 
l'autre inférieure. Les plans qui fe rencontrent 
à leur furface , forment des interfeétions ou des 
bafes communes , dont les angles alternes font 
tournés vers le haut, & les autres vers le bas, 
comme on le voit en GFEACBG. Telle eft la 
figure «ddes cryftaux calcaires que l'on nomme 
dents de cochon. 


I Ils portent aufi le nom de fpat pyramidal. 


Il eft évident que les axes des pyramides font 
d'autant plus longs , que les rhombes décroiflent 
plus lentement , & ainfi réciproquement. 

Si la progreffion décroiffante s'arrête avant que 
les derniers côtés des plans accumulés difparoif- 
fent , les pointes font tronquées, ce qui fe ren- 
contre aflez fréquemment. 

Si on frappe avec précaution les bords fail- 
lans AH, BH, & FH du cryftal calcaire py- 
ramidal ci-deflus, il fe divifera en parties teflu- 


laires fpatiques, ce qu'il et prefqu'impoñhüble 
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d'obtenir avec les alternes CH, EH & GH. La 
rifon en eft fenfible : dans le premier cas , la 
percuflion eft parallele à l'accumulation desplans; 
dans le fecond, elle porte fur l’interfeétion de 
deux plans. La pyramide inférieure a la même 
propriété, mais avec cette différence qui tient 
effentiellement à fa ftruêture, que le bord AI 
eft précifément dans le cas oppolé au côté AH , 
& ainfi des autres, fuivant leur poñition refpedive. 

E] Il arrive encore aflez fouvent que les 
plans fondamentaux font eux-mêmes tronqués; 
fi on y applique des plans qui leur reffemblent, 
il en réfultera pour-lors néceffairement des 
formes plus ou moins différentes des formes 
complettes. Il y en a une infinité d'exemples , 
Je crois devoir en expliquer ici quelques-uns. 

Soient ABCDEFG , fig. 3, trois rhombes 
qui forment le fommet d’un cryftal fchorlacé 
complet ; fuppofons maintenant le rhombe A G 
tronqué fuivant la ligne ab, le rhombe CG fui- 
vant da ligne cd, & le rhombe EG, fuivantla 
ligne ef ;le prifme héxagone régulier ABCD EF, 
paflera ainfi à la figure irréguliere aġBcdDefF , 
compofée de neuf côtés inégaux , dont le fòm- 
met préfentera les trois pentagones irréguliers 
abBGF, cdDGB & efFGD. Je poflede de 
pareils cryflaux calcaires & de fchort. De ce 
genre font encore la plupart des tourmalines 
groffieres, particuliérement du Tyrol & de Cey- 
lan , dont je m'occuperai ailleurs plus parti- 
euliérement (1). 

H eft évident que la circonférence pentagone. 
abBGF , fe rapproche d'autant plus de la forme 


(1) Voyez ci-après ia Differtat, XVI, 
A 3 
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triangulaire , que l’efpace et moindre entre 
ab & BF. Il en eft de même des autres tron- 
catures , & lorfque les lignes øb, cd, ef vien- 
nent à fe confondre avec les diagonales , il en 
réfulte un prifme trièdre terminé par trois 
triangles. Si leslignes de troncature ab, cd & ef 
fe rapprochent encore davantage, mais toujours 
également, du centre G, la forme demeurera la 
même. 

F] On peut concevoir la figure granatique , 
comme un prifme héxaëdre , terminé des deux 
côtés par trois rhombes qui fe réuniffent à leurs 
fommets, & la compofer de quatre cubes fpa- 
tiques égaux , arrangés convenablement. J'en 
ai donné la génération dans la feđtion B , & elle 
eft repréfentée par les majufcules de la figure 
4. Maintenant ,fi au lieu de rhombes complets, 
nous fuppofons au tour de l'axe une accumula- 
tion femblable dans les rhombes , qui aient leurs 
triangles extérieurs tronqués ; on ,ce qui eft la 
même chofe, fi les bords du prifme font coupés 
fur leur longueur, par des plans paralleles à 
l'axe , il en réfultera un dodécaëdre formé de 
pentagones, indiqué par les minufcules. On 
trouve des cryflaux calcaires de cette efpece, 
mais ordinairement fi petits, que e coincide 
prefqu'avec a, d avec e, &c. d'où il arrive que 
le pentagone abcde, prend une figure appro- 
chant du triangle ; c'eft auf celle que quelques 
Auteurs leur donnent , faute de connoître leur 
véritable formation. On rencontre quelquefois . 
des formes complettes, mêlées avec les formes 
pyritacées de cette variété. 

D'autres fois, tous les bords du grenat font 
tronqués , ce qui porte le nombre des côtés à 24 
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héxagones oblongs, & ce changement fe fait 
encore manifeftement , fuivant les principes que 
nous avons établis. Si l'interfeétion cd, des 
plans ec & cr, tombe hors du plan BG, il en 
réfulte une forme bien différente. 

G] La figure hyacinthique (fe&t. C) a aufi 
fes troncatures, en voici une remarquable qui 
fe trouve dans les montagnes d'Hercynie (1) ; 
ce font des cryftaux cruciformes , ABCDEF 
GHIKLM (fg. i ) ; leur fommet eft en c, la 
partie ABCéca eft toute fur le même plan in- 
cliné, il en eft de même des autres côtés ho- 
mologues. Pour en découvrir la forme primi- 
tive, complétons les rhombes cN,cO, cP, & 
cQ, de maniere que l'œil placé au deflus de 
l'axe qui paffe par c, les apperçoive comme 
des quarrés fur le plan qui eft au deflous, & 
nous aurons le rudiment de la figure hyacinthi- 
que; car on peut aufh concevoir la forme gra- 
natique , comme un prifme quadrangulaire , 
compofé de quatre rhombes qui fe réuniflent 
feulement à leurs fommets , & terminé des deux 
côtés par quatre rhombes difpofésæn pyramides. 
Cette forme :un peu plus alongéei: c'eft-à-dire 
augmentée par l'application de. plâns égaux & 
femblables {ur les pyramides, produit la forme 
hyacinthique , elle peut donc ;'avécraifon, en 
être nommée le rudiment, As 

H ] Si les plans ajoutés font femblables en- 
treux, mais différens des plans fondamentaux , 
fur lefquels on les applique, il en réfulte-un: 


a 









(1) M. EHRHART, Obfervateur infatigable de la Nature ,m’en a eñ- 
voyé de femblables, Ces cryftaux ne font pas calcaires quoiqu'iis 
en aeng l'apparence , mais quartzeux. 

l'A 4 
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grand nombre de nouvelles variétés. Je Crois. 
inutile den rapporter ici les exemples , ce que 
‘J'ai dit, fait aflez connoître la maniere de les 
ramener facilement à leur forme primitive. 

I] Ceux- qui regarderoient cette doétrine. 
comme une fpéculation purement géométrique ; 
n’ont qu'à examiner des cryftaux calcaires ; leur 
tiflu lâche , brifé fucceffivement avec précaution , 
leur en démontre merveilleufement la ftruéture 
intérieure (1). Pour ce qui eft des autres cryf- 
taux plus folides, dont nous avons décrit les 
formes, leurs parties font unies trop étroite- 
ment pour qu'on puifle les appercevoir diftinc- 
tement dans la fraéture ; les cryftaux fchorla- 
cés préfentent encore aflez fenfiblement la tex- 
ture fpatique , ceux de forme granatique font 
auflitrès-certainement compofés de petites lames; 
il fuffit de les regarder attentivement pour s'en 
convaincre. 

K ] J'ajouterai une obfervation particuliere 
fur les cryftanx calcaires prifmatiques & héxa- 
gones ,tronqués verticalement. On en rencontre 
quelquefois de cette efpece, ils ne peuvent être 
formés de particules fpatiques, de la maniere 
ci-devant décrite, & il ny en a point d'autre 
qui puifle produire les prifmes héxagones. Quelle 
peut donc être ici la caufe de l'oblittération des 
{ommets? J'avoue qu'elle m’eft entiérement in- 
connue, à moins qu'on ne veuille fuppofer une 
accumulation de plans, de plus en plus décroif- 
fans au tour de l'axe. Il paroît feulement qu'il 
y a ici quelque chofe d'extraordinaire , puifque 


ES 


(1) Le noyau central du fpat calcäire pyramidal, a été obfervé, 
pour la premiere fois, par mon très-cher Difciple M, Gahn, 
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l'extrémité de la troncature eft opaque, tandis 
que le refte du prifme eft tranfparent. Au furplus, 
la fection fupérienre héxagone eft unie & life. 

L] Ainf nous voyons dés prifmes 45, 4% 
6 ou pcôtés, & terminés par différens fommets , 
uivant les circonftances ; nous voyons des 
cryftaux pyramidaux, dodécaëdres , crucifor- 
mes, & autres figures refpetivement très-diffé- 
rentes , produites par la même figure fpatique. 
Il eft bon de remarquer qu'elles fe montrent 
prefque toutes , fans que la matiere éprouve au- 
cun changement dans fes propriétés, ce qui nous 
avertit de ne pas donner trop de confiance à 
la forme ; car fi ce caractere, qui tient certai- 
nement le premier rang dans les caraéteres ex- 
térieurs , eft cependant fi trompeur , que dira-t- - 
on des autres, & comment peut-on fe flatter 
d'établir tout le fyftème minéralogique fur une 
pareille bafe? On ne doit pas fans doute né- 
gliger ces apparences , mais celui qui les croit 
{uffifantes s'abufe, elles peuvent aider un œil 
exercé, mais elles ne prouvent rien. 


$. III. De la figure des plus petites parties. 


Puifque les particules fpatiques, accumulées 
d’une ou d'autre maniere, produifent des formes 
fi diverfes , il et probable que la différence ex- 
térieure de tous les cryftaux vient d'un petit 
nombre de variétés de leurs élemens méchani- 
ques. On demandera cependant f les plus peti- 
tes molécules des parties intégrantes, & qui 
font , en quelque forte , les premiers rudimens 
folides, poffedent naturellementune figure angu- 
leufe déterminée , ou fi elles l'acquierent par la 
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cryftallifation? Voici les obfervations que j'ai 
pu recueillir jufqu’à préfent fur ce fujet. 

A ] Si on examine à la loupe les molécules 
qui fe féparent de Peau de chaux , expofées à 
lair libre , on reconnoît qu'elles font fpatiques. 

B] Lorfqu'on obferve attentivement de plus 
grandes maffes fpatiques , on y apperçoit afez 
fouvent des ftries, dont la dire&ion eft diago- 
nale ; nous verrons bien-tôt qu'on les découvre 
auffi quelquefois dans les cryftaux falins , & elles 
manifeftent leur ftruéture intérieure. 

C] On apperçoit des traces de la compofñition 
intérieure du fel commun ,non-feulement par les 
diagonales de fes cubes, mais encore par les 
quarrés paralleles à fes bords extérieurs, que 
l'on remarque affez fouvent fur chaque face, 
& qui décroiflent à l'intérieur continuement , 
& d'une maniere réguliere. ( Voyez la fig. 6.) 
En effet, chaque cube eft compofé de fix py- 
ramides quadrangulaires creufes , réunies à leurs 
fommets, & par leur furface extérieure , qui, 
étant toutes remplies de pyramides femblables, 
& de plus en plus petites, completent enfin la 
figure. En ménageant l’évaporation , on peut 
obtenir ces pyramides féparées ( figure 7), en- 
fuite ces fix pyramides arrangées autour d’un 
centre , plus ou moins creufes ou folides, & 
fuivre ainfi tous les progrès de l'opération , de- 

uis les premiers rudimens de la cryftallifation 
jufqu'à fa perfe@tion. Il en eft de même du muriate 
de potae, auquel on a donné le nom de 
fel de Sylvius, du muriate d'argent cryftal- 
life (1), & même de la galène ou pyrite de 





| (:) CH: Lomme vom Hornertze. ` 
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plomb , qui fe régénere ordinairement à Fahlun, 
dans les amas de minérais, auxquels on fait 
fubir à l'air une efpece de calcination froide. Le 
nitre. de foude, qui a une figure fpatique, 
montre encore une pareille difpoñition de py- 
ramides, & prefqu'aufñ diftinétement que les 
cryftaux cubiques dont nous venons de parler. 
La diflolution d’alun rapprochée par l'évapora- 
tion, produit communément des o@aëdres fo~ 
lides, quelquefois cependant des pyramides 
creufes , & lors même qu’elles font remplies , 
les lignes des jointures font encore fouvent 
vifibles. 

D ] La même ftruéture s'annonce dans d'au- 
tres {els par des diagonales fenfbles ; le tar- 
tre de foude ou fel de feignette, eft un prif- 
me héxagone dont on voit la coupe dans la 
figure 8. Lorfqu'il eft complet, on ne peut dé- 
couvrir l’arrangement intérieur de fes parties ; 
mais lorfqu'il fe forme au fond de la liqueur , le 
côté inférieur ne peut prendre fon entier ac- 
croiffement ( fig. 9); & les diagonales indiquent 
la troncature de ce parallélogramme (fig. 10). 
Le phofphate natif de Purine humaine, & que l’on 
a nommé fel microcofmique, fe cryftallife de la 
même maniere. Obfervons d’ailleurs que deux 
des triangles verticaux font très - tranfparens , 
& les deux autres plus ou moins opaques, ce 
qui annonce certainement une fituation diffé- 
rente de leurs parties élémentaires. Je poffede 
des cryftaux de nitre fur lefquels on diftingue 
ces diagonales , qu'une réunion plus intime ne 
Permet pas ordinairement d’appercevoir. 


_ #5 La troncature du tartre de foude dont il eft ici 
queftion, fournit un exemple bien {enfble-du dérange- 
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mentde la cryftallifation par la forme des vaiffeaux , fui 
vant que leurs fonds empêchent l'accroiffement régulier, 
ou le déterminent en fens différens. 


EJ L'examen ultérieur de chaque pyramide 
creufe de fel marin, fait reconnoître qu'elle eft 
compofée de quatre triangles, & chacun de 
ces triangles de lignes paralleles à la bafe, qui 
ne font elles-mêmes qu'une fuite de petits cu- 
bes; ainfi, quoiqu'il paroifle affez clairement 
que la génération de tous les cryftaux eft due 
à l'application des pyramides , dont les côtés, 
plus ou moins étendus & en nombre différent , 
produifent les formes différentes ; cependant il 
refte encore de l'incertitude fur la queftion de 
favoir , fi la même ftrudure intérieure a lieu 
dans ceux qui échappent à la vne, & fi les 
premiers élémens folides ont par eux-mêmes 
une figure déterminée , ou fi , au contraire , ils 
lacquierent d'abord par la réunion de plufieurs 
de -ces molécules. j 

K$= Il me paroît évident que les premiers élémens 
folides doivent avoir une forme déterminée » & qui foit 
génératrice des maffes régulieres qui réfultent de leur 
union , car autrement qui eft-ce qui pourroit décider cette 
réunion fuivant des loix conftantes ? D'ailleurs, l'afiniré 
s'exerce fur ces premiers élémens , & l’affinité étant le 
produit d’une attra@tion modifiée par la figure , comme 
élément de diftance , il faut bien que cette figure foit 
donnée, & qu’elle varie dans les mêmes rapports que les 
affinités. Enfin , toute cryftallifation fuppofe néceflairement 
un conta des parties, capable de produire le repos & 
la folidité ; or, la néceflité de ce conta& exclut abfolu- 
ment l'arbitraire des formes génératrices; & ces formes 
primitives ne font ellesmèmes que le réfultat néceflaire 
de la compofition de leur matiere conftituante. 


Nous favons que les plus petites concrétions 
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que l'œil puifle appercevoir A l'aide du microf 
cope, font figurées de même, mais ce font déjà 
des compofés. En attendant qu'on leve le voile 
qui couvre ce myftere > je ne puis m empêcher, 
de comparer la cryftallifation à la congellation 
de l'eau. ha 

Les parties aqueufes qui paffent à l'état con- 
cret, éprouvent une double ation ; l’une qui 
les forme en filets, lautre qui arrange ces fi- 
lets, de maniere à produire des angles de 60 
degrés ; de là on tire l'explication de toutes 
les variations de la neige. La figure la- plus 
fimple (1) eft compofée de fix rayons égaux, 
qui partent du même centre, & divergent fui- 
vant l'angle indiqué ( voyez fig. 11 ); les extrê- 
mités de ces rayons étant réunies par des lignes 
droites, langle refte le même, ce qui a lieu 
également fi on remplit chaque triangle de lignes 
droites paralleles à fa bafe : (fig. 12 ). J'obfer- 
verai en pañlant, que j'ai vu des prifmes de 
neige héxagones. | 

Suppofons maintenant dans les molécules , 
qui peuvent prendre la forme cryftalline , une 
tendance à produire des filets, & dans ces fi- 
lets , une difpofition donnée à fe réunir fuivant 
une égale inclinaïfon , & nous aurons tout à la 
fois les triangles & les pyramides qui font com- 
pofées de ces triangles, quoique les premiers 
élémens naient point de figure déterminée, Les 
différences des angles d'inclinaifon feront va- 
rier les triangles & les pyramides , & de là tou- 
tes les diverfes formes de cryftaux, que l’on 


mp 
(1) Traité de la Glace de l'iluftre de MAIRAN, 
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peut , en quelque forte, déterminer par le fe- 
cours de la géométrie , d'après les angles donnés, 
Nous avons fuppofé deux tendances, parce 
qu'il paroît y avoir deux effets, mais lun & l'au- 
tre viennent, fans contredit , de la même caufe, 
c'eft-à-dire , de l’attraétion réciproque des parti- 
çules , qui, fuivant leur pofition & leur figure 
particuliere , les difpofe d’abord en filets, & 
réunit enfuite ces filets également inclinés. J'attri- 
bue une figure propre & déterminée aux élé- 
mens méchaniques , parce que je ne puis conce- 
voir autrement pourquoi la même caufe porte- 
roit certaines fubftances à un angle , d’autres 
fubftances à des angles différens, & cela toujours 
conftamment. Au refte , cette conjeture, quoique 
très-probable , mérite un plus ample examen ; 
car lorfqu'on répand fur l’élerophore , de la 
réfine en poudre, qui doit contenir des mo- 
lécules très - diverfement configurées par ha- 
fard, le fluide éleûtrique en forme des étoiles 
prefque femblables à celles de la neige (1). 


ns Ce que M. Bergman préfente ici comme une 
conjetture , eft une conféquence qui fe déduit néceflaire- 
ment des principes qu'il admet; la tendance à prendre 
telle forme , n’eft que la propriété d’une premiere figure ; 
l'étoile réfineufe ne prouve rien contre cette théorie, 
dans laquelle il n’eft queftion que des figures des élé- 
mens aétuellement tenus en diflolution, & non des fi- 
gures que peut produire fortuitement la pulvérifation 
méchanique. Comme la réfine eft emportée ici par les 
courans oppofés du fluide éleétrique , il eft très-pofhble 

ue les premiers élémens cryftallins divergent par l'effet 
d quelque réaétion , & que la figure déterminée par 


6 


r) Le célebre Lichtenberg eft le premier qui ait obfervé ces 
étoiles réfineufes, Voy, Journ. phyf. om. XV , pag. 17. 
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leur attrattion fe modifie ainfi réguliérement, par le jet 
des fluides qui concourent dans l'opération de la cryf- 
tallifation; mais dans ce fens , l’obfervation dont il s’agit, 
explique bien plus qu'elle n'exclut ce fyftême, 


$. IV. De combien de manieres fe forment 
| les Cryflaux. E | 


Les particules ne peuvent produire par l'at- 
traction, des formes déterminées & fymmétriques, 
qu'autant qu’elles font libres, & que rien ne 
s'oppofe à leur mobilité. C'eft ce qui fe ren- 
contre parfaitement lorfqu’elles font plongées 
dans quelque fluide équipondérable (1), & cela 
peut arriver principalement de trois manieres; 
ou par le moyen de l’eau , ou par la fufon que 
produit la chaleur , ou par la volatilifation qu'elle 
occafonne, Nous lesexaminerons fucceffivement. 

A] L'eau eft le moyen le plus ordinaire de 
cryftallifarion , parce qu’elle fe charge facile- 
ment des matieres falines , & qu'elle les pré- 
fente fous forme concrete, lorfqu'elle eft fuffi- 
famment diminuée par l'évaporation. On a même 
cru jufqu'à ce jour , qu'il n'étoit pas pofñfble 
d'obtenir des cryftaux fans ce véhicule. 

Mais ce ne font pas les matieres qui fe dif- 
folvent réellement dans l'eau, qui y prennent 
des formes déterminées, ce font encore , fi je ne 
me trompe, celles qui y font mélées dans un 
degré fufhfant d'atténuation. En effet , les fubf- 
tances qu'elle ne peut difloudre , y demeurent 
néanmoins fufpendues , lorfqu’elles ont été divi- 
fées au point que le volume qu’elles ont acquis 
refpetivement à leur maffe, les rende équi- 
P 

(1) Digreffions académiques de M, de Moryeau, 
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pondérables au fluide ambiant. Il n’eft pas dou- 
teux que les molécules peuvent s'attirer récipro- 
quement , & qu'elles ont la mobilité néceflaire, 
pourquoi donc ne donneroient-elles pas des 
cryftaux ? La plupart des terres que l’on trouve 
dans leregne minéral, fous une forme réguliere 
& fymmétrique , ont été vraifemblablement réu- 
nies de cette maniere. 

Je conçois qu'il faut bien diftinguer le mê- 
lange méchanique & la vraie diflolution , quoi- 
qu'ils fe rapprochent par l’équipondérance : 
les fubftances qui dans le premier cas adherent à 
un véhicule liquide, refteroient au fond, fi on 
les y plaçoit fans les agiter; & ce quieft foluble 
dans un menftrue, fe difiribue fpontanément 
dans toute la maffe, même fans agitation, quoi- 
qu'on ne puifle nier qu’elle accélere l'opération. 


CS Il y a encore une autre différence, & même 
pu importante par rapport à la cryflallifation , c'eft que 
a matiere difloute eft réduite dans l’aéte même de la dif- 
folution aux élémens dont la figure décide la régularité 
de la concrétion ; ce qui n’arrive pas néceffairement dans la 
divifion méchanique ;il paroît donc plus naturel d'admettre, 
même pour ces terres non folubles , une forte de diflolu- 
tion qui s’opere fur des quantités fi difproportionnées , & 
avec une telle lenteur, qu’il nous eft impofñble de l’ob- 
ferver, mais qui dépend néanmoins des mêmes principes, 
c'eft-à-dire , qui réduit de même le corps diflous à fes 
élémens, & dont l’équipondérance ne fubfifte que le 
temps néceffaire, pour vaincre les frottemens qui fuf- 
pendent la gravitation centrale, comme nous le voyons 
dans quelques diflolutions métalliques. Cette hypothefe 
. préfente, à mon fens, bien moins de difficultés que la fup- 
pofñtion d'un changement de pefanteur fpécifique, par 
fimple divifion méchanique, & d'une cryftallifation ré- 
guliere , fans élémens réguliers, 


B] 
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B] On obtient auff descryftaux par la fufon; 
au moyen d'un refroidiffement lent. La matiere 
de la chaleur paffant au travers des corps folides 
inorganiques ; les ramollit & les liquéfie , lorf- 
qu'il y en a une {ufffante quantité ; elle pénetre 
leurs particules , les défunit, & leur communi- 
que une telle mobilité, qu’elles deviennent fuf- 
ceptibles d'obéit , pendant le refroidifflement , à 
l'attraétion qui les arrange fymmétriquement, 
Ainfi le foufre fondu préfente des aiguilles lor{- : 
guil fe durcit, & devient à l'inftant éleärique. 
Le bifmuth , le zinc & l’antimoine ( en régule J); 
donnent, en quelque forte, des cryflaux teflu- 
laires, ce neft pas feulement à la furface fupé- 
rieure , eft dans l'axe entier du culot que le 
dernier eft étoilé, lorfqu'il paffe à l'état concret 
dans un creufet conique. Le verre fondu & re- 
froidi lentement , fournit auffi de très-belles cryf- 
tallifations (1). Les fcories que l’on tire des four- 
neaux où lon fond la mine de fer, en y ajou- 
tant de la pierre calcaire, mont quelquefois 
préfenté des figures régulieres prifmatiques. J'ai 
obtenu des oétaëdres complets dans les fcories A 
en fondant le fer crud par le mêlange de la 
chaux. Je paffe fousfilence bien d’autres exem ples: 


5 La cryftallifation du bifmuth eft fi facile, qu’on 
ne conçoit pas comment on a été fi long-temps à la dé- 
couvrir; fi on verfe du bifnuth fondu fur un Vaifleau 
plat, on apperçoit, dans lés progrès du refroidiflement 
de petits quarrés qui fe diftinguent à la furface par leur 
blancheur ; il fuffit alors d'incliner le vaiffeau , pour faire 
couler le métal qui eft encore fluide, & ces quarrés de- 


ao) J. A 5 ABS, philofoph, ann, 1776 ; € & Jour. Phyf. tom; 
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viennent des cubes ifoléės. M. l'Abbé Mongez a commu 
niqué à l'Académie de Dijon un procédé fort ingénieux , 
pour obtenir la cryftallifation des métaux qui font plus 
difficilement fufbles , & dont le refroidiflement eft d'au- 
tant plus rapide: il tient la partie inférieure du creufet 
dans les charbons ardens, ou dans du fable rougi au feu, 
.& lorfque la furface du métal , expofée à Pair froid , 
seft confolidée, il fait couler la partie fluide par un 
trou pratiqué vers le bas, & qu'il ne bouche à cet 
effet qu'avec de la terre de coupelle ; il en réfulte une ef- 
pece de géode tapiflée d’affez beaux cryftaux. Mais je ne 
-crois pas que l’on doive fe prefler de déterminer leur fi- 
gure d'après les premiers effais; je conferve une de ces 
géodes métalliques de pur bifmuth, & qui, au lieu de 
‘cubes , ne préfente que de petites aiguilles pareilles à 
“celles de l’antimoine fulfureux ; on n’en doit rien cone 
clure fans doute, contre la théorie de la cryftallifation, 
mais cela prouve qu'il faut bien peu de chofe pour chan- 
ger fes produits; & le changement qui s'eft fait ici par 
une caufe méchanique , qui nous échappe , peur être une 
altération conftante pour d’autres cryftaux métalliques. 


Dans les grandes mafñles, fur-tout des mé- 
taux de difficile fufon, les parties fupérieures 
pefent tellement fur celles qui font au deffous , 
qu'on n’y apperçoit aucune trace de cryftallifa- 
tion, quoiqu'il sen trouve d'aflez belles à la 
furface de l’or, de l'argent, du fer, & de quel- 
ques autres métaux. 


y Les flux eux - mêmes gênent les cryftallifations 
métalliques par leur poids ; en faifant un alliage de pla- 
tine & d'acier à parties égales, le creufet fut percé fur 
le côté par la violence du feu , & le flux coula de ma- 
niere, que le culot n’y étoit plongé que de la moitié de 
fon épaifleur ; il préfentoit de toutes parts quelques ru- 
dimens de cryftallifation , mais elle étoit plus prononcée 
& faillante de plus de 4 ligne à la furface fupérieure, & 
même dans les parties latérales non engagées. Voilà pour- 
quoi les cryftaux des géodes métalliques de M, Mongez, | 


DE LA FORME DES CRYSTAUX , 6c. 15 
& ceux de fer fondu, décrits dans les Mémoires de M. 
Grignon, font plus faillans ; mais il faut encore pour ces 
derniers un refroidiflement bien lent. J'ai fait avec M. 
le Comte de Buffon, dans fes forges, l’effai de la cryf- 
tallifation du fer fondu fur une maffe d'environ 250 liv. 
dla géode fut parfaitement formeé, plus de moitié de la 
fonte coula encore rouge d'un feul jet, par le trou prati- 
qué au bas du creufet qui étoit ploñgé dans les charbons 
ardens ; cependant l'intérieur ne préfenta que dé très-pe- 
tits cryftaux , dans lefquels on diftinguoit à la loupe dés 
faces difpofées en oftaëdres, mais la plupart de ces pyra- 
mides étoient comme des trémiescrenfes , puifqu'avec une 
barbe de plume elles fe détachoient & tomboient en petits 
feuillets comme l’éifenman ou inine de fer micacée, 


On s'étonnera peut-être que je rapporte ici la 
congellation de l’eau, mais cet étonnement 
ceflera quand on examinéra la chofe {érieufe- 
ment. L'eau neft réellement liquide que par le 
moyen de là matiere de la chaleur (1); & en 
la perdant à un certain point, elle fe cryftallife 
en glace. Nous ayons déjà comparé la congel- 
lation avec la cryftallifation (S. HI, E ) ; j'indi- 
querai ici une nouvelle analogie. 

La neige ou la glace jetée dans l’eau chaude, 
détruit en quelque forte, pendant fa diffolu- 
tion, une quantité de chaleur qui répond à 72 
degrés de notre thermometre (2); les fels neu- 
tres cryflallifés fe comportent de même > & re-s 
froidiflent l'eau , quoiqu’on les ait tenus pen- 


(1) Il faut bien diftinguer la matiere de la chaleur & le feu; fe 


- phlogifiique uni à une certaine quantité dair Pur, conftitue la m: 


tiere de la chaleur, Le feu eft lafe par lequel le cotps combuftible 


eft privé de phlogiftique , par le moyen de l'air pur, & cela „avec 


tant de violence, qu'il en téfulte non-feulément uhe très-grande 
chaleur , mais une flamme, 


« Voye Jur la matiere de la chale ile TT A; s 
Feu de Mo Schele, na e Traité dé P Air Ca di 


(2) € 57 + degrés du thérmomesre de Réaumur, 
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dant plufeurs jours dans la même températuré; 
avant de les diffoudre. Ils acquierent en effet 
dans cette diflolution, une plus grande furface ; 
& par cela même , font en état de prendre & 
de fixer une plus grande portion de matiere de 
chaleur ; cette matiere ainfi enchaînée , perd la 
vertu d’échauffer ; il et donc néceffaire que le 
mercure du thermometre s’abbaiffe dans l'eau 
qui a éprouvé cette privation. Réciproque- 
ment la chaleur doit être augmentée pendant 
la cryftallifation , & on peut l'obferver fa- 
cilement , lorfqu'une grande quantité de fel 
paffe fubitement à l’état folide ; la furface di- 
minue par la réunion des parties falines, elles 
ne peuvent retenir la même quantité de matiere 
calorifique qu'auparavant , la portion furabon= 
dante dégagée recouvre la faculté d’échaufter , 
& l’exerce en raifon de fa quantité. 

C] La chaleur ne K à pas feulement les 
corps fluides, elle emporte aufli avec elle plu- 
fieurs fubftances. Son principe matériel pénetre 
les parties intégrantes, les écarte , les atténue, 
& les rend fi légeres par fon union, qu'elles peu- 
vent s'élever dans Pair. Lorfque les molécules … 
font redevenues libres à un certain point, par 
Je refroidiflement, elles obéiffent à l'attraétion,. 
& {e groupent affez fouvent en cryftaux. Cet 
ainfi que la fumée du régule d'antimoine fe con- 
denfe en petites aiguilles , que Fon nomme fleurs 
argentines. La galène qui fe trouve communé- 
ment dans les mines de cuivre de Fahlun, s'é- 
leve en vapeurs dans les tas de minérais , aUX- 
quels on fait fubir la calcination que l’on applle 
froide , & ces vapeurs régénerent dans les cou- 
ches fupérieures, des pyramides crenfes deftinéesà 
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Former des cubes de galène , abfolument fembla- 
bles à ceux du fel marin. i 
J'ai trouvé de fuperbes cryftaux blancs, jau- 
nes & rouges , les unstétraëdres , les autres oc- 
taëdres , dans les tas de minérais arfénicaux , 
que l'on grille à Loéfaozen. Quelques-uns. de 
de ces cryftaux préfentent des pyramides creu« 
fes, dont les côtés font compofés de filets pa- 
ralleles à la bafe, abfolument comme dans les 
cryftaux formés par la voie humide(. IN, E J 
de forte que le même méchanifme analogue à 
la congellation, paroît fe retrouver dans toutes 
les cryftallifations. Penferoit - on que ces pyra- 
mides creufes ne font que des accidens qui ne 
fervent en aucune maniere à la génération des 
cryflaux folides ? Mais les cryftaux complets 
montrent fouvent encore par des lignes fenfi- 
bles, les jointures de ces pyramides ; & en 
opérant convenablement , on peut fuivre pat 
degrés la progreflion des premiers rudimens du 
cryftal , jufqu’à fon entiere formation. Que cette 
ftru&ture foit commune à tous les cryflaux, ce. 
qui eft très-probable, il n’en réfulte cependant 
rien de contraire à ce que nous avons dit pré- 
. cédemment des cryftaux fpatiques , puifque leurs 

élémens produifent facilement des pyramides 
femblables, lorfqu'ils font difpofés convenable- 
ment dans cette vue. 

Les fommets des pyramides fe réuniffant en 
ecrtain nombre autour d'un même point , il peut 
fe former un prifme quelconque , & de même 
une pointe par une feule pyramide, dont le 
fommet eft tourné en dehors, Le prifme héxa- 
Bone peut être ainfñ produit , & de diverfes ma- 
micres: foit le cube ABCD (fig. 15), fi on y 
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applique des deux côtés les pyramides quadran- 
gulaires ABE & DCF, on aura la forme de- 
firée; c'eft comme cela que le fel marin prend 
quelquefois, mais très-rarement , une pyramide 
(1). Prenons maintenant l’oaëdre A CBD 
(fig. 16), & appliquons à l’un des deux fom- 
mets, ou à tous les deux, les pyramides creu- 
fes adb femblables & égales à celles qui doi- 
vent leur fervir de bafe, & on aura la même 
figure. Je dois avouer cependant que je n'ai 
jamais vu l'alun en prifme, mais fouvent en 
oétaëdres imparfaits amoncelés (fig. 17). La py- 
ramide tétragone peut être compofée de 4 té- 
traëdres , par conféquent le cube peut l'être de 
24 & de 32 , sil eft terminé par deux pointes. 
Voilà une nouvelle conftruétion qui a lieu cer- 
tainement dans quelques occafions; car, comme 
je l'ai dit ci-devant, les eryftaux d’arfenic font 
mêlés de tétraëdres & d’oétaëdres , qui peuvent 
ainfi fe changer facilement l’un en l'autre. 

Les prifmes héxagones fe forment plus diffi- 
cilement de femblables pyramides qui aient un 
nombre égal de côtés, à moins que l'on ny 
admette des tétraëdres. Il y a dans la figure 18 un 
concours de quatre pyramides héxagones , & de 
fix pyramides tétragones; les premieres peuvent 
fe changer fans difficulté en fix tétraëdres irré- 
guliers , & les derniers en 2 ou en 4 (fig. 19 }; 
la maffe entiere feroit donc compofée de 48, 
à fuppofer que la nature fuive cette marche, 
Il faut convenir que cette conftruétion fe fou- 
tient d'elle-même, à bien des égards; car elle 


(1) CAPELLER , prodr, crifiallograph, tab, TIL. fig, IH 
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n'exige que les élémens les plus fimples, & en 
même temps propres à toutes les formes de 
cryftaux ; peu importe que les tétraëdres nécef- 
faires à cette opération , aient quelquefois leurs- 
côtés diflemblables & inégaux : on ne peut dou- 
ter au furplus que les cryftaux ne foient fou- 
vent formés de tétraëdres, & c’eit-là le point 
capital. Toutes ces confidérations font certaine- 
ment d'un grand poids ; cependant , comme dans 
les élémens pyramidaux du fel marin, je nai 
pas encore pu voir un feul tétraëdre , la faine 
logique ne permet pas de tirer une conclufion 
générale, il vaut mieux s'attacher à des obfer- 
vations vraies qu'à des fiions ingémieufes , & 
s'appliquer à découvrir plutôt qu'à deviner les 
myfteres de la nature. Je fuis bien afluré que 
la nature emploie fréquemment des pyramides, 
mais il y a encore bien des difficultés à réfou- 
dre, avant de décider fi cela arrive toujours, 
comment cela fe. fait, & ainfi du refte. Dans le 
grand nombre d’occafons que j'ai eu d'exami- 
ner des fels, fai toujours été attentifau mécha- 
nifme de leur concrétion ; j'ai rapporté les phé- 
nomenes les plus importans que j'ai obfervés ; 
Jy ai ajouté les diverfes réflexions qu'ils mont 
fait faire, afin que de plus habiles {crutateurs 
puiflent dévoiler un jour complétement le {y1- 
tême des attra@tions prochaines, qui fe montre 
fur-tout , & d'une maniere prefque palpable , 
dans la cryftallifation. 


VV. La Cryftallifation doit-elle étre attri- 


buée à un fei étranger. 


Quelques modernes confidérant que la plupart 
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des fels affeétent une forme anguleufe affez conf- 
tante , ont penfé qu'ils avoient feuls cette pro- 
priété, & lorfqu'ils ont trouvé d’autres fubftan- 
ces figurées de même, ont attribué cet effet à 
quelque fel caché. Les réflexions fuivantes met- 
tront en état d'apprécier cette opinion. | 
À ] La cryftallifation étant l'ouvrage de Fat- 
tration, & toute matiere étant foumife à cette 
puiflance , il n’y a nulle raifon de revendiquer 
pour les feules fubftances falines, cet accroïffe- 
ment régulier & fymmétrique, quoiqu'il ait lieu 
plus fouvent & plus facilement pour elles, à 
raifon de leur folubililé dans leau. Toute au- 
tre voie , par laquelle les parties intégrantes 
font fuffifamment divifées & rendues libres, 
donne également des cryftaux ( §. IV.B & Ç). 
B ] En examinant les {fels , on reconnoit qu'ils 
pañlent d'autant plus difficilement à l'état con- ” 
cret, qu'ils font plus fimples & plus éminem- 
ment pourvus de propriétés falines ; on peut 
donner , pour preuve de cette vérité, les acides 
minéraux & les alkalis cauftiques, qui, lorfqu'ils 
font purs & exempts , autant qu'il eft poffble , 
de toute hétérogénéité, ne font, à vrai dire, 
pas fufceptibles de cryftallifation, 


5> L'état concret que prend l'acide vitriolique con- ` 
centré, à un froid de 13 à 15 degrés, fuivant l'obferva- 
tion communiquée à l'Académie royale des Sciences, par 
M. le Duc d'Ayen, paroît être une vraie cryftallifation 
par refroidifflement, 


/ 

C] Les formes femblables ne dépendent pas 
d'un acide ; car, fans parler de bien d'autres 
exemples, le même acide exifte dans le nitre 
prifmatique & dans lẹ nitre quadrangulaire, La 
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bafe feule ne produit pas davantage » l'alkali vé- 
gétal & l’alkali minéral faturés d'acide marin, 
donnent également des cubes. Ainfi la forme 
extérieure doit être attribuée au diffolvant & à 
la bafe unis; mais il ne faut pas croire pour 
cela, que le mème fel exifte par-tout où l’on 
découvre la même figure. Les nitres de plomb & 
de nikel, ne contiennent pas un antome d’alun, 
quoiqu'ils donnent l’un & l’autre des oûaëdres. 

D ] La cryftallifation varie confidérablement, 
quoique la matiere foit la même, nous en avons 
précédemment donné les preuves pour les fubf- 
tances calcaires (.II.). On trouve quelquefois 
dans la claffe des pyrites, des cubes ftriés d’une 
maniere particuliere , & telle que les lignes d’une 
face font perpendiculaires à celles que l’on re- 
marque fur les quatre faces contigues ( fig. 13 ). 
Mais on obferve d’ailleurs dans cette famille des 
tétraëdres, des oétaëdres, des dodécaëdres & des 
iCOfaëdres ; ainfi tous les folides de la géométrie 
S'y rencontrent, 

E] Enfin, il y a un nombre infini de cryftaux 
abfolument exempts de tout fel , ou qui en tien- 
nent fi peu, que jufqu'à préfent aucune expé- 
rience n’a pu en découvrir les moindres traces. 
Jai des prifmes héxagones de mica, compofés 
de petites lames paralleles, dont les filets élémen- 
taires font arrangés d’une maniere particuliere 
Nie. 14). On trouve fouvent les pierres précieu- 

des, les grenats, les fchorls & autres corps ter- 
reux cryftallifés, quoiqu'il ne foit pas poffble 
d'en rien retirer de falin par l'analyfe. On peut 
en dire autant de Por , de l'argent & des autres 
métaux natifs, de même que de l'or, de Par- 
gent , du plomb, de l’étain, du bifmuth & du 
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zinc unis au mercure , qui prennent des formes: 
régulieres & diverfes fuivant les différentes 
dofes (1). 

S'il eft permis de fuppofer un principe falin 
occulte ,que l’art ne puifle découvrir, ił paroît 
que c'eft fans fondement qu’on lui attribue affez 
de vertu, pour difpofer toutes les molécules 
dans l’ordre néceflaire à la cryftallifation, du- 
moins la caufe ne répond-elle pas à la grandeur 
de l'effet ; car, comment fe peut -il que cette 
matiere faline , dont on ne découvre aucun 
veftige dans l'eau pure , par les moyens les plus 
fenfibles , produife néanmoins la cryftallifation 
de la glace , avec une force capable de vaincre 
tous les obftacles, & même de rompre le fer ? 
Comment cette matiere, quine fe manifefte par 
aucun réa@if, peut- elle dans l'amalgame d’or 
amener les molécules pefantes des deux métaux 
à une difpofition fymmétrique ? Quel eft le prin- 
cipe falin qui faitle régule d’antimoine étoilé ? 
Quel eft celui qui exifte dans les lames héxa- 
gones du mica? C'en eft affez fans doute, pour 
ceux qui veulent affeoir leurs connoiffances 
fur des expériences claires; pour ceux qui ai- 
ment les hypothefes, cent expériences concluan- 
tes ne les défabuferoient pas. 


«= M. Bergman paroît fuppofer ici que l'étoile de 
l'antimoine eft une forme particuliere de cryftallifation , 
ce n'efl qu'une difpofition de plufeurs cryftaux, en par- 
tie engagés dans la maffe. L’antimoine ayant été traité 
l'année derniere, à une féance du cours de l'Académie 
de Dijon , fuivantle procédé que M. l’'Abbe Mongez lui 
avoit communiqué, on a obtenu une cryftallifation en 


6 
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(1) Mémoires de Chymie par M. Sage. 
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pyramides quadrangulaires ou en trémies , & ce font ces 
trémies affemblées qui repréfentent des feuilles de fou- 

ere, dont la nervure feroit quarrée. J'ai de même ob- 
fervé des étoiles très-prononcées à la furface du bifmuth, 
{ Jour. phy[. tom. XIII: pag. go ) jen ai vu de très-fäil- 
lantes à quatre rayons fur un alliage d'argent & de pla- 
tine, & M. Pafumot en a trouvé de femblables fur des 
culots de plomb ( Journ. phyf. tem. XIV. pag. 445 ). Au 
refte, ces obfervations rentrent elles-mêmes dans les prin- 
cipes de notre Auteur, & font fort éloignées de prêter 
quelqu'appui au fyftême qu’il combat, 
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Sunt aliquot quogue res, quarum unam dicere caufam 


Non fatis eft. Lucret. 





S$. Zneroduélion hiflorique, 


IL y a long-temps que Thcophrafle a écrit que 
le quartz faifant feu, étoit la matiere la plus 
propre à donner un beau verre (1), & c'eft 
de là , fans doute, que l’on a nommé vitrefci- 
bles les pierres qui fe changent en verre par 
le fecours des alkalis. D’autres expliquent diffé- 
remment cette dénomination, & croient qu'elle 
indique la propriété de fe liquéfier par le moyen 
du feu , fans aucune addition ; mais ces pierres 
étant par elles-mêmes très-réfraétaires , la pre- 
miere explication eft plus vraifemblable. 

De nos jours M. Port a nommé quartzeufes: 
ces fubftances que l'on appelloit auparavant 
vitrefcibles , en quoi il a été {uivi par M 
Cronfledt & plufieurs autres, 


(5 Il y a dans l'original flex, filiceus , que je crois 
devoir traduire par les mots quartz & quartzeux , foit 
parce qu'ils font plus en ufage dans notre langue, foit 


oo 


F (1) Delapidibus, 84. Pline en parle en ces termes. Autores fint in 
Tndiá è cryftallo fraté fieri( vitrum ), & ob id nullum comparari indico 
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jafce que le nom du genre doit être pris du nom de 
Pefpece la plus pure. 


Le célebre Chymifte de Bérlin paroît avoir 
expliqué le premier , en 1746 , les vrais carac- 
teres de ces fubftances , du moins les a-t-il éta- 
blis beaucoup mieux qu'on ne l'avoit fait avant 
lui, &1l a déterminé en même temps , par un 
travail étonnant, leur maniere de fe comporter 
dans la voie feche avec les autres tetres & les: 
fels, en différentes proportions (1). On donne 
vulgairement le nom de quartz aux pierres qui 
ont aflez de dureté pour étinceler avec l'acier ; 
mais cette propriété dépend plutôt dela liaifon 
des parties, que de leur nature particuliere. 

. Glauber eft le premier , fi je ne me trompe, 
qui ait parlé de la liqueur des cailloux (2) ; ce- 
pendant Vanhelmont aflure que le verre dans le- 
quel il y a trop d’alkali, fe réfout en liqueur 
dans un lieu humide, & que les acides en pré- 
cipitent autant de quartz qu'on en a employé 
à faire le verre (3). | 

On a peu examiné les principes & la compo- 
fition des pierres quartzeufes. Suivant Geoffroy 
(4), en répétant les calcinations, on les con- 
vertit en terre abforbante. Neuman a rapporté 
quil en avoit retiré à la diftillation une huile 
empyreumatique , qui verdifoit le firop de vio- 
lettes , & dont l'acide vitriolique concentré dé- 
gageoit une odeur d’efprit volatil (5). Mais 


t 
(1) Lithogéognofie, 
2 urn, pars Ze 


De Terrá. 


4 Mém. de PAc. Re d P i (] , 
Praliilion, cheta a 
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Ludovic aflure que la diftillation d'une livre de 
cailloux , lui a donné deux dragmes de liqueur 
acide, d’une odeur fulfureufe , que l’eau qui 
avoit pañlé fur le réfidu , avoit une faveur ftyp- 
tique, & laiffoit précipiter une terre blanché 
par l'addition de lalkali du tartre (1); Carl en 
a retiré une femblable liqueur acide (2). 

D'autres difent que les cailloux traités avec 
le fel ammoniac , fourniflent un fublimé de cou- 
leur variée, & une liqueur verte dans le réci- 
pient (3). Suivant Neuman , on peut retirer par 
les acides végetaux, un peu de calcaire des 
cryftaux de montagne, & non du quartz; les 
acides agiffent plus puifamment fur les cryftaux 
lorfqu'ils ont été calcinés; d’une dragme de 
quarz tendre , l'acide vitriolique concentré , a 
diflous 22 grains, ce même acide délayé 20 
grains, l'acide muriatique 15, l'acide nitreux 16, 
a vinaigre 10, mais prefque rien des cailloux 
plus duts faifant feu (4). 

Au rapport de Glauber, le quartz & le cail- 
lou pulvérifés, & traités à la diftillation avec 
‘deux ou trois parties de potafle , fe bour- 
foufflent dans la cornue , & donnent une liqueur 
‘acide, d’une odeur femblable à celle de l'acide 
muratique & qui en differe par la faveur & par 
les autres propriétés ; il le fait venir du fel al- 
kali (5), & Sthal, au contraire ,de la matiere 
quartzeufe (6). 


` 





n) Junker , Confp. chem, tom, x, 
1 Junker, ibid. 
4) Praleét. chem. 
à Eurn. loc. cit. 


| (1) Ephemer. nat. eur. dec. I. ann, 6 & T 
( ; à 
Traité des Sels, 
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Pott dit que la terre précipitée de la liqueur 
. des caïllouxpar les acides , eft parfaitement fo- 
luble dans les mêmes acides (1), & qu’elle for- 
me de lalun avec l'acide vitriolique (2), ce qui 
a été depuis affirmé par M. Baumé (3), & con- 
tefté avec raifon par le célebre Cartheufer (4) , 
par M. Scheele (s) & par plufieurs autres (6). 


…  KSS Les Auteurs des Elémens de Chymie de PAca- 
démie de Dijon , avoient embraffé l’opinior de M. Baumé, 
après avoir tiré des cryflaux d'alun du cryftal de Ma- 
_dagafcar, par l'opération de la liqueur des cailloux ; mais 
ils l'ont abandonnée depuis que M. Scheele a fait voir que 
cette portion de terre argillenfe venoit des creufets, & 
qu'on n’en trouvoit plus quand on opéroit dans des vaif- 
feaux de fer. Voyez ci-après §. IIL. A. 


Les acides ne précipitent pas la liqueur des 
cailloux , lorfqu’elle a été étendue d’une cer- 
taine quantité d'eau; nous rechercherons lex- 
plication de ce phénomene , qui a été obfervé 
Par M. Meyer (7). 

Enfinle célebre Prieflley , qui s'applique à ré- 
foudre tous les Corps en gas, aretiré de la pouf- 
fiere de quartz humeëtée d'acide nitreux , |& 
€xpofée à un feu violent, d'abord de l'acide 
aérien, enfuite de lair nitreux & commun, en- 
fin de l'air très-pur , & cela dans le même or- 
dre, en hume@ant plufieurs fois la maffe (8). 


(1) Animade. contra Ellerum. 

2) Lithogéognof. part. 3» Préface, 

3) Manuel de Chymie. 

4) Miner. Abhandl. part. 2. 

5) A&es de Stockholm 1776. 

6) Differtat. fur les terres géoponiques , couronnée par la Soc. 

R. de Montpellier , en 1774 0e 
i Befchaft. der Berlin Gefellfch. tom. 1. 
8) Expériences fur différentes efpeces d'air, 
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L'illuftre Comte de Buffon regarde l'argillé 
comme du quartz divifé en poudre très-fubtile, 
& réciproquemeñt le quartz, comme une ar- 
gille très-condenfée ; on verra bientôt fi cette 
opinion eft fondée. Au refte , je paffe fous filen- 
ce les conjettures hafardées de quelques Au- 
teurs , fur l’origine du quartz , qu'ils ont tirées 
de {on lieu natal, de fa fituation, & dautres 
circonftances fouvent très-légeres ; je rappellerai 
en peu de mots le phénomene de la produétion 
d'un vrai quartz , pendant la diftillation du fluor 
minéral avec l'acide vitriolique, dont on doit 
l’obfervation à la fagacité du célebre Schecle, & 
j'examinerai comment cela s’opere. 


ts M. Bergman me paroit donner ici trop peu d'im- 
portance au giflement des matieres minérales dans les en- 
trailles de la terre ¿il ne peut fans doute rien établir con- 
tre des propriétés a@uelles, fuffifamment conftatées par 
l'expérience ; mais les formes des mafles, leurs dimen- 
fions , leurs pofitions refpe&tives, l'adhéfion plus ou moins 
intime de certains corps , l'intervalle qui fépare conftam- 
ment les autres; toutes ces çirconftances font des pro- 
priétés, ou du moins des effets de leurs propriétés , qui 
tiennent effentiellement à l’hiftoire de la Nature ; & la 
{cience n’acquiert qu'autant que ces grandes obfervations 
& les réfultats de l’analyfe s'appuient réciproquements 


S. IL. Caraëleres de la terre quartyeufe. 


Pour prévenir toute équivoque , il convient 
d'expliquer ici, en commençant , Ce que nous 
entendons par terre quartzeufe , c'eft celle que 
les acides ordinaires précipitent de la liqueur des 
cailloux , & qu'ils ne peuvent enfuite attaquer ; 
quoiqu'il y en ait par excès. A la vérité, les 
alkalis diflolvent auff l'argile, & les acides la 
précipitent 


/ 
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précipitent de même, mais elle eft bientôt re- 
difloute, fi on ajoute fufñfante quantité de ces 
acides. Laiflons donc celle-ci pour nous occu- 
per des principales propriétés de la terre quart- 
zeufe , qui fourniffent autant de moyens’ de la 
reconnoitre; il fufira d'indiquer ici les plus re- 
marquables, ceux qui peuvent fervir de pierre 
de touche pour la ,difinguer facilement de 
toutes les autres terres connues, 

La terre quartzeufe réfifte à tous les acides , 
… par les procédés ordinaires de difolution, ex- 
cepté à celui qui a pris fon nom du fluor 
minéral. À | 

Les alkalis fixes la diffolvent au contraire, 
tant par la voie humide que per la voie feche; 
il y a dans celle-ci une effervefcence confidé- 
rable, & la terre fe change en un verre d'autant 
plus folide, qu'elle entre èn plus grande quan- 
tité dans la maffe fondue , au moyen d'un degré 
de feu convenable, Avec partie égale d’alkali, 
on obtient un verre tranfparent & très - dur ; 
avec le double ou le triple, on ma qu'une 
maffe vitriforme qui attire l'humidité de l'air & 
fe réfout en liqueur. 

La terre quartzeufe feule, eft infufible au feu 
ordinaire , mais elle fe fond à l’aide du borax , 
& cela fans effervefcence. Le fel qu'on appelle 
microcofmique l'attaque aufi, mais beaucoup 
plus lentement, & en plus petite quantité. 


S. IIL De Laion des acides fur cette 


MO 


À ] Les acides ordinaires, tels que le vitrio- 


lique , le nitreux & celui du fel marin, n'ont pu 
Tome II, C 
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difloudte la terre récemment précipitée de lą 
fiqueur des cailloux , & encore humide, quoique 
dans cet état elle préfente une très-grande fur- 
face, quoiqu'on eût employé plus de mille 
parties d'acide concentré, pour une partie de 
terre , & qu'on les eût fait bouillir pendant une 
heure. La matiere quartzeufe raffemblée & lavée, 
avoit confervé le même:volume, & le diffol- 
vant ny avoit abfolument rien pris.. 

Ceci doit s'entendre du quartz pur; car fi on 
fait fondre dans un creufet ordinaire , trois par- 
ties d'alkali avec une partie de quartz, le {el 
diffout en même temps environ ys defon poids, 
de la matiere argillenfe du vaiffeau , qui fe pré- 
cipite aufi par les acides, qui fe rediffout lorf- 
qu'on en ajoute une fufi ante quantité; mais il eft. 
évident que l’argille n’eft ici qu'un mixte étran- 
ger, nullement effentiel à la liqueur des cail-. 
Toux. Si on fait fondre les matieres dans un 
vaifleau de fer, on n’y trouve plus ce mêlange 
argilleux , quelque nombre de fois que l'on ré- 
pete l'opération, Il eft vrai, néanmoins , que le 
quartz lui-mème tient toujours une portion d'ar- 

ille, mais elle eft infiniment petite. La terre 
quartzeufe précipitée de la liqueur des cailloux, 
& privée par un acide, de toute partie hété- 
rogene foluble , peut être fondue jufqu'a dix 
fois avec lalkali , dans un vaifleau de fer , fans 
donner un atome d’argille. Toutes ces circonf- 
tances doivent être foigneufement obfervées, 
pour ne pas admettre légérement la converfion 
du quartz en argille. - 

Nous ferons voir bientôt comment, Par un 
tour de main particulier , le quartz paroît s'unir 


aux acides ( §. IV.C). 
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B] L'acide fluorique n'eft jamais complétez 
ent privé de terre quartzeufe > & doit confé- 
quemment être affoibli , à raifon de ce qu'il en 
tient plus ou moins. Il et bon de remarquer 
ici que nous appellons quartz , ce qui fe raf- 
femble pendant la diftillation de l'acide fluori- 
que, ou qui fe dépofe après l'opération, On 
“verra dans la fuite la raifon de cette déno= 
. mination. $ 
Pour éprouver lađión diffolvante de cet 
acide, on mit, en 1772 , dans une bouteille de 
sde kanne (4 de la pinte de Paris), du quartz 
réduit ên poudre très-fine, on boucha légéres 
ment la bouteille, & on la laifla en repos dans 
un coin du laboratoire, On l’examina deux ans 
après , & ayant verfé la liqueur, on trouva au 
fond , indépendamment d'une infinité de très 
petites aiguilles prifmatiques, 13 cryftaux de la 
groffeur à pen près d'un pois, la plupart irré- 
guliers. Quelques-uns reffembloient à des cubes, 
dont tous les angles avoient été tronqués, tels . 
qu'on en trouve aflez fréquemment dans les 
cavités des filex. Ces cryfaux quartzeux, les 
premiers , fans doute, qui aient été produits ar- 
tificiellement, font durs, å la vérité ; Mais ne 
peuvent encore être comparés au quartz , quoi- 
que d’ailleurs ils en aient tous les caracteres, 
Peut-être faut-il un fiecle entier Pour qu'ils 
acquierent la durété ordinaire , par une défic- 
cation convenable, La bouteille elle-même étoit 
couverte dans toute la partie qui avoit été 
mouillée de la liqueur, d'une croûte quartzeufe 
très-mince , qui échappoit à la vue ; On l’enleva 
après avoir brifé le verre, elle fe trouva très- 
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franfpatente , flexible & chargée des couleurs 
de l'iris. 

Ces phénomenes prouvent qu'il y a beau- 
coup de parties quartzeufes fufpendues & dif- | 
foutes, mais il weft pas für que le quartz que … 
l'on y avoit mis, aitété attaqué , il et même 
probable que l'acide n'en a pris que bien peu , 
ou qu'il n'en a rien pris, puifque dès le com- 
mencement, & à l'aide de la chaleur pendant 
la diftillation, il avoit pu sen échapper affez , 
ponr qu'il ne lui fût plus pofñble de le retenir 

une évaporation lente. Il paroît que c'eft de là 
que font venus les cryftaux & la pellicule, & 
il ne faut pas chercher d'autre raifon de ce que 
l'acide fluorique , retiré par le procédé ordi- 
naire & faturé d'avance , n’a plus aucune aĉtion 
fur le quartz qu'on lui préfente. 

Le quartz diflous par l'acide fluorique, eft 
très-bien précipité par l'alkali volatil, & on a 
trouvé de cette maniere qu'une partie de quartz 
étoit contenue dans 600 parties d'acide fluo- 
rique délayé, au point que fa pefanteur fpéci- 
fique n’alloit pas à plus de 1,064. Ce préci- 
pité a tous les cara@teres du quartz pur (§. IL ): 
Celui qu'on obtient par les alkalis fixes, neft 
pas du quartz pur , mais un fel triple particu- 
lier , compofé de terre, d'acide fluorique & 

’alkali, qui fe diffout dans l'eau, quoique dif- 
ficilement, fur-tout celui que donne la potaffe, 
mais qui fe laife facilement décompoñfer par 
l'eau de chaux , qui fournit alors du {pat fluor 
régénéré, que lon doit par conféquent diftin= 
guer avec foin, & ne pas confondre avec le 


précipité. par l'atkali volatil. 
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$. IV. Comment cette terre fe comporte 
avec les alkalis. | 


A] Les alkalis attaquent la terre quartzeufe 
par la voie humide, à laide de l'ébuliition , 
mais très-diffiicilement, à moins qwelle ne foit 
très-divifée & récemment précipitée de la li- 
queur des cailloux. La potaffe tombée en déli- 
quefcence à lair, en prend, lorfqwelle eft 
bouillante, environ + de fon poids , & la liqueur 
en refroidiflant , devient gélatineufe, quoiqu'é- 
tendue au commencement de plus de feize fois 
fon poids d'eau. Cette difolution ne s'opere 
que par la portion cauftique qui exifte toujours 
dans cet alkali, car celui qui eft aéré, n'attaque 
' point cette terre, & même elle fe précipite à 
mefure que l’alkali cauftique reprend Facide 
aérien. 

L’alkali volatil même cauftique , eft ici fans 
action. 

B | Les alkalis fixes ont par la voie feche 
plus d’afinité avec le quartz, qu'avec toutes les 
autres terres, au point que demi-partie de ces 
fels, avec une partie de terre quartzeufe, coule 
en un verre tranfparent, dur & permanent, ce 
quon n'obtient d'aucune autre terre connue 
jufqu'à préfent. On obferve pendant l'union une 
vive effervefcence, mais lorfqu'on recueille la 
Vapeur , on ne trouve que du phlegme & de 
acide aérien. 

En augmentant la dofe de l'alkali, il en réfute 
un verre plus mou, d’une compoñition plus 
lâche; & en la portant au double & au triple, 
il attire l'humidité de Fajr > &'fe réfout tout 
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entier en une liqueur que lon nomme liqueur 
des cailloux. 

C] La liqueur des cailloux eft précipitée par 
tous les acides , parce que l’alkali a plus d’af- 
fisité avec eux qu'avec la terre quartzeufe, qui 
tombe dès qu’elle eft abandonnée de fon dif- 
folvant, Le quartz ainfi précipité , a une tex- 
ture très-amplifiée & fpongieufe ; il eft tellement 
gonflé d'eau, qu'il occupe douze fois plus de 
volume quand il et mouillé, que quand il eft 
fec. Ce volume ne diminue pas dans l’eau, 
quoiquon fly laiffe en repos pendant long- 
temps. De là vient qu'à la longue , & avec une 
dofe convenable de précipitant, la liqueur des 
cailloux fe convertit aifément en gelée , fur-tout 
Jorfqu'elle eft délayée de 4 ou $ fois fon poids 
d'eau, car alors fa fluidité eft telle , que le pré- 
cipitant peut difperfer facilement les molécules 
quartzeufes , de forte qu'elles remplifient toute 
la maffe. Mais fi on ajoute une plus grande 
quantité d'eau , qui excede 24 fois le poids da 
la liqueur , alors elle refte limpide, quoiqu'on 
y verfe enfuite autant & plus d'acide qu'il n'en 
faut pour faturer lalkali. Ce phénomene eft très- 
remarquable, en voici, je crois , la raifon. 

Dans la liqueur étendue, toutes les parties 
quartzeufes font très-écartées , ou plutôt elles 
deviennent plus fubtiles en fe difléminant par 
toute la maffe ; mais toute diminution de vo- 
lume augmente la furface, & avec elle le contaét 
du fluide environnant. Ainfi, quoique le quartz, 
comme fpécifiquement plus pefant, doive tou- 
jours aller au fond , cependant, dans le cas par- 
ticulier, il ne peut vaincre la réfiftance du 
frottement, parce qu'il faut une plus grande 
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force pour frayer un pañlage à travers les par- 
ties qui s’oppofent à la chûte, que celle qui 
réfulte de la différence des gravités fpécifiques. 
Les molécules quartzeufes reftent donc fufpen- 
dues dans le fluide, & en même temps invifi- 
bles , foit à caufe de leur ténuité, foit à raifon 
de leur tranfparence. Mais fi le volume du fluide 
diminue par l'évaporation , fur-tout à l’aide de 
lébullition qui lui ôte en même temps une par- 
tie de fa tenacité & de fa pefanteur, alors le 
quartz fe fépare. 


r 


IS Cette explication eft autant plus fatisfaifante , 
qu'elle rapporte le phénomené aux principes mêmes qu'il 
paroïfloit démentir. J'obferverai feulement que M. Ber- 
giman ne développe pas fufffamment fa penfée , lorfqu'il 
dit que les parties quartzeufes deviennent plus fubtiles 
dans la liqueur délayée ; le terme de divifion eft nécef- 
fairement arrêté par la combinaifon avec l’alkali ; & ne 
peut plus aller au-delà fans décompofition; mais il eft 
pofñble que dans une liqueur moins étendue, les parties 
également fubtiles s'accrochent mutuellement à l'inftant 
que l'alkali les abandonne , qu’elles forment ainfi de pe- 
tites mafles capables de vaincre la réfiftance du fluide, 
& qu'au contraire dans un fluide plus étendu, ces par- 
ties, non pas plus fubtiles, mais plus écartées, reftent 
fufpendues fans pouvoir fe réunir ; ce qui fufft à l’expli- 
cation. Au refte ,fi Pon vouloit calculer rigoureufement 
les forces qui font ici équilibre à la gravitation des mo- 
lécules quartzeufes , il neft pas douteux qu'il faudroit y 
admettre auff l’eftimation de la force d'attraction qu’exer- 
ce fur elles le fel neutre formé dans la liqueur, & qui 
peut être déjà confidérable, quoiqu'inférieure au degré 
néceflaire pour produire diffolution, 


La liqueur des cailloux eft encore décompo- 
fée par une trop grande quantité d’eau, foit en 
ce qu'elle affoiblit le diffolvant alkalin, foit parce 
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qu'il eft en partic faturé par l'acide aérien qui 
elt uni à l'eau. 


KE Si l'eau n’agit pas par une affinité fupérieure , je 
ne puis concevoir comment elle affoibliroit le diflolvant, 
ou plurôr comment elle fépareroit ce qu'il tient déjà en 
diffolution. | 


D] Il paroît d'abord étonnant que la liqueur 
des cailloux foit précipitée par l'acide fluorique, 
puifque cet acide s'empare avidement de la ter- 
re quartzeufe , mais il faut obferver qu'il a en- 
core plus d’affiniré avec l'alkali. D'ailleurs le 

récipité meft pas ici du quartz pur , mais char- 
gé d'alkali & d'acide, comme ıl a été dit pré- 
cédemment ($. ILE B); il y a cependant dans 
les deux cas quelque différence. En effet , l'acide 
& lalkali fe rencontrent ici chargés l'un & l'au- 
tre de quartz, & lorfque l'acide eft faturé d'al- 
kali, il donne feul du quartz, par conféquent 
le précipité qui seft déjà formé fe rediffout en 
entier dans une fuffifante quantité d'eau , à une 
chaleur moyenne, &expofé au feu du chalu- 
meau coule fur le charbon en un globule tranf- 
parent , qui cependant devient blanc & opaque 
en perdant fa fluidité. Le précipité que l'acide 
fluorique vccafionne dans la liqueur des cail- 
loux, fe comporte de la même maniere, il eft 
{eulement un peu moins foluble & moins fufible, 
ce qui ne peut être attribué qu'a une plus grande 
dofe de quartz. L'an & l'autre de ces précipités 
{alins contiennent de l'acide fluorique, qui peut en 
être dégagé par l'acide vitriolique , avec les phé- 
nomernes ordinaires. Lorfqu'on ne fait qu'une 
légere attention à ces circonftances , on fe per- 
funde aifément qu'il y a ici du fpat fluor avec 


DE ŁA TERRE QUARTZEUSE, 4È 
l'acide fluorique , mais on eft bientôt détrompé par. 
un examen plus exa&t. Le réfidu de la diftillation 
du fpat fluor contient toujours de la félénite, 
quelquefois mêlée d'alun & de quartz, tandis que 
celui qui refte dans le cas particulier , neft que 
du vitriol de potafle mêlé de quartz. On voit 
par la combien il faut de travail & de circonf- 
peétion, pour ne pas embrafler l'erreur au lieu 
de la vérité. 

EJ L'acide aérien, le plus foible de tous; 
précipite auff la liqueur des cailloux, & même 
promptement & abondamment, lorfqu'on en 
mêle tout de fuite une dofe fuffifante. Mais on 
peut fe paffer , fi l’on veut, de cette addition 3 
il fuffit de laïffer la liqueur expofée à l'air, ow 
dans un vaiffeau mal bouché, car elle attire 
fpontanément ce précipitant fubtil, qui préci- 
pite le quartz très-lentement ,C'eft-à-dire , à me- 
fure que l’alkali devient aéré. 


KS C'eft ainfi que fe forme dans les flacons de diffo- 
lution de potaffe, ce dépôt que l’on a regardé long temps 


comme provenant de la décompoñtion d’une portion de 
Palkali, . 


$. V. La terre quartzeufe a en quelque forte 


un caradlere Jalin. 


La forme cryftalline fous laquelle on trouve 
fréquemment les pierres quartzeufes, ne feroit 
pas ici une preuve fuffifante , puifque cette pro- 
priété n'appartient pas uniquement aux fels; 
la compofition & la folubilité nous fourniront 
des argumens plus folides, 

AJ Pour connoître la génération de la terre 
quartzeufe, autant que lon a pu jufqu'à préfent 


42 DISSERTATION XIIL 
pénétrer ce myftere, confidérons avec attention 
la diftillation de l'acide fluorique ; cette opéra- 
tion eft accompagnée de phénomenes très-ex- 
traordinaires, & que l’on ne peut expliquer que 
par des recherches très-induftrieufes. 
. Que lon mette dans une cornue de verre 
tubulée, 100 parties de fpat fluor pulvérifé; 
qu'après avoir adapté un récipient dans lequel 
on aura mis 100 parties d'eau diftillée, lon 
verfe par la tubulure $Q parties d'acide vitrio- 
lique très-concentré ; on s'appercevra bientôt 
d'une chaleur fenfible dans la maffe , & il s'élevera 
une fumée très-pénétrante ; que l'on conduife 
le feu d’abord très-doucement , que Pon laug- 
mente par degrés , & que l’on fafle enfin rougir 
le fond de la cornue : le ventre & le col de la 
cornue fe couvrent promptement d'une matiere 
blanchâtre, & il fe forme une croûte de même 
couleur à la furface de Peau du récipient. Lorf- 
que les vaifleanx font refroidis, on recueille 
d’abord la matiere blanche du récipient, qui, étant 
lavée & féchée, fe trouve pefer à peu près 7z. 
Cette terre eft très-friable & fpongieufe , indif- 
foluble non-feulement dans Peau, mais encore 
dars les acides les plus forts ; elle eft très - ré- 
fradaire au feu lorfqu'on l'y expofe feule; avec 
moitié de fon poids d’alkali, elle donne un 
verre tranfparent & fixe; avec trois parties 
d'alkali , elle produit une maffe faline déliquef- 
cente. En un mot, elle préfente tous les carac- 
teres du quartz, & fe comporte de la même ma- 
piere au foyer du miroir ardent , ainfi que l'a 
obfervé le célebre Macquer , fur une petite 
quantité de ce quartz artificiel qui lui avoit été 
envoyé. du laboratoire d'Upfal 
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Indépendamment de ce quartz qui fe trouve 
fur-tout dans le récipient , on apperçoit dans le 
col de la cornue , & à fa furface intérieure, une 
croûte blanche. L'examen fait voir que ce 
neft autre chofe que du flnor minéral > plus 
ou moins dépouillé de phlogiftique, mais im- 
prégné même extérieurement de fon propre 
acide , & tenant peu ou point de quartz, ce qui 
fait qu'il fe fond aifément fur le charbon, au 
feu du chalumeau; & lorfqu’on y ajoute de 
l'acide vitriolique , il en dégage l'acide fluorique. 
Si on emploie dans la diftillation > partie 
égale , le double, ou une dofe encore plus 
forte d'acide vitriolique , les mêmes phénome- 
nes paroiïflenr , mais avec une violence pro- 
portionnelle, il fe fublime une plus grande quan- 
tité de fluor, quelquefois même il paffe dans le 
récipient. Le verre eft prefque toujours corrodé 
& percé entiérement lorfqu'il eft mince, L'eau 
du récipient , qui dans le premier procédé tient 
de l’acide fluorique pur, eft ici plus ou moins 
chargée en même temps d'acide vitriolique. Le 
fluide élaftique qui fe dégage , & que l’on peut 
également recueillir dans l'appareil au mercure, 
ne vient pas feulement du fluor , maisil eft alors 
mêlé d'une portion plus ou moins confidérable de 
vapeurs produites par l'acide vitriolique phlo- 
gitiqué , de forte que l'on prendroit une faufle 
idée de la natüre de toute la maffe aériforme 
par les caraéteres de ce mélange étranger. 

Le fluor minéral fe comporte de la même ma- 
niere, lorfqu'on le diftille avec quatre parties 
d'acide nitreux ou d'acide Muriatique ; mais il 
fe füblime moins de fluor „il y a moins d'acide 
dégagé, & il ne fe forme pas non plus la même 


A+ à DISSERTATION XIII. 

quantité de quartz ; l'eau du récipient tient aufi 
avec l'acide fluorique , toujours un peu de ce- 
lui qui a fervi àla décompofition. Les acides 
bien concentrés des regnes végétal & minéral , 
produifent prefque le même effet, mais encore 
plus doucement ; car le plus fouvent on ne 
trouve point de quartz dans le récipient , l'acide 
fluorique eft dégagé en fi petite quantité par la 
floibleffe de l'acide décompofant , que quelque- 
fois tout le quartz qui eft produit refte diflous, 
& que pour le rendre fenfible, on eft obligé 
de le précipiter de la liqueur par l’alkali volatil. 
Suivant la [nouvelle table des attraétions éle&ti- 
ves (1), l'acide fluorique s'empare de la chaux a 
lexclufion des acides même nitreux & muria- 
tique , mais par la voie feche , le plus vola- 
tileft obligé de céder, quoiqu'il foit réellement 
le plus puiffant. Il réfifte cependant avec opi- 
niâtreté à lľa&ion feule du feu , mais à l’aide 
d’un autre acide , il ne faut qu'un médiocre 
degré de chaleur pour le déplacer. Le fluor mi- 
néral chauffé pluñeurs fois à blanc, & éteint 
dans leau , fournit encore , comme à l'ordinaire, 
acide qui lui eft propre , lorfqu'on le diftille 
avec l'acide vitriolique. 


nu M.d'Arcet (Journ. Phyf. tom. XXII, p. 24 Jaf- 
fare que le fluor minéral, qu'il appelle fpat phofphorique, 
{e décompofe à un grand feu, & que quand il a été 
complétement vitrifié, l'acide vitriolique nen dégage 
plus d'acide fpatique ou fluorique ; il eft très-poffble, 
comme le dit ce favant Chymifte, que la perte que le 
fluor a faite dans cette opération, d'a peu près les deux. 


SP OEE 


(x) Nova A&. Upf. tom. 2. 
4 Journ, Phyfs tom. XIII, pag. 298. 
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treiziemes de fon poids, foit la mefure de l'acide qu'il 
contenoit & qui s’eft volatilifé ; c’eft fans doute affinité 
de la bafe fur d'autres matieres, qui acheve alors de déter- 
miner la décompofition. M. d’Arcet croit que cette affi- 
nité s'exerce fur les autres terres qui entrent dans la com 
pofition du fpat : je ferois bien de fon avis , s’il étoit prouvé 
que le fpat fluer même cryftallifé, portât avec lui d'au- 
tres terres , mais je ne vois aucune raifon de le fuppofer, 
parce que la matiere des creufets , toujours fenfblement 
_ atraqués pendant cette vitrification , fournit naturellement 
le fujet de cette affinité. 


Il eft facile d'expliquer la plupart de ces phé- 
_nomenes, en admettant que l'acide uni au cal- 
ce dans le fluor, foit très - volatil & capable 
d'emporter avec lui, à une certaine hauteur , un 
peu de fluor non décompofé, & cela d'autant 
plus puifflamment, qu'il s’éleve lui - même avec 
plus de rapidité. On a vu aufi précédemment 
(S. IM.) que cet acide, aidé de la chaleur, 
avoit une grande affinité avec le quartz , & de là 
vient que le verre qui en eft toujours formé, 
eft corrodé. | | 

Il ne fera pas inutile de raflembler ici les 
principales circonftances qui empêchent de dé- 
couvrir clairement ce qui fe paffe , & qui peu- 
vent détourner de la vraie route. C’eft d’abord 
une quantité trop confidérable d’acide vitriolique ; fs 
on cherche à avoir l'acide fluorique pur, il 
fufit d'employer moitié de fon poids de l'acide 
décompofant; fi on fe propofe de décompofer 
complétement le fluor , il faut le quadruple de 
fon poids , & en général, on ne peut pas pécher 
par excès. Faute d'ajouter de l’eau dans le récipient , 
les vaifleaux de verre font plus altérés; fans 
ellela vapeur élaftique ne peut fe réduire en 
liqueur , elle s'attache à la portion qui adhere à 
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l'acide vitriolique , & fe difipe prefque toute 
entiere avec lui. La confufion des matieres pro= 
duit encore beaucoup d'obfcurités , il faut dif- 
tinguer avec foin le fluor qui eft volatilité, le 
quartz pur qui fe trouve principalement dans le 
récipient, & ce qui eft précipité de l'acide fluo- 
rique par l'alkali fixe ou même par l’alkali vo- 
latil. Le gas ou acide aériforme, que l'on dégage 
du fluor par le moyen d’une jute dofe d'acide 
vitriolique , differe fenfiblement de celui qui eft 
roduit par l’acide vitriolique phlogiftiqué. Mais 
il ne s’agit pas ici de toutes les propriétés dé 
l'acide fluorique ; je reviens à mon fujet qui eft 
uniquement la terre quartzeufe , il fuffit d’avoir 
rappellé ce qui y avoit rapport. 

On demande donc d’o provient le quartz que 
l'on trouve dans cette opération ? Exiftoit-il dans le 
fluor minéral, & a-t-il été entraîné par la vo- 
latiité de fon acide? a-t-il été enlevé aux vaif- 
feaux de verre ? Les obfervations fuivantes ne 
favorifent ni l’une ni l’autre de ces opinions, 
& toutes les expériences qui ont été faites juf- 
qu'a préfent, femblent plutôt annoncer que cette 
matiere eft produite dans l'opération. ` 

10. Ce quartz n’exiftoit pas dans le fluor mi- 
néral , Car , quoiqu'il en tienne réellement quel- 
quefois , cela n'arrive pas toujours, & cepen- 
dant on en obtient également , & de celui qui 
en porte avec lui, & de celui qui en eft abfo- 
lument privé. Par exemple , le fluor verd de 
Garpenberg eft communément dans ce cas , de 
maniere qu'il fe diflout complétement dans les 
acides nitreux & muriatique ; l'alkali cauftique 
précipite de ces diffolutions du vrai fluor non 
altéré; l'alkali aéré en précipite de la terre cal- 


Ce 
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taire ou calce aéré, par double affinité, & if 
s’y forme de la félénite par l'addition de l'acide 
vitriolique. - ” 

2°. Le verre fe trouvant entamé , il paroît 
affez probable que c’eft lui qui fournit le quartz; 
mais il faut obferver qu’on en obtient égale- 
ment en petitgquantité à un feu doux, & fans 
que le verre {Bit corrodé ; d’ailleurs ce qui eft 
enlevé au verre ne répond pas à la quantité 
de quartz qui eft produit. - 
3°. Il y a pluñeurs expériences qui ne per- 
mettent pas de croire que le quartz paffe de la 
. cornue dans le récipient , diflous ou volatilifé 
par l'acide ,& fe dépofe enfuite dans l’eau. Si, 
au lieu d'eau, on met dans le récipient de lef- 
prit de vin re@ifié , on y trouve l'acide, mais 
onn'y apperçoit point de pouffiere quartzeufe, 
ce qui devroit pourtant arriver dans l'hypothefe 
de cette volatilifation. On verra dans la fuite 
pluñeurs obfervations qui appuient cette con- 
clufon. | 
Au refte , la pouffiere du récipient bien lavée 
& difillée avec l'acide vitriolique, ne s’éleve 
nullement , neft pas , à plus forte raïfon, tranf- 
portée dans le récipient , & ne donne point 
d'acide fluorique. Pour prouver que ce n'eft pas 
à caufe de l’abfence du phlogiftique nécefaire 
à la volatilifation , que l’on y ajoute quelques gou- 
tes d'huile d'olives , il s'élèvera une fumée blan- 
che, laquelle fe dépofera en forme de pellicule 
lanche & écailleufe À la furface de leau dans 
laquelle on aura plongé le bec de la cornue ; & 
en regardant légétement, on pourroit croire fa- 
cilementque la volatilifation eft démontrée , mais 
un examen plus férieux difipe bientôt l'illufion. 
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En effet, cette pellicule n’eft autre chofe qu'une 
matiere graffe rendue concrete par l'acide, & 
emportée par la fumée; on l’obtient donc de 
même en diftillant l'acide feul avec l'huile. A 
fuppofer que l'acide fluorique foit feulement un 
acide vitriolique modifié ( ce que je remets à 
décider par d’autres expériences) , il faudroit 
toujours que ce changement fût Mun genre par- 
ticulier & bien différent de celui qui s'opere 
communément par le phlogiftique. On ne peut 
nier cependant que l'acide fluorique n'exifte 
réellement dans le fluor même, car fi on mêle 
cet acide avec de l’eau de chaux, la liqueur fe 
trouble fur-le-champ, & il fe forme un précipité, 
qui ,lavé & féché , eft phofpho:efcent à un cer- 
tain degré de chaleur ; qui, diftillé avec l'acide 
vitriolique, donne de l'acide fluorique &. une 
poufliere quartzeufe ; qui, en un mot, reffem- 
ble exa@tement au fluor minéral. Sur quel fon- 
dement pourroit-on donc douter qu'il contienne 
l'acide que j'y ai mis moi-même? Le fluor miné- 
ral eft donc réellement une chaux faturée d'a- 
cide fluorique. A la vérité, il s'y trouve quel- 
quefois un peu d’argille & de quartz , mais ce 
n'eft qwaccidentellement & non effentiellement, 
la plus grande quantité d’argille que J'y ai trou- 
vée jufqu'à préfent, étoit de quatre grains fur 
une once, c'eft-a-dire, ~; 1 tient aufi quel- 
quefois une foible portion d'acide muriatique, 
que je n'ai pas encore vu pañler +. 

Lorfqu’on confidere attentivement toutes ces 
circonftances , après avoir vu, non pas une ou 
deux fois feulement cette diftillation , mais 
après l'avoir fouvent répétée & varié les expé- 
riences, & examiné foigneufement les réfultats , 

on 
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On ne croit pas pouvoir fe difpenfer de recou- 
_ xir à une nouvelle produétion , quoiqu'on ne 
doive jamais le faire. qiavec la plus grande 
Circonfpeion. RE» | 
En général , il eft dificile dé concevoir les 
fluides autrement que Comme un amas de mo- 
décules folides, tellement fubtiles , que lorfs 


qu'elles font chargées d’une certaine quantité 
de chaleur, elles acquièrent la mobilité nécef- 
faire pour garderle niveau & Pour le repreñdre 
auffi-tôt qu'on les en a écartées. Cependant ces 
premieres molécules aqueufes dans l'état de lia 
quidité, unies à l'acide fliorique , forment à 
peine une maffe folide, & produifent plutôt 
un acide délayé, comme il arrive anf avec 
les autres acides; mais à l’aide de la chaleur š 
elles fe réduifent en vapeurs élafliques, & rena 
contrant alors les vapeurs de l'acide fluorique , 
les unes & les antres. s'uniflent & fe Coagulent 
vralfemblablement en une poudre blanche, 11 eft 


tent beaucoup moins de contaét que dans létat 
© Vapeurs, & de là 1 réfulte dans le defnier 


de cette différence. Sion traite le fluo 
avec de l'acide vitriolique très-concentté s fans 
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la converfion en terre. La vapeur acide elle: 
même reçue dans l'appareil au mercure, four 
nit un fluide élaflique aériforme , qui ne peut 
être condenfé en liqueur par le froid, mais il eft 
abforbé par l'eau qui devient acide, & les va- 
peurs aqueufes le coagulent. On voit par-là 
pourquoi le fluor minéral pulvérifé & expofé au 
feu de digeftion , dans une cucurbite couverte 
de fon poids d'acide vitriolique concentré ; en- 
duit d’une pouffiere blanche les corps humides 
que l’on fufpend au deflus de ce mélange , tan- 
dis que s'ils font fecs, ils n'en prennent pas un 
atome. Cela indique encore la raifon pour la- 
quelle en répétant les diftillations de l'acide fluo- 
rique avec de leau, il fe convertit enfin tout 
entier en quartz. 

Il faut donc pour cette coagulation, non-feu- 
lement des vapeurs acides chaudes & de l'eau, 
maisencore que cette eau foit elle-même réduite 
en vapeurs ; car cette coagulation ne s'opere 
que bien difficilement dans l'intérieur de la 
maffe, & très-facilement au contraire à la fur- 
face qui eft toujours en évaporation lorfque l'eau 
eft liquide. | 

Mais, quelque foit la caufe de cette union 
finguliere, & bien digne de l'examen le plus 
exa@, il paroît du moins certain que l'acide fluo- 
rique y entre : cette combinaïfon eft fort analo= 
gue à la compofition des {els neutres & moyens; 
Ze weft donc pas fans raifon que l'on regarde 
ce produit comme participant de la nature fa- 
line, quand même il feroit peu foluble dans 
l'eau, comme le gypfe , ou tout-à-fait infolu= 
ble , comme le fluor minéral, qui, étant com 
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poié d'acide fluorique faturé de terre calcaire, 
ne fe rapproche pas moins pour cela des fels 
moyens terreux. 


KS= Ce que j'ai aajourer ici, m'a été fourni par M. Bet 
gman lui-même, je vais en donner la traduétion fidelle | 
pour ne pas priver ce Savant eflimable des éloges que 
mérite {on empreffement à adopter , contre fes propres 
Opinions, tout ce qui lui Préfente les carateres de la 
Vérité, 

«a La poudre tnartzeufe qui fe trouve dans la diflillationr 
du fluor minéral avec l'acide vitriolique, vient on du 


trouve du fluot minéral abfolument privé de quartz , qui 
donne cependant la même Poufliere quartzeufe ; là Je- 


[a 


fenfiblement attaqué ; J'ai donc été en quelque forte rén 


d'indiquer les expériences fuivantes : que l’on prenne 
trois vafes femblables d'étain ; de forme cylindrique , que 
; 


de ces mélanges une once de quartz pulvérifé , dans le 


tronvera l'éponge de celni Qui Contenoit du Verre, Cow- 
verte d'une poufliére Quartzeufe abondante » & le mé- 
ange confidérahlement tuméfié ; on ne remarquera dans 
€s deux autres aucun changement ; douze heures aprés, 
l'éponge du Vaifleau qui tient du quartz, {era auffi çchar= 


PA 
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ge d'une pouflere blanche ; mais l'éponge du vaiffeau 
dans lequel on m'aura mis que le fluor minéral & l'acide, 
me montrera pas la-plus légere trace de poufliere quar- 
#zeufe, même au bout de plufieurs jours. Ce qui prouve 
bien clairement que la pouffiere dont il s'agit , eft enlevée 
au verre par les vapeurs acides, à la maniere des dif- 
{olutions ; & qu’elle fe dépofe en partie dans l’eau qu’elle 
rencontre, parce que l'acide délayé ne peut en retenir la 
même quantité que l’acide aériforme. Mieux inftruit, j'aban- 
donne déformais mon opinion fur la formation du quartz 
par la coagulation des vapeurs, & je fuis très-fatisfait de 
voir briller dans-tout fon jour la lumiere de la vérité. » 


B ] Voyons maintenant fi la verre quartzeufe eft 
-abfolument infoluble dans l’eau : il eft bien“cer- 
tain que les eaux des fontaines d'Upfal tiennent : 
un peu de quartz , mais il paroît qu'il y eft 
plutôt comme fufpendu à la faveur de Ja ténuité 
de fes parties , que véritablement. diffous (1). 
il neft pas douteux qu'on en trouvera de même 
dans d’autres eaux , lorfqu'on les examinera 
convenablement. 

On fait que l'eau attaque d'autant plus puif- 
famment les corps , qu'elle eft plus chaude. Dans 
un vaifleau ouvert , elle ne peut recevoir que 
le degré de chaleur qui accompagne la pleine 
ébullition, & qui répond au .100°. degré du 
thermometre de Suede ; que lon fafle bouillir 
fi long-temps que l'on voudra la terre quartzeu- 
fe, elle ne paroïtra pas fenfiblement diminuée, 
de forte qu'on la jugera infoluble ; il ne fau- 
droit pourtant pas en conclure qu'elle réfiftât 
de même à un plus grand degré de chaleur. On 


RE 


~ (1) Tom, ti, pages 168 & 172: 
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parvient à difloudre dans le digefteur de Papin 
des matieres qu’on feroit inutilement bouillir 
dans des vaifleaux ouverts. Il faut avouer ce 
pendant que perfonne n’a encore éprouvé le- 
quartz de cette maniere, & qu’on n’auroit encore 
aucune idée de ce qui peut en réfulter > fi la 
nature n'étoit venue d'elle-même au fecours de 
notre parefle & de notre ignorance. | 

On trouveen effet à Geyfer en Ifande , une: 
fontaine d’eau chaude, qui dépofe du quartz- 
en fe refroidiffant , & qui seft ainfi formé: 
un Baffin , dans lequel on apperçoit encore tous: 
les jours des maffes énormes de même matiere 
qui y retombent, après s'être élevées-en forme 
de colonnes, de quatre-vingt-dix pieds & plus: 
À la vérité on ne peut mefurerle degré de cha- 
leur à la fource même, parce que la pluie d'eau 
chaude brüleroit l'obfervateur ; cependant on 
voit qu'après avoir traver{é deux fois une cou. 
che d'air de quatre-vingt-dix pieds d’épaiffeur à 
tant en S'élevant qu'en retombant, elle fait en 
core monter le thermometre à 100 degrés, ( £a. 
de Reaumur) ce: qui prouve aflez clairement 
qu'elle étoit bien plus chaude auparavant , & 
fur-tout dans l'intérieur de la terre ; on n'en: 

fera pas étonné lorfqu’on fera attention que le- ` 
feu fouterrein agit ici für Peau dès cavernes: 
environnées & défendúes par des bancs de’pierre 
trés-épais. Voilà fans: doute un appareil bien. 
fupérienr à celui de Papin. Il eft évident que le- 
baffin a été formé, & fe confolide tous les jours 
par le quartz, qui. abandonné par fon diflol- 
Vant,4 caufe de la: diminution dé la chaleur , fe 
précipite , & fe rouvant encore comme ramolls, 
devient un corps concret. Mais ài parlé ait- 
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leurs plus amplement de cette fontaine (1): 
-Au refte , il réfulte de ce qui précede que la 
terre quartzeufe fe rapproche des caracteres des 
fels, mais qu’elle en differe par la folubilité , au 
oint que nos limites artificielles l'enlevent & 
a renvoient à la clafle des terres. 


S. VI. Le quartz doit - il être compté en 


Minéralogie parmi les terres primitives a 


On entend par terres primitives, celles que 
Ton ne peut réfoudre en terres plus fimples ; 
on appelle dérivatives, celles qui font compofées 
de deux ou de plufieurs terres unies intimement 3 
à laquelle de ces clafles appartient le quartz ? 
S'il s'agifoit de décider s'il eft une fubftance 
fimple & homogene, on ferait fondé à répon- 
dre que non ; car, d'après les expériences que 
Jai rapportées fur la produétion de cette terre, 
“Left vraifemblable qu'il y entre du moins deux 
principes, favoir facide fluorique, & quelque 
matiere qui appartient effentiellement à l'eau 
(2); on ne peut donc le regarder comme fim- 
ple & homogene. Mais comme nous ne con- 
Hoiffons pas la nature des premiers élémens de 
Teau, & qu'il ny a encore aucune expérience 
qui prouve qu'aucnne des autres terres primi- 
tives , comme la chaux, la terre du fpat pefant, 
la magnéfie & l'alumine ,puiffe venir de la pure 


RES PS e RE A RP PO ET UT T. 
(x) Voyez le Mém. fur les produits des volcans. Nov. afta Upfal. 


gome 3. 

q Journal Phyf. tome XVI, pages 199 & 266. 

@) 4 I pa pei befoin d’avertir que ce palage, ainfi que quelques 
autres de cette Differtation, doivent tre corrigés d’après l'addition 
gue l’Autenr m'a fournies 6 je À d'El 
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fubftance de l'eau, il fuit que le quartz doit être 
regardé en Minéralogie, commeterre primitive 
jufqu'à ce que lon ait vérifié par des expérien- 
ces d’analyfe & de fynthefe, que fa bafe ter- 
reufe reflemble abfolument à l’une des terres 
précédemment nommées ; on la renverra alors 
dans la clafle des terres dérivatives, mais non 
auparavant ; & en attendant, il faut prendre 
garde d'accorder trop de confiance à de fimples 
conjeétures ou à des. obfervations équivoques. 
Javoue qu'il paroît bien plus fimple à ceux qui 
forment des fyftêmes de regarder toutes les ter- 
res, comme des modifications d’une feule , ou 
du moins d’un petit nombre; mais il faudroit 
connoïtre la natute entiere , pour juger ainfice 
qu'il yade plus compofé dans le monde matériel. 

Quelques - uns ayant remarqué que l'argile 
prenoit au feu la dureté du quartz, ont conclu 
que les principes de ces fubftances étoient les 
mêmes; cela feroit en effet démontré, fi le 
quartz, après avoir été diffous par l'alkali, 
donnoit réellement de Falun avec l'acide vitrio= 
lique , ainfi que Pont annoncé quelques moder- 
nes, mais l'expérience faite convenablement B 
détruit cette fuppofition , car la premiere de ces 
terres fe change toute entiere en alun par fon 
union avec l'acide vitriolique, la feconde au con- 
traire neft pas même attaquée par cet acide A 
loríqwelle eft pure..( Ș. $. IE & DI, A.) 

D'autres penfent que le quartz vient de la 
Craie , parce qu'on en trouve communément 
dans les montagnes de craie | & ils fe fondent 
principalement fur les phénomenes que préfen- 
tent les minéraux qui forment gelée avec les 
acides ; mais ils fe méprennent fur leur expli- 
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cation, je lai indiquée ailleurs (1). Au refte; 
l'Académie a dans fa colleĝion de minéraux un 
ourfin exaétement rempli de quartz , entouré de 
même matiere, & dont le têt animal eft cepen- 
dant encore calcaire & même fpathique ; il ne. 
feroit pas facile de concevoir dans cette hypo- 
thefe, comment la craie ayant pris au dehors 
la nature du quartz, la croûte caleaire auroit 
pu ne pas fubir aufli cette métamorphofe. Mais 
c'eft trop s'arrêter fur ce fujet , le défaut d'ex- 
périences convenables nous laiffe dans une telle 
obfcurité, qu'il eft impofñble de déterminer 
avec quelque certitude la nature de cette pro- 
duction. | 


S- VII Comment fe trouve la terre quart- 
zeufe dans le regne minéral ? 


Il eft rare de trouver, au moins fur fa croûte 
antérieure de notre globe’, la terre quartzeufe , 
telle qu'on l'obtient de la liqueur des cailloux 
précipitée par un acide, c’eft-à-dire, pure & 
exempte de toutes parties hétérogenes,; elle eft . 
au contraire , comme les autres terres primitives, ! 
toujours plus ou moins mêlée d'autres matie- 
res, foit méchaniquement , comme dans argille 
ordinaire, foit plus intimement, & comme en 
diflolution dans la ferpentine , l’asbefte, le mica, 
le grenat, le fchort, la zéolithe, & les autres 
pierres qu’on appelle quartzeufes. Dès que les 
caracteres du quartz dominent dans la maffe , 








1) Mém. fur les produits des volcans, &c. 
4 Journ, Phyf. tom. AVI, pag, aô, 
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on eft fondé a lui donner cette dénomination 
prife de la partie la plus confidérable du com- 
poté. Il faut remarquer cependant que ces ca- 
raéteres ne fuivent pas toujours la proportion 
de compofition ; car il y a quelques-unes des 
terres les plus fimples, dont les propriétés ont 
en quelque forte bien plus d’intenfité que les pro- 
priétés des autres. C’eft ainf qu'une mafle dont 
 l'argille pure ne fait que le quart & même quel- 
que fois moins, conferve cependant la nature 
& les caraderes de l'argile. En général je ne 

» donne le nom de quartzeux , qu'aux mêlanges 
qui préfentent ceux que J'ai précédemment in- 
diqués (. II); & quoiqu'ils foient quelque- 
fois plus obfcurs , fuivant la nature & les pro- 
portions des matieres hétérogenes, cela ne doit 
pas arrêter dès ‘qu'ils font les caradteres do- 
minans. ` 


RS On fera furpris fans doute que M. Bergman pa- 
roiffe abandonner ici fa méthode de claffer les minéraux 
exclufivement par le principe qui y eft le plus abon- 
. dant; après nous avoir lui-même fourni tant de preuves 
qu'il n’y avoit qu'une analyfe exa&e qui pût donner une 

connoïflance parfaite de leur compofition. N’eft-ce pas là 
le véritable objet d’une clafification favante & vraiment 
utile de repréfenter fans ceffe à l'efprit les réfultats de 
toutes ces analyfes, de redreffer les Jugemens hafardés 

aprésles apparences extérieures » d'effacer enfin lim- 
preffion de ces Propriétés qui ne frappent plus vivement 
nos fens, que pour égarer plus fürement notre intelli- 
ence ? Tous les fignes , tous les réfultats d’effais que 
on donne comme Caratériftiques , deviennent inutiles ; 
équivoques, infideles > Sils ne rentrent dans ce fyftême, 


sils changent la conclufion de l’analyfe au lieu de la 
fuppléer, 


Le quartz 2 les cryflaux de montagne > les 
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filex & les jafpes appartiennent inconteftable- 
ment à cette claffe ; enfuite, mais plus obfcu- 
rement , les petrofilex & les feld-fpats, les zéo- 
hthes , les fchorls, & enfin les grenats placés 
tous près de la ligne de féparation des gemmes; 
lefquelles doivent être abfolument exclues de la 
clafle des quartzeux, & appartiennent à celle 
des.argilleux , non-feulement par les caraéteres , 
mais encore pat la proportion des principes, 
comme je l'ai fait voir ailleurs (1). Le quartz 
fe trouve en grande quantité dans ła plupart 
des pierres queje viens d'indiquer , elles tiennent 
en même temps un peu de terre calcaire & ar- 
gilleufe , cependant les caraéteres du quartz ne 
fe montrent pas d'une maniere aufi diftinéte 
dans les dernieres , mais ce n’eft pas ici le lieu 
d'affigner les différens fpécifiques.  . 





(x) Nov. aët. Upfal. Tome III, Voyez ci-après Differtat. XV. ' 
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DISSERTATION XIV". 

DE LA PIERRE HYDROPHANE. 





Heu prodigioja ingenia , quot modis a pretia rerume 
i inius, 





$. I. Propriété particuliere de la Pierre 


hydrophane. 


B ENEDICTUS CERUTUS dit avoir vu avec beau- 
coup d'admiration chez Furlegerus , à Nurem- 
berg, une pierre opaque, qui, étant plongée 
dans l’eau, acquéroit infenfiblement de la tranf- 
parence ,& qu1,en féchant, redevenoit opaque, 
ce qui la faifoit appeller pierre changeante (1). 
Ces pierres ont été depuis ce temps fort rares, 
& l’on ne tarda pas à leur donner le nom im- 
propre d'oculus mundi, œil du monde (2). On 
apperçoit aifément la raifon de la premiere de 
ces dénominations , la feconde ne peut être at- 
tuibuée qu'à une imagination exaltée. Le Dr. 
Hill appelle Syorophanrs les fubftances qui de- 
viennent tran{parentes dans leau , dénomination 
neuve, mais qui eft très-convenable (3). 


aaa 


2 Dans un Ouvrage intitulé Mufeum calceol, publié en 1622. 
2) Wormius écrivoit en 1642, que Sperlingius, Direéteur dy 


Jardin de Coppenhague, lui avoit donné i 
Je nom oculus Her u a onné une de çes pierres , foug 


(3) Hiftory of foffils, 
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 Tkfufit de ‘confidérer “ce phénomene aveg" 
quelqu'attention , pour en pénétrer la vraie cau- 
fe, & pour fe convainere que la progrefion de 
la tranfparence fe fait de la circonférence aw 
centre, on peut même obferver qu'il s'éleve 
alors continuellement quelques petites bulles: 
d'air de la furface. À la vérité , quelques-uns 
aflurent que cette tranfparence commence dans: 
l'intérieur , & fe propage enfuite à l'extérieur 3. 
mais il faut pour cela qu'il y ait quelque fente 
impercepuble par où: Fean puiffe pénétrer d’a- 
bord dans l'intérieur. Les pierres de cette efpece” 
que je poffede , & toutes celles que j'ai pu voir, 
commencent naturellement à acquérir cet 
tranfparence à l'extérieur. 

Les effets des nuages nous apprennent qu'un 
mêlange épais de parties d’eau & d'air, empêche 
le pañlage de la lumiere, & forme une mafñle 
plus ou moins opaque, quoique les molécules 
de chacune des deux matieres féparées foient 
tranfparentes. If faut en chercher fe principe 
dans la différence de force refringente , aw 
moyen de laquelle les rayons font détournés: 
dans chaque molécule, de leur premiere direc- 
tion, ce qui exclut la diaphanéité. Une expé- 
rience très-commune fervira encore mieux 4 
cette explication: le verre le plus clàir devient 
opaque, lorfqu'on le réduit en pouffiere, parce 
que la lumiere qui pafe eftbhien moins réfrac+ 
téepar l'air quiremplit les interftices , que par 
les molécules de verre; mais en y ajoutant de 
l'eau ; elle déplace l'air, & comme fa force 
refringente fe rapproche plus de celle du verd 
‘re, la tranfparence revient à un certain point 


En fuppofant la pefanteur fpédifique de l'eau 
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tomme 1 , 000, celle de l'air fera à peu près 
comme O, OOI, & celle du verre qui varie 
fuivant fa compofition , fera au plus comme 
3 380, au moins comme I, 791 (1). Ainfi, 
da plus grande différence de pefanteur entre le 
verre & l'eau, eft de 2, 380, la plus petite de 
0,791; la plus grande différence entre le verre 
& l'air eft de 3, 379 , la plus petite de 1 ,790. 
On peut juger par-là les quantités de réfraétion , 
& les degrés correfpondans de tranfparence. 

Imaginons maintenant uns pierre qui ait à 
peu prèsla pefanteur fpécifique de l’eau , ou du 
moins qui ne s'en éloigne pas plus que le verre; 
fuppofons encore que fes particules foient tranf- 
parentes, & que la maffe foit percée également 
de petits trous imperceptibles, de maniere que 
Teau & l'air puiffent y pénétrer, quoique diffi- 
cilement ; cette pierre fera opaque lorfqu’elle 
fera feche , elle deviendra tranfparente dans 
leau, comme l’oculus mundi. La lefive alkaline 


produira encore mieux cet effet, parce qu'elle 
eft plus denfe que leau. 


KS Il eft bien vrai que la réfra&ion eft ordinaire- 
ment proportionnelle à la denfité du corps refringent , 
mais on fait que les matieres phlogiftiques font exception 
à cette regle, en ce qu’elles réfratentavec plus de force 
que leur denfité ne l'annonce ; on doit donc avoir,égard 
à leur attraĝion particuliere & réellement élective. M. 
Gerhard a en effet obfervé qu'une 


pierre qui devenoit 
tranfparente dans l'eau chaude au bout de 45 minûtes, 
acqnéroit la même tranfparence en 25 minutes, dans lef- 


prit-de-vin le plus reQifié. N. Mém. de l’Académie de 
Berlin, ann. 1776, page 171, 


(1) Voyez la table de Mufchenbrœæck, 
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Le Phyficien peut donc afigner les caufes dë 
ce changement, & cela diminue déjà beaucoup 
du prodige ; cependant , comme il faut trois con- 
ditions qui font rarement unies, on n'a trouvé 
que peu de morceaux qui euffent cette propriétés 
& ils ont été achetés à un prix très-confidéra= 
ble. Cette extrême cherté a aufi empêché d’exa= 
miner cette matiere, on n'a pas fu oùil falloit 
la chercher , & les opinions ont été tellement 
partagées fur fon origine , que les Obfervateurs 
les plus attentifs n’ofoient pas même décider fi 
elle appartenoit au regne minéral ou au regne 
animal. Cependant quelques curieux , tant ama= 
teurs que Marchands , en ont fait la recherche, 
voici les réfultats de leurs découveres, préfentés 
à l’Académie royale de Stockholm. 

M. Qviff voyageant en Angleterre, lui en- 
voya en 1770 des obfervations fur trois pierres 
de cette efpece, qu'il avoit vues au Mufée de 
Londres; mais on ne lui permit que de les exa- 
miner , & il ne put en découvrir la vraie nature. 

Au commencement de 1774, M. Pærzsch de 
Léipfick, rapporta à l’Académie, que l'année pré: 
cédente on avoit offert pour la colleétion de 
l'Eleéteur, une pierre changeante , du prix de 
cents ducats , qui reflembloit à une variété d'o- 
pale , qui fe trouve à Eibenftock ,& qui, ayant 
été effayée, acquit de même de la tranfparence 
dans l’eau. D'où il conclut que les pierres chan- 
geantes appartenoient à la famille des opales. 

En 1776, le célebre Murray communiqua à 
l'Académie ce qui avoit été découvert trois ans 
auparavant , par M. de Veltheim, Direéteur des 
mines dans l'Hercinie, que les pierres changean- 
tes, grifes, vertes & jaunes , nétoient autre 
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chofe que les croûtes les plus fines de la calcé- 
doine de Ferroë, | 

En 1777 , le célebre Brännich, Profefleur à 
Copenhague, envoya un Mémoire dans lequel 
il confirma que la calcédoine de Ferroë étoit la 
mere de la pierre changeante. Je me bornerai 
à rappeller cette circonftance , on peut conful- 
ter au furplus les A&es de l'Académie (1). 


~ M. Gerhard remarque que Boyle eft le premier 
qui ait décrit la propriété de la pierre changeante, &que 
tous les Naturaliftes qui en ont parlé depuis, zont prefque 
fait que le copier ; il n'auroit pas compris dans cette lifte 
le favant Brünnich, s'il eût eu connoifance de fon Mé- 
moire publié en Suédois dès 1777, où il indique plu- 
fieurs variétés de ces pierres, telles qu'un cacholong de 
Ferroë , une agathe de Rifen eburg en Boheme, une 
croûte d'opale d'Ébischitz en de > &c. À la vérité , le 
Mémoire de M. Gerhard eft de 1776 , mais il n’a été im- 
primé qu’en 1779, & à cette époque MM. Brünnich & 
Bergman avoient déjà répandu de nouvelles lumieres fur 
ce fujet; voilà ce qui réfultera toujours néceffairement 
du retard de la publication des Recueils des Académies, 


Après avoir fait connoître en général cette 
propriété fi eftimée , & annoncé qu'elle fe trou- 
Voit dans quelques opales & dans quelques cal- 
cédoines, il convient de faire un examen plus 
exact de ces pierres, quoiqu'il foit certain que 
la même propriété puifle fe rencontrer & fe 
rencontre effeétivement dans quelques autres 
genres. 


ne il ts 


(1) Ann. 1777. J'étois alors Préfident de l'Académie, je ne fs 
mention que des obfervations qui lui furent envoyées ; il fant voir 
les autres particularités hifloriques dans l'Ouvrage de M, Brückman, 


re 
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s: IL Comparaifon de lopale & de la 


calcédoine. : 


L'opale & la calcédoine fe rapprochent à 
plufieurs égards. 

A ] L'une & l’autre ont fouvent une couleur 
laiteufe , la premiere eft cependant plus trans- 
parente que la feconde. La couleur de lopale 


paroît ordinairement différente, fuivant qu’on 


en juge pat les rayons rompus ou réfléchis ; 
mais cette propriété ne lui appartient pas exċlu- 
fivement. 

B ] La pefanteur fpécifique de la calcédoine eft 
plus grande que celle de l’opale , cependant la 
différence neft pas bien confidérable. L'opale 
d'Eibenftock varie depuis 1 , 958, jufqu'à 2,075; 
& les calcédoines de divers. endroits, depuis 
2, 559, juiqu'à 4, 360. 

C] L'opale n’a pas affez de dureté pour faire 
feu avec l'acier , & il en eft fouvent de«même 
de la calcédoine , de forte qu'à cet égard , elles 
fe confondent encore par degrés i 

D ] Elles font l'une & l’autre infufbles , lorf- 
qu'on les expofe feules az feu; elles ne fe diflol- 
vent que difficilement & en petite quantité ; 
lorfqu'on y ajoute du phofphate natif où fel 
microcofmique ; elles fe diflolvent très-bien dans 
le borax lorfqu'il y a une dofe fuffifante , & 
encore mieux dans la foude avec une violente 
ébullition. 

E ] Elles fe rapprochent également par fa 
compofirion , ce que J'ai découvert de la ma- 
niere fuivante. J'ai mêlé un- quintal de calcé-" 
doine de Ferroë, réduite en poudre fubtile Fe 

a 


4 
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a lévigation; j'y ai ajouté trois fois autant 
de fondp, jen ai formé une petite boule avec 
un peu d'eau, je lai fait fécher > & je l'ai en- 
fin expofée au feu avec précaution , pendant 
une heure & demie, dans un creufet de fer. Il 
faut , dans cette opération , augmenter le feu 
par degrés, & ne pas paffer un certain point ; 
On réuflit à peine une fois fur fix, à empêcher 
la maffe de fe liquéfier. Plus on emploie d’alkali, 
plus on facilite l'accès des menftrues qui doi- 
vent extraire toutes les parties folubles, mais 
on angmente en même temps la difpofition à la 
fufon ; or, quand la maffe a coulé >» elle seft 
néceffairement chargée d'un peu de fer qui rend 
la féparation exacte des Principes plus labo- 
rieufe, & même ilen refte une portion adhé- 
rente au creufet, qu'il eft difficile d'en détacher. 
Il importe de prévenir ces inconvéniens, 8z 
ceux qui trouveroient ce régime exa@ du feu 
trop fatigant , doivent diminuer la quantité d’al- 

ali jufqu'au quart ou même au fixieme du poids 
de la calcédoine, alors ils pourront atteindre le 
but, quoique plus imparfaitement (1). Revenons 
à la petite boule qui tombe feulement en effloref. 
cence å un feu convenable : Je recueillis la 
Poudre, je la jetai dans l'acide Muriatique , & 
je la tins au feu de digeftion , Jufqu'à ce que le 
téfidu me parût éluder abfolument toute action 
du diflolvant. Ce réfidu infoluble étoit du 
Quartz pur, qui, layé & féché, pefa 84 livres 
docimaftiques , de forte que la partie difloute 
étoit de 16 livres ; l'ayant précipitée & exami- 


| (1) Voyez le §. II, de la Difertation fuivante, 
Tome IL | E 


66 . DrssERTATION XIV; : 
née, elle fe trouva toute entiere de Faluminé 
ou terre argilleufe , à la vérité mêlée d pe- 
tite portion de fer, mais ne donnant pas le 
moindre figne de calcaire. 

Je ne dois pas omettre que la même calcé- 
doine ,fans avoir été traitée ayec l'alkali , & fim- 
plement digérée dans l'acide muriatique, donna 
aufi un peu d'alumine , mais le produit de la dif- 
folution fut quelquefois moins confidérable. Elle 
difere donc du filex faifant feu, qui donne à 
peine quelques parties d’alumine par ce procé- 
dé, & qui, au furplus, fe trouve toujours 
mêlé de calcaire, quoiqu'en moindre proportion 

e les cryftaux de quartz. 

L'opale d'Eibenftock s'eft comportée de même 
que la calcédoine, foit avant, foit après avoir 
été traitée avec l'alkali. La quantité d’alumine 
que j'en ai retirée , étoit feulement plus foible 
de quelques livres., mais je ne répondrois pas 

ue cette différence fût conftante. 

F] Il me paroit d'après cela, que lon peut 
confidérer l'opale comme une calcédoine plus 
pure & moins denfe, & réciproquement la cal- 
cédoine , comme une opale plus groffiere & plus 
compadte. On ne peut douter que J’opale ne foit 
réellement d'un tifu plus fpongieux , lorfqu'on 
voit non-feulement que fa péfanteur fpécifique 
eft moindre, mais même que des fragmens de 
cette pierre acquierent quelquefois de la tranf- 


parence & du poids -dans l'eau. 
$. IL Du Silex hydrophane. 


Nous nous fommes occupés jufqu'à préfent de 
Topale & ce la çalçédoine , mais Ç6S PIÈIIES » 
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dans leur état de perfedion , ne font pas fuf- 
ceptibles du changement dont il s’agit, du moins 
dans un degré capable d'exciter notre admira-. 
tion ; au contraire, cette propriété fe rencontre 
quelquefois dans les croûtes qui les environnent, 
il faut donc les examiner ici plus attentivement. 

A} Il eft certain en général, que les pierres 
quartzeufes qui fe rapprochent du filex ou pierre 
à fufil, par leur cafure égale & polie , fe trón- 
vent fréquemment couvertes d’une enveloppe 
plus groffere. Il y a des fignes non équivoques , 
qui indiquent que ces pierres fe font formées 
d'une maffe tenace, qui s'eft peu à peu endurcie ; 
or, pendant cette opération, le volume fe ref- 
ferrant lentement, les parties plus homogenes ont 
pouffé à la furface les parties plus groffieres ou 
difloutes plus imparfaitement ; quelquefois auff 
ces parties ont pu être portées vers le centre , 
lorfqu'il s'y trouvoit quelque petite cavité, La 
réfiftance augmentant à mefure que la maffe 
devenoit plus denfe, elle eft parvenue au point 
de s'oppofer à l'émerfion des particules, & de 
forcer celles qui étoient exprimées à s'arrêter 
dans les couches paralleles à la furface , que lon 
diftingue à leur couleur ou an degré de tranf- 
parence, comme on peut le voir dans les aga- | 
thes , les calcédoines & autres pierres femblables. 
Les croûtes les plus extérieures font toujours 
les plus groffieres, & il neft pas douteux qu’elles 
font le produit d'une excrétion » tandis que la 
matiere étoit encore dans fa Premiere molleffe ; 
les autres font d'autant plus fines, que leur fé- 
paration s'eft faite plus tard. 


KR Il me femble qu'à l'infpetion des géodes de toute 
E 2 
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efpece, même des fours à cryftaux , qui ne font que dé 
grandes géodes , on feroit plutôt tenté de croire que ce 
font les parties les plus fines qui font exprimées des mafles 
plus groffieres, & que ce mouvement de tranffudation fe 
fait toujours de dehors en dedans, de quelque cavité où 
la matiere fe cryftallife d'abord librement, où elle forme 
dans la fuite une maffe continue par la réunion de ces 
mêmes cryftaux, lorfqu'elle eft aflez abondante ; de forte 
que les couches extérieures font de proche en proche, 
comme des filtres de plus en plus ferrés, qui participent 
à la fin plus ou moins de la nature des fubftances qu'ils 
ont tranfmifes, & dont ils ont eux -mêmes retenu une 
portion. Dans cette hypothefe , on conçoit aifément 
comment cette matiere plus fine a pu être fournie par 
Ta maffe environnante où elle étoit difféminée ; dans l’hy+ 
pothefe contraire, il faudroit admettre la préexifience 
“une matiere diftinéte de ces maffes ; il faudroit fuppo> 
fer une force d'excrétion dans une fphere très-étendue, 
car M. Gerhard, parlant de la pierre changeante, qui 
fert d'écorce à la chryfoprafe de Sibérie, dit précifément 
qu'elle fe trouve fous une pierre d’abord affez molle & 
poreufe , qui devient plus compaéte, en raifon de ja pro= 
fondeur , & qui fe change enfin en un caillou verd, jaune 
. ou blanc. 


P] Les croûtes dont nous venons de parler, 
different néceffairement par le tifu, la denfité, 
Ja dureté & la pefanteur; elles ne peuvent donc 
réunir toujours les trois conditions néceflaires 
pour produire le changement dont il s'agit. (S.I.) 
L'expérience a appris que ni la fituation , ni le 
coup d'œit, ni le toucher, ni aucun autre figne. 
extérieur ne pouvoient faire reconnoître sûre- 
ment les morceaux qui en font fufceptibles , & 

ui font fouvent environnés de matieres qui ne 
le font pas. On peut rejeter, à la vérité, ceux, 
qui n'adherent nullement à la langue, mais ceux 
qui manifeftent cette propriété, ne deviennent 


pas pour cela tranfparens dans l'eau , quoiqu'ils 
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la laiffent pénétrer, parce que les deux autres 
conditions font également néceflaires. On peut 
s'en aflurer en les plongeant dans l’eau pendant 
‘vingt-quatre heures , car ceux qui exigent plus 
de temps , ne méritent guere qu'on y fafle 
attention. - 
. C] Nous ayons jufqwà préfent confidéré en 
général les croûtes des pierres quartzeules , & 
quoique toutes leurs variétés particulieres puif- 
{ent produire accidentellement des pierres chan- 
geantes, l'expérience nous a appris qu'on de- 
Voit les chercher principalement parmi celles 
qui ont un tiffu plus lâche , telles que les opa- 
les & les calcédoines. 

D] Les croûtes qui acquierent dans l’eau de la 
tran{parence, paroïflent unies & compactes dans 
leur caflure ; elles s'attachent à la langue , elles 
ne donnent point d'étincelles avec l'acier; elles 
ont une couleur blanchâtre, jaunâtre, fauve, 
quelquefois même tirant au noir ; leur tranfpa- 
rence varie cependant fuivant les circonftances; 
à peine leur pefanteur fpécifique eft-elle dou- 
ble de celle de l'eau. 

E ] Comme les croûtes changeantes n’ont pas la 

dureté qui fait le cara@ere du quartz ; on pourroit 
mettre en queftion fi elles appartiennent réelle- 
ment à cette claffe ; j'ai penfé que ce problème ne 
pouvoit être réfolu que par lanalyfe , & elle ma 
donné les mêmes principes que ceux que j'ai 
précédemment trouvés (§, 2 E), de forte qu'il 
ne peut refter aucun doute:à ce fujet. Aureñe, 
il eft évident que le tu plus ou moins ferré 
de parties intégrantes, eft un caraflere tout-à- 
fait équivoque & trompeur , & qu'à cet égard 
la même famille de pierres préfente de grandes 
| E ; 
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variétés; on la déjà remarqué par rappott-aux 
opales & aux calcédoïines (6. 2, C}; on peut 
en dire autant des cornalines, des gemmes (1) , 
&c. Xc. L'argille même nous fournit un exemple 
bien fenfible, de ce que peuvent produire les 
différens degrés de deffication, car, quoiqwelle 
foit très-avide d’eau lorfqu'elle eft crue , qu’elle 
en foit pénétrée & ramollie, cependant elle fe 
condenfe tellement à un certain degré de chaleur, 
qu'elle refufe de s'unir à l'eau , & qu'à un feu plus 
fort , elle acquiert réellement la dureté du 
quartz. Il y a donc ici de très-grandes différen- 
ces dans la cohérence des part:cules dela même 
matiere ; & j'ai fuffifamment démontré ailleurs 
que l’argille, quoiqu'endurcie, ne conferve pas 
moins la nature de l’argille (2) ; d’où il faut con- 
clure que la dureté eft un cara@tere infidele. 


5 Commeil mef pas pofhible de douter que Pavidité 
avec laquelle Peau s'unit à Pargille, ne foit l'effet d’une 
vraie affinité chymique, la déficcation confidérée comme 
fimple évaporation de l'eau par la chaleur aftuelle , ne 
peut fuffre à l'explication des propriètés qu'acquiert Par- 
gilie cuite, & puifqu'il ne peut y avoir changement de 
propriétés fans l'intervention de quelque matiere , l’altéra- 
tion qu'éprouve ici largille, doit être réunie aux faits 
qui follicitent d'admettre avec M. Scheele une chaleur 
fixée ou principe calorifique ; & quand on fera plus 
avancé dans la connoiffance de cette matiere, on trou- 
vera probablement le moyen de faire cefer par affinité 
cet état de compofition de l'argille. 


F] On eftime les pierres hydrophanes fuivant 
jeur groffeur, la promptitude de leur change- 
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1) Differtation fur la terre des gemmes: 6. 7 
2) Differtation fur les produits des Volcans, 
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ment & la beauté de leurs couleurs. De deux 
pierres qui fe laiflent pénétrer avec la même 
facilité , la plus grande eft néceffairement plus 
lente à acquérir de la tranfparence ; on peut ce- 
pendant augmenter l'effet à un certain point > en 
les diminuant d'épaiffeur , fans toucher ni a la 
longueur , ni à la largeur. C’eft ainfi que j'en 
ai amincies plufieurs, au point qu’elles deye- 
 noïent tranfparentes en quelques minutes ; & en 

effet , la merveille diminue confidérablement , 
fi le changement ne s'opere pas fous les yeux 
mêmes de l'Obfervateur ; d’ailleurs , lorfqu'il 
exige trop de temps , on ne peut plus fuivre 
les progrès, ni obferver les bulles d'air déplacé 
par l’eau. 

La couleur doit être attribuée au fer, mais 
elle varie néceflairement beaucoup , relative- 
ment à la quantité & à la qualité de la terre 
martiale; elle eft ordinairement jaunâtre ou 
fauve. 

GT J'ai déjà remarqué que lopale fe laiffoit 
quelquefois pénétrer par leau ( Ș. 2 F >); mais on 
ne Ssapperçoit guere du changement , parce 
quelle et naturellement demi - tranfparente ; 
mais lorfqu'elle eft devenue farineufe à fa fur- 
face , & qu'elle a ainfi été rendue opaque , foit 
fpontanément , foit artificiellement, à un few 
doux , elle forme un pierre changeante. Il faut 
beaucoup de précautions. pour deflécher l’opale 
de cettemaniere, & la rendre imperméable aux 
rayons de la lumiere , parce qu'une chaleur 
trop vive, fur-tout lorfqu'on l'y expofe fubite- 
ment, la fait éclater en morceaux. 

HJ L'eau chaude accélere le changement , en 
ge qu'elle pénetre plus facilement, & que les 
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pores font plus ouverts par la chaleur. On 


doit toujours employer de leau très-pure, foit- 


chaude, foit froide , autrement la pierre de- 
viendroit obfcure àla longue; en effet, toute 
eau , même celle qui a la limpidité du cryftal , 
laife un réfidu terreux en s'évaporant ; ainfi, 
lorfqu'après avoir pénétré dans la pierre , elle 
fe diffipe infenfiblement, il refte toujours quel- 
ques particules , qui, dans le commencement , 
ne peuvent faire obftacle au paffage de la lu- 
miere, mais qui, à force de répéter l'opération, 
finiflent par l’obfcnreir ; comme ces particules 
font le plus fouvent de nature calcaire , il eft 
aifé de les enlever par un acide. Je n'ignore pas 
que ces pierres rejettent ordinairement les molé- 
cules colorantes des teintures, quoique leurs 
véhicules y pénetrent, mais il eft également 
connu qu’elles reçoivent les leflives alkalines , 
& par conféquent les diffolutions calcaires & au- 
tres matieres véritablement difloutes. 

La pierre hydrophane acquiert auffi de la 
tranfparence dans l'acide vitriolique concentré, 
mais {a couleur en devient quelquefois obfcure , 
à raïfon de l’acide qui refte dans fes pores & 
qui y brunit; on peut l'enlever par alkali. 
L’acide nitreux très-déflegmé, calcine ordinai- 
rement, plutôt qu'il ne diffout le fer qu'elle 
contient , & de cette maniere produit acciden- 
tellement différentes nuances de jaune. Au refte, 
comme les diflolvans acides peuvent- fe char- 


ger de quelques parties d'argile & de fer, M 
($-2:E)il neft pas douteux qu'ils n’alterent M 


un peu la compofition de ces pierres, lorfqu'on : 
les y plonge fouvent. L'eau y pénetre plus len- 


tement la premiere fois, que lorfque les pores 


+ 
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intérieurs -ont déjà été lavés. Aini, il peut ar- 
river qu'une pierre qui reçoit a peine l'eau dans 
le commencement , après avoir féjourné un cer- 
tain temps dans les acides, préfente enfuite des 
interflices plus ouverts. ae 
L'expérience a fait voir que cette pierre étoit 
plus pefarite que lorfqu’elle étoit opaque , ce 
qui vient fans difficulté du fluide dont elle s’eft 
imbibée. r: 

I ] Enfin , je ne dois pas omettre que la pierre 
hydrophane devenue tranfparente dans l'eau, & 
expofée aux rayons du foleil ou à une lumiere 
vive , préfente aflez fouvent un petit foyer , ou 
une efpece de tache qui brille d’un éclat parti- 
culier , & qui parcourt différens points de la fur- 
face , fuivant que la lumiere fe trouve placée. 
Cette propriété qui eft le cara@ere des opa- 
les, quoiqwelle ne leur appartienne pas exclu- 
fivement, n’eft pas difficile à expliquer , puifque 
la pierre changeante efit fouvent de la nature 
de l’opale , qu’elle eft imparfaite en ce qu'étant 
feche elle ma point de tranfparence, & que 
cependant elle acquiert tout à la fois dans l'eau, 
& la tranfparence & le cara@ere de l’opale 
parfaite. Voici l'explication de cette propriété : 
doit L M N O ( planche 2 » fig: 17°. ) la coupe 
dune opale de forme lenticulaire ou ellipfoide , 
files rayons de la lumiere tombent parallele- 
ment comme l mdm, &c,il y aura un jet de 
feu dans la partie oppofée A de M. Plus 
les rayons tombent obliquement -plus la tache 
du feu fe reflerre & acquiert d'intenfité ; au con- 
traire , plus le corps lumineux eft élevé, plus 
ele-élt large &-foible. Que par le moyen des- 
chandelles, on fafle tomber la lumicre tout à 


T4. DISSERTATION XIV. | 
la fois à gauche & à droite, il y aura bientôt deux 
jets de feu oppofés , mais bien plus pâles que lorf- 
qu'il n'y ena qu'un. Au grand jour , la moitié LM 
N paroit prefqu'entiérement couverte d'une lu- 
miere réfraétée, mais vague & fans figure ; au con- 
traire, dans un cabinet où la lumiere arrive par 
la fenêtre , la tache brillante offre l'image de la 
même petite flamme dans fa vraie pofition & 
même élevée , fi Z repréfente une chandelle al- 
limée & même le foleil, lorfqu'on y expofe 
cette pierre. Ainfi les rayons prochains qui for- 
tent des mêmes points fe réuniflent alors de 
nouveau par la réfrađtion dans la pierre, &: tra- 
cent leurs figures. Les rayons de lumiere tombent 
à peu près parallelement fur le plan N Q, deux ou 
plufñeurs courbes, du genre de celles qu'on nom- 
me cauftiques (1) par réfraétion, divergent du 
point M vers l'intérieur. On apperçoit dans la pier- 
re celles qui naiffent de la réfraétion dans a partie 
renverfée , convexe O L, mais celles qui font 
produites par la réfraétion dans la partie con- 
cave LMN, s'étendent au dehors de la pierre 
fur le plan N Q. Si on veut obferver diftinéte- 
ment ces phénomenes , il faut placer la chan- 
delle allumée à un pied de diftance de la per- 
pendiculaire RP , paffant par l'œil en R, qui 
{oit lui-même élevé d'environ un demi - pied au 
deflus de la flamme de la chandelle; on doit 
placer enfuite une opale de figure ellipfoide fur 
le doigt ou fur un morceau de papier , à la dif- 
tance feulement d'un pouce de la flamme , on | 
appercevra alors les cauftiques : pour peu que 


qı) Voyez l'analyfe des infinis du Marquis de PHOpital 
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Yon abaifle la pierre fur la ligne NS parallele à 
la ligne RP, on verra dans l'intérieur de la 
maffe en M , un point brillant de la couleur 
qui traverfe la pierre, & en O un point blanc 
à la furface : la pierre étant un peu plus abaïflée 
dans le même fens, ces points prennent la figure 
de la flamme , blanche en O, plus petite, & 
produite par réflexion ; colorée en M, plus grande 
& produite par réfraétion ; la pierre encore plus 
abaiflée , ces deux figures s'élevent & fe ren- 
Contrenten L. Avecun peu d'habitude, on pro- 
duira à volonté tous les changemens qu'on 
 Voudra , à moins que la forme de la pierre ne 
s'y oppofe , car c’eft de là que dépendent le nom- 
bre & la différence des cauftiques. La couleur 
des figures nées de la réfration des rayons , 
répondra néceffairement à la couleur que la 
pierre tranfmet, car les: opales préfentent, 
comme l'on fait, des couleurs différentes par 
réflexion & par réfraion. Les cryftaux de mon- 
tagne & autres fans couleur , ne peuvent fervir 
à lobfervation de ces phénomenes, quoiqu'ils 
dient une forme convenable; on y apperçoit 
bien des réunions vagues de lumiere, mais if 
faut une couleur propre pour pouvoir obferver 
difinétement leur marche >» & cette couleur 
manque ici, parce que les cryftaux laiffent pat- 
fer tous les rayons. 

Le plan de cet Ouvrage ne me permet pas 
d'emprunter de la géométrie tranfcendante une 
plus ample explication > Ce que j'ai dit, fufit 
Pour faire connoître le vrai Caraétere de ces 
points de feu & la maniere dont ils font pro- 
duits ; J'ajouterai feulement que ces étoiles que 
lon fait paroïtre à Ja furface arrondie de quels 
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ques pierres tranfparentes, en les préfentant 
d’une certaine maniere à la lumiere , ne font, le 
plus fouvent, autre chofe que plufieurs caufti- 
ques qui partent du même point. Il faut peut- 
être rapporter ici les afléries des anciens. 

K] La croûte pierreufe que le célebre de 
Born appelle fpat de poix, devient auf quel- 
quefois tranfparente dans l'eau, fuivant fon ob- 
{ervation , & elle s'approche de la nature des 
opales par un tiflu lâche, donnant difficilement 
feu avec l'acier, par fa caflure brillante, & par 
les autres caracteres extérieurs. En ayant fait 
l'analyfe, je l'ai trouvée compofée pour la plus 
grande partie de quartz pur , d’un peu d'alumine g 
& d'une très-petite portion de calce. 


C5 Cet le pechften des Allemands, il y en a une ef- 
RE qui eft jaune & que l'on nomme pierre de colophane. 
fai effayé de la rendre hydrophane , en la faifant bouillir 
d’abord dans une diffolution alkaline , enfuite dans le 
vinaigre, & je n’ai pu y parvenir; il eft vrai que cette. 
efpece tient une quantité confidérable de fér, qui la fait 
pafer au rouge foncé quand on la calcine, & qui eft 
enfuite facilement foluble dans l'eau - forte. Malgré cela 
cette pierre eft très-réfraétaire ; mife fans addition dans, 
un creufet au fourneau de M. Macquer , pendant une 
heure, elle n'a pas coulé, les morceaux ne fe font pas 

même agglutinés, ils étoient feulement décolorés, 


§.IV. De la Stéatite hydrophane, A 

Quoique le changement dont il eft queftion!: 
ait été principalement obfervé dans les pierres 
quartzeufes , d'un tiflu lâche, cette propriété.nes 
leur appartient cependant pas exclufivement 5 
les conditions dont elle dépend néceffairement s! 
peuvent aufi fe rencontrer cans les autres! 


DE LA PIERRE HYDROPHANEF. 
familles de pierres, & je vais en donner deg 
exemples. > i 

On faitquela ftéatite varie beaucoup > & pour 
la couleur & pour Ja ténuité de fes parties ; on 
trouve quelquefois des pierres de ce genre, 
dont la ftru@ure eft telle qu'elle permet à l’eau 
d'y pénétrer ; & comme elles tiennent plus de 
moitié de leurs poids de particules quartzeufes ; 
fouvent tranfparentes, il eft aifé de comprendre 
pourquoi elles deviennent alors moins opaques. 
Les ftéatites hydrophanes qui tiennent en même 
temps de la magnéfie , prennent difficilement 
une auffi grande tranfparence que celles qui 
font purement quartzeufes, qui ont anfi plus 
de dureté, quoïqu'elles leur foient communé- 
ment inférieures pour la beauté & la variété 
des couleurs. M. Brickman (1) fait mention de 
ftéatites rouges, blanches, griles & vertes, qui 
ont cette propriété; il recommande de les pré= 
parer en les faïfant d’abord bouillir dans une 
lefive alkaline & enfuite dans le vinaigre. 


S Suivant M. Gerhard, le jade ou pierre néphréti« 
que acquiert auf de la tran{parence dans Peau; j'en aifait 
Peffai fur deux fragmens, l’un d'un verd aflez foncé , l'autre 
d'un gris-blanc , je n'ai apperçu aucun changement fenfi= 
ble ni dans Pun ni dans l’autre, même après les avoir 
préparés à la maniere de M. Brückman. 


En multipliant les expériences , on découvrira 
fans doute la propriété hydrophane dans quel- 
ques autres genres de pierres, 
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DISSERTATION QUINZIEME, 
DE L4 TERRE DES GEMMES. 





In arélum coala rerum naturæ majeftas, 
Plin. 





S. I. Des diverfes opinions fur la terre des 
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D ANS les temps les plus reculés , la trans- 
parence , l'éclat , la couleur & la dureté des 
gemmes ont finguliérement fixé l'attention des 
hommes; au fiecle de Théophrafk elles avoient 
déjà été décorées du nom de pierres précieufes, 
& même encore aujourdhui, on ne peut fe 
procurer qu'à un prix confidérable ces produits 
du regne minéral. Au refte , quoique Pline ait 
eu quelque raïfon d'admirer leur nature parfaite 
(1) , la plupart cependant plus épris de leur. 
apparence extérieure , que curieux de leurs ca- 
ra&eres, ne s'en font occupés que pour en faire 
un objet de luxe & de vanité, & n'ont guere 
penfé en à admirer la perfeétion. Leur rareté & 
leur cherté ont long-temps empêché que l’on n'en 
fit un examen rigoureux; d'où il eft arrivé que 
plufeurs ont porté la peine de leur ignorance, 
en achetant pour vraies, des pierres fauffes. Szul- 
titiam patiuntur opes. 

pou RÉ PC Be 





(1) Hik, nat, Li XXXVIL, intrada 
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Cependant les Minéralogiftes les ont claffées 
dans leurs fyftêmes, mais comme ils accordoient 
trop de confiance à des formes extérieures ou 4 
quelques remarques frivoles , il n'eft pas éton- 
nant quils n'aient pu fe concilier fur la place 
qui leur convenoit; & en effet, on ne pouvoit 
l'affigner que par hazard , tant que l’on n’a pas 
connu leur véritable analyfe , tant que l’on a 
ignoré fi la terre qui en faifoit la bafe étoit 
une terre fimple & primitive, ou une terre 
 compofée & dérivative. Ceux qui placent les 
gemmes parmi les fubftances falines , s'attachent 
principalement à leurs figures, mais ils ne font 
pas attention , que quoique les matieres folubles 
dans l’eau aient fur les autres quelqu'avantage, 
par rapport å la beauté des cryftaux , cepen- 
dant ces formes ne dépendent en aucune ma- 
niere de la nature des fels , puifque les fubftan- 
ges métalliques, phlogiftiques & terreufes , don- 
nent de même des cryftailifations , quelquefois 
aflez belles, & qu'en général la propriété de cryfa 
tallifer paroît appartenir à tous les corps folides , 
dès que leurs particules fubtilement divifées & 
fufpendues, foit par la voie feche , foit par la 
yoie humide , peuvent prendre dans une nou- 
velle concrétion, l'arrangement {ymmétrique dé- 
terminé par leur attraction réciproque, Dans 
les fels eux-mêmes , ce met ni l'acide, ni la 
bafe qui lui eft unie qui décide l'efpece de la 
figure, A la vérité, alkali végétal prend de 
meme que l’alkali minéral la forme cubique avec 
 J'acide muriatique, mais cet acide produit des 
figures bien différentes avec l'ammoniac » la ter- 
re barotique , le mercure » le bifmuth, le cobalt 


& les autres bafes à À l'acide n'infue ici eg 
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rien, Comment influera-t-1l dans des cifconftan- 
ces où on ne peut le reconnoitre par aucune 
expérience , où {a préfence n'eft indiquée que 
par une pure conjetture. Il faut en dire autant de 
la bafe , car tous les alkalis donnent des cryf- 
taux différens avec les différens acides. Le mu- 
riate alumineux & le muriate de cobalt, four- 
niffent par une bonne cryftallifarion des otag- 
dres, qui n’appartiennent ni au diffolvant ni à 
la bafe; & que faut-il penfer des pyrites qui , 
fuivant les circonftances, imitent toutes les for- 
mes géométriques régulieres. Mais il neft pas 
befoin d’accumuler ici les exemples , quand je 
crois avoir démontré ailleurs fuffifamment (1), 
que d'un petit nombre de formes primitives de 
la même matiere , il peut naître plufieurs formes 
dérivatives très-diverfes. Cela pofé, je ne vois 
pas pourquoi on place le diamant & le rubis à 
côté de Palun, dont ils ne fourniflent pas un 
atome; fi malgré cela il faut croire à fa préfence, 
on pourroit conclure avec tout autant de fonde- 
ment, qu'il y exifte du muriate de cobalt & 
d’autres fels oftaëdres. Dans cette hypothefe , 
le diamant cubique devroit être auffi rangé dans 
la clafe du fel commun, & le diamant en cryf- 
taux prifmatiques héxagones, términé des deux 
côtés par trois rhombes, devroit être renvoyé 
parmi les fchorls. | 

Ceux qui comptent les gemmes au nombre!’ 
des pierres vitrifiables, en donnent pour raifon, 
indépendamment de quelques petits caraéteres 
de peu d'importance , l'apparence vitreufe & la 
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- (1) Voyez ci-devant Differtation XI, x ‘ 
propriete 
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Propriété de donner un verre tranípartent pag 
la fufion avec les alkalis : la premiere eft abfo= 
lument futile » la feconde toucheroit à une pro= 
priété plus eflentielle , fi elle étoit vraie; or 
verra dans la fuite de cette Difertation ce que 
Pon en doit penfer d'après les expériences, Læ 
dureté ne préfente qu'un indice équivoque , 
puifqu'elle dépend fouvent uniquement du degré 
de deffication, la matiere demeurant la même 5 
comme on le voit afez clairement par la difé- 
rence de l'argille molle & de l'argille cuites 
Quelques-uns appellent quartzeufes les fubftan- 
ces vitrifiables; mais les dénominations ne chan- 
: gent pas la nature des chofes, quoique l'on 

doive , fans contredit, préférer celles qui y ont 
le plus de rapport, 

Si la figure, la texture , la dureté, Ja couleur, 
la tranfparence, la grandeur & les autres pro- 
_ priétés de la furface , étoient toujours {ufifantes, 
_ & en toutes occafions > Pour reconnoître les 
fubftances minérales » Cette maniere de faire ur 
fyftème minéralogique , feroit peut-être la plus 
kal. pour les commençans ; mais ce ne feroit 
Pourtant pas encore Ja meilleure, Puifque les 


peurs; mais il femble attaché À l'humaine cona 


„dition. de ne revenir au vrai, qu'après s'être 
- Tome II, 


F 
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long-temps obftiné à la recherche des chofes im= 
pofhbles , dans l’efpérance du fuccès. 
Parmi les fyftêmes les plus modernes, celui 
que l'illuftre Cronftedt a propofé avec tant de 
modeftie, qu'il ne crut pas devoir fe nommer, 
étonne par fa fupériorité. Tout y eft rangé fui- 
yant les principes prochains; fi quelquefois il a 
regardé comme fimples, des corps vraiment 
compofés, on ne doit point lui imputer des er- 
reurs dans lefquelles il neft tombé que parce que 
les expériences lui manquoient ; sil na pas 
rencontré la vérité, il neĝ pas moins vrai qu'il 
Va toujours recherchée & indiquée avec candeur, 


i5 Cet éloge donné par un Compatriote n’eft point 
exagéré , il fera ratifié par tous les Savans, quand lOu- 
vrage fera mieux connu , & je fuis perfuadé qu'il fervira 
alors à mettre plus d'harmonie dans le langage de certe 
{cience , en devenant le livre claflique des Minéralogiftes, 
mais pour avancer cette époque , il eft à defirer que l'on 
nous en donne une nouvelle traduétion fidelle , d'après 
l'édition qui a paru en Suede en 1781, avec d'excellen- 
tes remarques. Je ne défefpere pas de la procurer en en- 
gageant à ce travail les amateurs laborieux , qui depuis 
quelque temps ont envoyé de Dijon, au Journal phyfi- 

ue, tant de morceaux précieux traduits de MM, 
dchecle , Rinman, &c. 


C'eft en fuivant les traces de l'illuftre Cronf- 
tedt, que je me fuis occupé depuis plufieurs 
années de l’analyfe du regne minéral, & que 
j'ai recherché les fondemens d'un fyftême natu- 
rel, qui pût fervir avec plus d'avantage, foit à 
Téclairciflement de cette partie de la Philofo- 
phie , foit à l'utilité publique & particuliere. 

J'ai indiqué dans mes divers Opufcules les-ré2 
{ultats de mes effais, je traiterai ici particulié- 
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rement des gemmes, auxquelles on n’a coutume .… 
de rapporter en général que les cryftaux, dont 
la dureté furpaffe celle des cryftaux de montagne, 


S. IL. De la maniere dont les Gemmes fe 
comportent dans l'effai au chalumeau. 


Le chalumeau dont fe fervent les Orfevres 
. & un petit nombre d’autres Ouvriers , eft très- 
utile dans l’effai des minéraux , comme je l'ai 
fait voir dans une courte Diflertation fur ce fu- 
jet (1). Il eft d'autant plus précieux pour lexa- 
men des gemmes , que les plus petites particu- 
les que l'on puifle faifir avec les pinces, fuffi- 
fent aux expériences , qui, malgré cela, font en= 
core fort cheres. 
Il faut d'abord diftinguer le diamant de toutes 
les autres gemmes, car il les furpañle de beau- 
coup par la dureté , & il eft d’une nature diffé» 
rente, | 

La poudre de diamant expofée à la flamme 
fur le charbon rougit promptement ; mais le 
Changement qu’elle éprouve eft à peine fenfible, 
parce qu'il eft difficile de cette maniere de fou 
tenir le feu affez long - temps, pour qu'elle fe 
diffipe en vapeurs, & qu'a la longue on ne 
peut empêcher que le fragment ne foit emporté 
par une légere inégalité du foufle. Les autres 
gemmes fe comportent à cet égard abfolument 
comme le diamant. 

Pour obtenir la diffolution des minéraux par 
la voie {eche , j'emploie le plus communément 


mme mmnsemen 


(1) Voyez ciaprés Diffeffat, XXV, 
EiS 
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trois fels: un acide, un alkalin, un neutre. Jé 
ne connois point d'autre acide qui foutienne le 
feu fur le charbon, que celui qui exifte dans le 
phofphate natif de l'urine ( fel microcofmique J: 
Ce feleft neutre mais triple; puifqu'il contient de 
ammoniac & de la foude ; l'acide phofphorique, 
faturé feulement d'ammoniac , ne peut être réduit 
en cryflaux , ce qui arrive cependant toutes les 
fois quil s’y mêle une certaine dofe de foude, 
& le fel triple qui en réfulte, appellé vulgaire- 
ment fel microcofmique , laiffe aller l'ammoniac 
pendant la fufion fur le charbon, de forte que 
la portion d'acide qu'il faturoit fe trouve libre, 
& exerce d'autant mieux fon aétion fur les au- 
tres corps. J'emploie de préférence l'alkali miné- 
tal parfaitement purifié ; l'alkali végétal eft 
moins commode, à caufe de fa déliquefcence. 
Enfin, je me fers de borax, comme d'un fel 
prefque neutre, dont les principes font fixes 
au feu & très-vitrifians. 


Comme ilifera plus particuliérement queftion de 
ces flux au §. 6 de la Differtation XXV:.lesremarques que 
je pourrois faire ici fur le phofphate ammoniacal & la 
potaffe cryftallifée, y feront mieux placées. 


J'ai éprouvé lation de ces fels fur les gem- 
mes: le phofphate natif les attaque difficilement; 
i] les diffout cependant quoique lentement , & on 
ne tarde pas à obferver une très-grande différence 
par rapport au diamant : car fi on Jette un 
fragment, ou de la poudre de diamant dans le 
globule de fel fondu, il furnage aufi- tôt pen- 
dant la fufon , il refte à la furface , & il fe 
dégage au commencement de petites bulles Jen- 
tes & rares, qui ceifent cependant tout-à-fait 
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Porfqu'on continue lopération. En appliquant 
©piniâtrément la pointe de la flamme à la pou- 
dre , elle diminue , à la vérité, peu à peu; mais 
elle eft en partie confumée par le feu , en par- 
tie diffipée par le fouffle , & ce qui refte en très- 
petite quantité, eft probablement diffous. Les 
molécules des autres gemmes fe mêlent fans ef- 
fervefcence , reftent dans le fel fondu , tournent 
rapidement , fe diflolvent fucceffivement, & 
donnent des globules de verre fans couleur , 

excepté les gemmes colorées, qui donnent quel- 
. quefois des globules verdâtres, fur - tout tant 
qu'ils font chauds. Ainfi elles font bien plus 
fortement attirées par ce fel, que le diamant qui 
_ éprouve une forte de répulfon, 

* La Joude fondue dans la cuiller d'argent `y 
(le charbon labforberoit ) reçoit fans effer- 
vefcence les plus petites parcelles des gemmes, 
& les diftribue à peine , quoique lon y appli- 
que long-temps la flamme; l’'émeraude cepen- 
dant fe réfout en poufliere, à la vérité réfrac- 
taire; on verra dans la fuite que le diamant pa- 
roit éluder entiérement fon ation. 

Le borax les difout prefque comme le phof- 
phate natif, cependantun peu plus promptement 
& fans aucune effervefcence : mais il attaque 
plus foiblement le diamant : de forte que , 
par une longue fuñon, le globule fe réunit à 
la fin au charbon, & la poudre qui refte à la 
furface fe difipe. Ne 

Il faut purifier, par l'eau régale , la poudre de 
diamant qu'on veut éprouver, Car toute celle 
qui eft dans le commerce » eft mêlée de matie- 
res hétérogenes, ainf que Je le ferai voir (Sa 
3 > {cét, B). Comme le diamant eft plus dur que 


F3 
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les autres pierres précieufes , qu'il fe confumé 
au feu avec flamme , qu'il fe comporte en tout 
d'une maniere différente de ces pierres, qui au 
contraire fe rapprochent par la plupart des 
phénomenes , je m'occuperai fpécialement dans 
la fuite de ces dernieres , fous le nom de 
gemmes. 

Ce que l’on vient de voir de la maniere dont 
les gemmes fe comportent avec les flux , & fur- 
tout avec la foude, fert déjà très-bien à les 
faire diftinguer des cryftaux de quartz , qui fe 
diflolvent dans la foude avec vive ébullition & 
effervefcence, Les pierres faufles, compofées 
artificiellement de verre coloré ou fans couleur , 
manifeftent bientôt leur fufbilité , fans aucune 
addition. 

On peut conclure de là que le diamant & les 
gemmes forment deux genres auffi diftinéts des 
autres, que le quartz, le grenat, le fchorl, &: 
nombre d’autres pierres; il refte cependant à 
déterminer fi la bafe terreufe de ces deux gen- 
res , eft primitive ou dérivative , & dans le der- 
nier cas , quelles font les terres fimples qui la 
_conftituent, & en quelle proportion. On ne 
peut parvenir à la réfolution de ces queftions ,: 
que par la voie humide : je vais la tenter. 


$. IIL De la difficulté de l'analyfe des 


Gemmes, & des précautions qw elle exige. 


Voici les principales difficultés que préfente 
cet examen. 

A ] La cherté de la matiere ne confeille pas feu- 
lement, elle oblige d'employer de petites par- 
celles, & par cela même on doit apporter une 
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attention finguliere , à ce qu'il ne fe mêle ou nê 
fe perde quelque chofe dans les opérations > Ce 
qui produiroit une différence fenfble dans Pef- 
fai fur une petite quantité, tandis que fur une 
quantité plus confidérable, ces accidens feroient 
de peu d'importance, ou même ne mériteroient 
pas que l'on en tint compte. : 
= B] La pulvérifation a elle-même fes dificud- 
tés : les gemmes ont une dureté qui furpañle celle 
de tous les autres corps ; plongées rouges dans 
l'eau froide, à peine deviennent-elles plus fra- 
giles, tandis que par ce moyen les cryftaux de 
quartz les plus folides , fe laiflent facilement 
cComminuer. Sur le tas d'acier , le marteau les 
fait ordinairement éclater mais les parcelles fe 
difperfent fouvent, & pour ce qui eft du dia- 
mant, il neft pas rare qu'il imprime le marteau 
& l'enclume. La poudre de diamant qui eft dans 
le commerce, eft mêlée de parties étrangéres : 
M. le Baron d’Alftroemer, m'ayant donné gé- 
néreufement de cette poudre , qui avoit été nou- 
Vellement apportée d'Anvers > J'en retirai 2 par 
l'eau régale, fans le fecours de la chaleur ; la diflo- 
lution étoit jaune; l'alkali fixe en précipita unė 
poudre blanchâtre , qui, expofée feule au feu du 
chalumeau, fe fondit en un globule opaque 
qui avoit l'apparence métallique ; ce précipité 
fit effervefcence comme le calce avec le borax 
& le phofphate natif ; mais le globule du phof- 
phate, en ayant été chargé à un certain point , 
rougit en refroidiffant, & pafa dans un inf 
tant de la plus belle tranfparence à l'opacité du 
rubis, Ces parties hétérogenes , qui viennent 
probablement des outils que lon a employés , 
font caufe que, malgré les dificultés de la pul- 
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vérifation, cette poudre coûte moins que les 


parcelles de diamant , qui ne peuvent fervir 


qu'a faire la poudre. 

Les gemmes fe réduifent beaucoup plus faci- 
lement en poufliere, & peuvent être broyées 
avec de l’eau dans un mortier d'agathe; lorfque 


Teau pure devient laitenfe , on la décante avec : 


précaution, on y ajoute à plufieurs reprifes de 


nouvelle eau , jufqu'à ce que toute la maffe ait . 
été afez atténuée pour demeurer fufpendue dans 
Teau, même après un repos de quelques mi- 


nutes. Il faut que ces fubftances préfentent une 


très-grande furface , pour que les diflolvans puif- ! 
fent rompre l'union très-intime des principes. \ 


L’agathe étant moins dure que ces pierres , il 


arrive néceflairement que la plus légere tritu- 


xation en détache un peu de quartz qui s'y mêle, 
fans pouvoir en être enfuite féparé , & quoique 
Je caractere propre en foit bien connu, il eft 
néanmoins difficile d'en déterminer la quantité , 
à moins que l’on ne pefe exaétement le petit 
mortier , avant & après la pulvérifation; cela 


eft fur-tout indifpenfable , lorfquon ne peut 


opérer que fur de petites parcelles. 

C] Il n'y a pas moins de difficulté pour trou- 
ver des vaiffeaux qui conviennent à ces expé- 
iriences par la voie feche. Les creufets ordinai- 


xes ont une furface raboteufe & beaucoup des 
petites cavités , qui enlevent & renennent une, 
portion fenfible fur de petites quantités; & ce! 


qui eft encore plus incommode , ces creufets 


{ont compofés d’alumine & de quartz, qui ne 


$ 


+: 


peuvent manquer de donner des réfultats équi-# 


voques , fur-tont lorfqu'on emploie l’alkali fixe. 
Je m'y fuis pris de la maniere fiuvanté pour en 
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tonnoitre l'effet : dans un petit creufet de hefe, 
pefant exaétement 158$ tb. docimaftiques , j'ai 
mis 100 livres d'alkali tiré du tartre bien fec, 
& je l'ai tenu au feu de fufion pendant 37 mi- 
nutes; après le refroidifement il n’a pelé que 
1545, ceftà-dire, qu'il y avoit une perte de 
40 fb. qui venoit fans doute de la volatilifation 
de l'acide méphitique & du fluide aqueux; le . 
premier adhere fortement à l’alkali, & le fecond 
tant au fel qu’au creufet. La maffe fondue étoit 
d'abord tranfparente , & reffembloit à du verre 5: 
mais infenfiblement elle devint obfcure en atti- 
rant l'humidité de l’athmofphere. Je la leffivai 
premiérement dans l'eau chaude, & cette eau 
décantée forma une gelée ; cette gelée lavée 
dans lacide vitriolique , puis dans fufifante 
quantité d’eau bouillante , & enfin defféchée, fe 
trouva pefer 12 #b. & l’eflai fif voir que ce 
n'étoit que du quartz ; la diffolution précipitée 
par l’alkali fixe, donna 6 jh. de terre alumi- 
neufe, Le creufet étoit d’ailleurs fenfiblement at- 
faqué à la hauteur qui répondoit à la furface 
de la maffe en fufion ; de forte que pendant la 
lotion , il s’en détacha des parcelles, qui, étant 
defléchées, peferent 10 5. enfin le creufet bien 
nettoyé & féché, pefa lui- même 1594 15. 
c'elt-à-dire , plus qu'auparavant, Ainf > Jai re- 
cueilli féparément 12 + 6 + 10—28; & puit 
que 1585 — 28 = 1557, & 1594 — 1557= 37 } 
il eft évident que l’aikali a pris pendant la fn- 
fion 12 ib. de quartz, c'eft-à-dire , prefque : de 
fon poids, 6 d'alumine > OÙ environ — de fon 
poids , & que le creufet a lui-même retenu 37-15. 
d'alkali, qui formoient dans le fond une croûte 
vitreufe , abfolument infolubie dans l'eau. Ces 
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circonftances démontrent clairement qu'on ne 
doit pas fe fervir de creufets pour la décompo- 
fition des terres par la voie feche, puifqu'ils 
portent des matieres étrangeres , ou que du. 
moins ils changent les proportions des principes. 
Jai employé, il y a déja quelques années, 
pour l'examen du quartz , de petites coupes de 
fer, dont j'ai fait mention ailleurs (1). On fait 
que le fer fe trouve communément en parallé- 
lipipedes , qui ont deux plans oppofés plus larges 
que les deux autres; je choifis un fer forgé en 
barres de cette efpece & d'excellente qualité ;, 
je fis couper la barre en morceaux d’un pouce, 
& creufer fur le tour un fegment de fphere fur 
l’une des larges faces ; je mettois dans ces pe- 
tites coupes polies & bien nettes , les fubftances 
que je voulois traiter au feu avec l'alkali, & 
j'empêchois l’acceffion des cendres & des char- 
bons par un couvercle de fer. J'eflayai encore 
un autre métal, je veux dire la platine elle- 
même précipitée de l’eau régale par le fel am- 
moniac, puis fondue par le moyen du phof- 
phate natif (2), & façonnée en coupelle par le 
marteau ; mais les régules un peu confidérables 
obtenus par ce procédé étoient caffans, il n'y 
avoit que les plus petits parfaitement fondus qui 
fe laiffaffent travailler au marteau; les coupel- 
les qui en étoient formées, ne pouvoient ainfi 
contenir que quelques grains. Si jamais on peut 
en avoir d'une grandeur convenable, elles feront 


EDR 


(1) Mém. fur les Terres géoponiques , &c. il fera partie du 3 
volume de cette colle&tion. | 
` {2) Voy. ci-après Differtation XVIII, 
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à tous égards les meiileures , puifque l'on n aura 
pas à craindre qu'elles fe fondent à aucun degré 
de feu, & que fi on les fait d'abord bouillir 
fufifamment dans l'acide muriatique, les fubf- 
tances que l'on y fera fondre enfuite ; ne feront 
pas altérées par un mêlange de parties ferrugi- 
meules : elles auront même l'avantage de pou- 
voir être lavées dans tous les acides , excepté 
dans l’eau régale, 


A Ily a deux moyens d'obtenir des vaiffeaux d’une 
certaine grandeur, & qui réuniflent tous ces avantages ; 
le premier, eft de former un alliage à parties égales 
d'or pur & de platine précipitée de Peau régale par le 
fel ammoniac , & fondue même fans addition. Cet alliage 
que j'ai employé pour la cuiller de mon chalumeau eft 
très-réfra@taire , il eft encore difficile de Pemboutir , mais 
il fe travaille parfaitement à la lime & au burin. Le 
fecond moyen, eft de fondre avec mon flux d'effai une 
once & demie, ou deux onces de belle platine , au feu le 
plus violent du fourneau de M. Macquer; on trouve au 
fond du creufetun culot que l’on creufe fur le tour à lé- 
meri; un de mes Confreres de l'Académie de Dijon a fait 
ainfi exécuter une cuiller pour fon chalumeau. On fent 
que celui-ci donne un métal encore plus infufible, & 
fi on veut purifier la platine de tout fer , il fufft de char- 
ger le flux d’arféniate de potaffe ou fel neutre arfénis 
cal , commeje lai indiqué, en 177$ , dans une lettre à M, 
le Comte de Buffon , inférée dans le Journal phyfique. 
Je ne fache que l'eau régale & le nitre en fufion, qui 
puiflent avoir prife fur cette matiere. 


Lorfqu'’on a fait couler les terres minérales 
dans les coupelles de fer , par le moyen de 
Falkali, il sy mêle beaucoup de ce métal , ce 
qui rend très-difficile la féparation des principes; 
mais on verra bientôt qwen diminuant les pro- 


portions & en modérant le feu, on atteint le 
but afez facilement, | 
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D] Ces opérations exigent des diffolvans plus 
purs que ceux qu'on emploie communément. 
L'acide vitriolique du commerce et mêlé de . 
matieres étrangeres, & entre autres, de gypfe. 
& de vitriol, qui occafionnent de grands chan- 
gemens dans les réfultats ; ainfi , l'on ne doit em- 
ployer que celui qui a paffé lentement à la 
diftillation dans une cucurbite baffe. 


k<= Cette redtification devient encore plus indifpen- 
fable, depuis que Pon ne trouve plus dans le commerce 
que de l'acide vitriolique retiré du foufre décompofé 
dans des caiffes de plomb; comme cet acide ne s'éleve à 
la diftillarion , qu'autant qu'il eft phlogiftiqué , il faut y 
ajouter quelques gouttes d'huile pour en obtenir une cer- 
taine quantité; on laifle quelques jours le produit dans 
un flacon négligemment bouché , pour que le phlogiftique 
fe diffipe, on rediftille après cela dans une cornue, à 
un feu gradué pour féparer le flegme, & on trouve dansla 
cornue un acide tout à la fois très-concentré & très-pur. 


Les autres acides doivent être pareillement 
purifiés par une nouvelle diftillation ; car il eft 
fur-tout néceflaire qu'ils foient privés de toutes 
parties étrangeres , terreufes ou métalliques, qui 
tromperoient fur la qualité & la quantité des 
principes que lon veut féparer par lana- 
lyfe. 

L’alkali commun retiré du tartre , eft toujours 
chargé de parties quartzeufes , qui vont affez 
fouvent à -> de fon poids; elles fè féparent 

romptement dans les acides puiffans , mais tant 
qu'elles font unies à lalkali, elles reftent dans 
la diflolution aqueufe , jufqu'a ce que le diffol= 


yant fe foit faturé fpontanément de l'acide mé- 
phitique de l'athmofphere , ce qui ne s opere qu& 


* 


DE LA TERRE DES GEMMES. 93 
très-infenfblement (1). C'eft pourquoi dans les 
expériences qui exigent une grande exaétitude, 
je n’emploie d'autre alkali fixe que l'alkali mi- 
néral parfaitement purifié, ou l'alkali végétal 
retiré par leau diftillée du tartre rafiné ( ou 
crême de tartre), calciné dans un vaiffeau de 
verre , & qui ne donne aucunes traces de la pré- 
fence du quartz. 


. KE Voyez ci-après les notes fur le §. 6 de la Difer: 
tation XXV. 


S IV. De efficacité des acides dans la 


décompofiion des Gemmes. 


On a trouvé de nos jours cinq terres tellement 
fimples , qu'onre peut, par aucun moyen connu 
jufqu'à préfent, ni les réfoudre en terres plus 
fimples, ni les transformer. réciproquement , òn 
eft fondé par conféquent à les nommer primi- 
tives , jufqu'à ce que le contraire ait été prouvé 
par de nouvelles expériences. Telles font : le 
barote ou terre du fpat pefant, le calce, la 
magnéfie , l'alumine & le quartz (2). Je né nierał 
pas que l'opinion de ceux qui en réduifent le 
nombre, en les confidérant comme des modifi- 
Cations d’une feule, mait quelqu’apparence de 
probabilité ; mais dans l'étude de la nature , on 
ne doit pas tellement fe livrer aux conjeûtures , 
que les vains fantômes de l'imagination l'empor- 


D nn een 


(1) Voyez tome I. Differtation 1'°, page 48. 
(2) Nova aëta Upfal. Tom. Il. pages 223 & 226. Voyez auffi fe 


pme I“. de ces Opufcules , pag, 2 o9 & i 
Wlume , L Difersation XI, WA 41 302 X 432i & dips çe 
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fent fur des phénomenes confirmés par une Exs 
périence conftante, & qui n’a pas encore été dé 
mentie par une feule analyfe bien faite. De ces 
cinq terres , quatre font folubles par tous les aci- 
des ; la cinquieme feule élude l'aétion de tous, 
excepté de celui qu'on retire du fluor minéral. 
S'il fe trouve donc une ou plufieurs de ces ter- 
res, même en petite quantité , réunies dans ung 
maffe, la chymie connoiît l'art de les féparer par 
des menftrues appropriés. L'amplitude de la fur- 
face favorife l’action du diffolvant, en augmen- 
tant les points de contaët : il faut donc réduire 
ces terres en poudre très-fubtile ; quelquefois 
cependant la divifion méchanique ne fuffit pas, 
& il eft néceflaire alors de recourir à la divifion. 
par les moyens chymiques ; elle s'opere dans le 
cas particulier par la voie feche, à l'aide de 
l'alkali, qui, en attaquant le quartz, relâche la 
combinaifon des principes. Nous verrons bientôt 
ce que l'on peut fe promettre de la fimple pul- 
vérifation méchanique. 

A] De quelque maniere que je m'y fois priss 
l'acide vitriolique wa point attaqué le diamant fé- 
paré de toutes parties hétérogenes ; javoue que 
`o n'ai fait mes effais que fur de petites portions, 
j'ai choifi les plus petits fragmens des lames les 
plus minces , me défiant avec raifon de la pou- 
dre du commerce. | 

Cet acide réuffit mieux fur les autres pierres 
précieufes réduites en poudre très - fubtile 5 
car fi on.les fait bouillir jufqu'à ficcité, avee 
Je double de leur poids d'acide vitriolique cons 
centré , le réfidu lavé dans l'eau chaude , four 
nit non-feulement la partie métallique colorante y 
mais encore une petite portion de calce, Le 
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métal précipité de cette diflolution par le pruf- 
fite de potafle ou alkali pruffique, donne un 
très-beau bleu de Pruffe, ce qui prouve claire- 
ment que c'eft le fer qui colore également le 
rubis en rouge , le faphir en bleu, la topafe en 
jaune, l'hyacinthe en fauve, & l’émeraude en 
verd : j'ai déterminé la quantité du fer par le 

oids du précipité bleu, ayant fait voir ail- 
Les que fix parties de ce précipité étoient le 
produit de la diflolution d’une partie de fer (1). 
Jai précipité le calce par la potaffe , il seft 
trouvé fi pur , que l'acide Vitriolique n’y a pas 
découvert la moindre trace d'alumine , excepté 
dans la décompofñition du faphir. Voici les quan- 
tités retirées d'un quintal docimaftique , & expri- 
mées en centiemes ou en livres. 


4 5 De calce De fers 
Le rubis, Pourpre , oriental, méphitifé. 


ÉCRIN ICE ON TO 
Lefaphir, bleu, oriental, LE PM 2 
La topafe, jaune, de Saxe, . Sr 2 6 
L'hyacinthe , fauve » Orien- 

tale, .. 


. . . . . . . . . . . e 20 J . e 13 
L'émeraude, d’un verd gai, 
orientale , 


Peel AU, HI De 4 
“On verra bientôt que le calce & le fer 
ont été entiérement féparés de cette maniere, 
B ] On obtient prefque la même chofe avec 
Lacide nitreux concentré > à l’aide de la digeftion 
& de l'ébullition, J'ai employé huit parties de 
ce diffolvant, j'ai fait digérer pendant Quarante= 


huit heures, & bouilli 


ares , ir enfuite environ une 
heure, J'ai décanté avec précaution Ja liqueur 


en 


(1) Voyez ci-après Difertat, XXIV, SS &o 
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claire, j'ai ajouté encore huit parties du mêmé 
. diflolvant , j'ai fait digérer & jai augmenté le 
feu jufqu'à produire l'ébullition ; J'ai répété deux 
fois la même opération, & je ne me fuis arrêté 
que parce que la derniere liqueur tenoit peu de 
chofe en diflolution. 

Toutes les liqueurs réunies & précipitées ont 
donné à peu près les mêmes quantités que J'ai 
indiquées dans la féétion précédente ; du moins 
la différence par rapport au calce & au fer, 
n’a jamais été au-delà de -Z. L'acide nitreux , 
fur-tout lorfqu'il eft aidé de la chaleur, prive.le 
fer de fon phlogiftique , & après cela il ne les 
diflout que très-difficilement; de là vient ques 
dans le cas particulier , les réfidus font un peu, 
colorés par la chaux de fer. ; el 

C] L'acide muriatique concentré a été employé! 
comme l'acide nitreux & avec le même fuccès;s 
il fertmême mieux que l'acide vitriolique à ex= 
traire ke fer, la différence n'a cependant pas: 
excédé ——. 












Ainfi nous voyons que les diffolvans acidesi 
peuvent féparer un peu de calce & de fer desi 
gemmes proprement dites ; mais comme cela nē! 
va guere qu'à la cinquieme partie du tout » à: 
‘qu'après cette féparation , le réfidu montroit| 
encore les mêmes caracteres qu'auparavant, J€! 
‘crus pouvoir conjeéturer que ces portions dif} 
foutes étoient un mêlange accidentel , que le rés 
fidu étoit réellement une terre primitive particus 
liere (1), & je publiai cette opinion dans quelquesi 


mt 








(1) À L’Auteur la nommoit terre noble. Voyez ci-après Differtats 
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Ecrits. Cependant l'alumine retirée du faphir A 
‘& qui alloit quelquefois au-delà de — me fai- 
{oit naître des doutes, d'autant plus que j'avois 
fouvent éprouvé précédemment que les fubfan- 
ces qui avoignt d’abord paru infolubles dans 
quelques difloivans , quoique réduites mécha- 
. niquement en poudre très-fubrile, fe laifloient 
attaquer par ces mêmes diflolvans , loríqwon 
leur avoit fait fubir une premiere diflolution 
dans une autre menftrue: je cherchai en confé- 
quence à atteindre ce but en employant de 
diverfes manieres l’alkali fixe. Une partie de 
ce fel convertit, à un degré de feu convenable, 
deux parties de quartz ou de filex en un verre 
folide & tranfparent; plus on augmente la quan- 
tité du fel, plus le verre perd de fa qualité ; il 
eft non-feulement corrodé par les acides, mais 
fi on a employé le double de fel, il éprouve 4 
l'air libre l'aétion de l'humidité ; on peut de 
cette maniere obtenir un verre foluble dans l’eau. 
Jufqu'à préfent les gemmes n'ont pu être rédui- 
tes par l’alkali en maffes tranfparentes, & ila 
fallu quatre fois autant de ce fel pour les ag- 
glutiner en quelque forte par la fufon ; mais à 
comme cette opération ne peut fe faire sûre- 
ment que dans des vaifleaux de fer, & qu'alors 
la. matiere s'attache fortement aux parois, & 
même fe furcharge de fer, il eft difficile d'en 
tirer quelque avantage. J'ai réconnu, en mul- 
tipliant les effais, qu'il étoit inurile de poufer 
à la fufion, & qu'il étoit fuffifant > Pour l’objet 
guon fe propofoit, de mettre une affez grande 
quantité d’alkali pour que les molécules pufient 
fe réunir par un commencement de fufion. C’eft 
de là que j'ai tiré Ja méthode, qui m'a paru Ja 
Tome IL, G 
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plus convenable pour lanalyfe des minéraux; 
& que je vais décrire ici appropriée à l'examen 


des gemmes. 


$. V. Méthode par laquelle on découvre très- 
facilement les parties conflituantes des 
Gemmes. 


A] I faut d'abord les réduire en poudre la 
lus fubtile que puiffent donner la trituration ŝt 
a lévigation. 

B] On mêle une quantité déterminée en 
poids de cette poudre avec le double de foude 
tombée en efflorefcence à l'air ; l'opération € 
d'autant plus fûre, que la quantité de poudre 
eft plus confidérable. 

C] On place ce mêlange dans une petite 
coupe de fer, dont la cavité eft nette & polie, 
afin que les afpérités qui fe féparent facilement 
du métal par la calcination , ne s'attachent à la 
maffe, & ny portent une matiere étrangere. 

D1On met la petite coupe au fourneau à 
air, fur une tourte , & on renver’e deflus un 
creufet pour empêcher l'acceffion des charbons 
& des cendres. 

E | On entretient un feu modéré pendant 
trois ou quatre heures; fi le feu eft trop fort, 
la maffe adhere au fond. On doit éviter de fe 
fervir de foufllets qui pourroient bourfouffler ou 
fcorifier le fer. 

On reconnoit que le feu a été bien conduit » 
quand la maffe eft fermé ,bien réunie , & qu'elle. 

eut néanmoins fe féparer du fond de la coupe s 
fans en rien emporter. Cela s'apprend facilement 
par un Ou deux eflais. 
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FJ] La mafe aini enlevée avec foin du Vai(= 

feau de fer, doit être pulvérifée dans un more 
tier d'agathe , & enfuite mife dans l'acide mus 
tiatique, aidé de la chaleur , pour en extraire 
tout ce qui eft foluble, 
. On juge qu'il ne refte plus rien à extraire, 
quand le réfidu eft devenu léger & fpongieux 3 
cependant , pour plus de füreté , on peut ajou- 
ter une nouvelle dofe d'acide , & examiner fi, 
après plufieurs heures de digeftion, il n’a plus 
tien diflous. f 

G ] La diflolution achevée, on recueille je 
téfidu , on le lave, on le fait fécher & on le 
pefe; ce qui manque du premier poids , indique 
ce qui a été diflous, 

H] La diffolution eft jaune, & annonce ainfi 
da préfence du fer ; on la reconnoit cependant 
plus fñrement par le prufite de potafle parfai- 
tement faturé , avec lequel il faut d'abord le 
précipiter ; on recueille le précipité bleu, on le 
lave , on le defleche , & la fixieme partie de 
fon poids indique la quantité du fer, 

- 1] La difflolution ainf privée de la partie mé 
tallique , eft précipitée par un alkali fixe, (dés 
pouillé de tout quartz, Le réfidu lavé, defféché, 
calciné pendant demi-heure ; & eXatement peté, 
on le laiffe tremper à froid environ une heure, 
dans fix fois autant de vinaigre diftillé , qui fe 
charge ainfi du calce ; de la magnéfie & du ba= 
tote, sil s’en trouve, & qui ne diflout unè 
quantité fenfible d'alumine , qu'à la faveur d'une 
longue digeftion. 

K] La diffolution acéteufe filtrée, on préci» 
pite par la potaffe méphitifée, tout ce qu'elle 
tient de terreux , on édulcore Je précipité, on le 

G2 
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fait fécher & on le pefe. J'indique à deffein fal- 
kali fixe méphitifé , parce qu'en vertu d'une 
double affinité, il précipite même la terre ba- 
rotique, ce que ne fait pas l'alkali cauftique (1). 

JL] On examine alors ce qui a été précipité . 
du vinaigre : fi on le jette dans de l'acide vitrio- 
lique délayé, le fel qui en réfulte , en indique 
très-fûrement la bafe ;avec le barote , cet acide 
produit du fpat pefant qui ne fe diffout pas , 
même dans mille fois fon poids d’eau bouillante ; 
avec le cale, il produit de la félénite pref- 
qu'infipide fur la langue, foluble dans cing cents 
fois fon poids d'eau chaude , & dont la diflo- 
lution laifle précipiter fur-le-champ du faccharte 
calcaire , par l'addition de acide faccharin; 
avec la magnéfie, il forme le vitriol magné- 
fien ou fel anglois, très-amer , dont l’eau chau- 
de diffout une quantité égale à fon poids , & 
qui eft décompofé tont de fuite par l'eau de 
chaux. | 

M] Il faut aufi examiner la nature du réfidu 
dont il a été parlé dans la {e&ion G, ce qui fe 
fait très-bien par le chalumeau. Ces réfidus de 

etites parcelles ne peuvent être eux-mêmes que 

très-petits ; il y auroit donc de l'inconvénient 
à les traiter dans de grands vaifleaux; d’ailleurs 
les creufets ordinaires ne valent rien pour les 
fubftances quartzeufes, il ne feroit même pas 
für d'employer des vaifleaux de fer, parce que” 
fa fufion eff néceffaire ($: 3. C). Ces réfidus 
infolubles font, ou des portions de gemmes qui 


! 


n’ont pas encore Été affez divifées , ou du quartz, 


(1) Voyez tome 1°", Differtat, I. pag: 49e 
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puifque toutes les autres terres connues jufqu'à 
ce jour cedent à l'action des acides, 

Voici comment on procede à cet examen par 
le chalumeau : on forme dans la cuiller d'argent 
un globule de foude ; on y ajoute une petite 
portion du réfidu , & on obferve attentivement 
le moment de la réunion. En effet, fi cette par- 
tie du réfidu entre avec une vive effervefcence 
dans le globule en fufion , & qu'elle s'y difolve 
complétement , c'eft véritablement du quartz ; 
fi au contraire elle sy unit fans ébullition, & 
qu'enfuite elle tourne dans le globule comme 
de la poufliere ( ce qu'il eft facile de diftin- 
guer , lorfque le globule eft rendu transparent par 
la fufion ) ,on peut conclure que ce font encore 
des particules de gemmes. 

N J J'ai annoncé que le réfidn laïflé par le 
vinaigre ( {e&. I), étoit de l'alumine; pour con- 
firmer ce réfultat , on traite ce réfidu avec trois 
fois autant d'acide Yitriolique concentré , & on 
poufe l'évaporation par le feu, juíqwa ficcité : 
fi la bafe eft alumineufe, la maffe reftante fe 
difondra en entier dans le double de fon poids 
deau chaude , la diffolution manifeftera fur la 
langue une faveur aftringente , elle donnera des 
cryftaux oétaëdres , elle fera précipitée fur-le- 
champ par l'ammoniac cauftique , & montrera 


ne toutes les propriétés qui font reconnoître 
; 
alun. 


$- VL Des principes prochains des Gemmes. 


. Ayant analyfé les gemmes parle procédé que 
Je viens de décrire, le réfidu de la feétion G s’eft 
trouvé un pur quartz ; le précipité de la fe&ion 
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H du vrai bleu de Pruffe; la partie diffoute 
dans le vinaigre diftillé ne K), étoit toute 
calcaire, & la partie infoluble, toute alumi- 
neufe. Il ne me refte donc aucun doute fur 
la nature des principes; quant à la quantité & 
à la proportion refpective, il y a encore bien 
des expériences à faire, car je n'ai pu opérer. 
que fur de très-petites parcelles, & qui nex- 
cédoient pas le poids d'un quintal docimaftique. 
Lorfque j'ai eflayé deux fois la matiere d'un 
même cryftal, la différence à la vérité n'excé- 
doit guere un centieme; mais , par exemple, 
fur des rubis différens, les produits ont beau- 
coup plus varié, & quelquefois jufqu'à -<. On 
ne peut fe diffimuler que dans chaque efpece la’ 
proportion varie jufqu'à un certain point, qui 
rehe à déterminer. 

Voici quelles font, d'après mes expériences, 
les quantités moyennes par quintal. Comme l'a- 
lumine eft dans toutes ces pierres la partie la plus 
confidérable , je les range fuivant l'ordre des 
proportions de ce même principe. 

D'alumine. De quartz. De calce. De fer. 
L'émeraude d’un verd gai, 

orientale: ; ai donné + ES. L RNN N A a 6. 
Le faptir bleu, oriental , + . 58, e e « 35 « ++ « Ses. + 2: 
La topale jaune , de SAXE ae AE 
L'hyacinthe fauve ; orient, 5 ~ 40. + à è 254 e ts 420.. « + 13e 
Le rubis pourpre , orient, e « 40, « « « 3 s « « + Jus + « TO 

J'entends par alumine la terre qui fert de bafe 
à l'alun, laquelle fe trouve dans l’argille, mais 
toujours mêlée de poudre quartzeufe (S. 5. N). 
Le quartz eft ce qui conflitue principalement les 
cryftaux de montagne & les filexs (S 7). Les 
nombres de la troifieme colonne indiquent le 
calce méphitité, c'eft-à-dire faturé d'acide mé- 
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phitique ou air fixe; on peut mettre en queftion 
fi le calce entre pur ou méphitifé dans cette com- 
poñtion; s'il y eft méphitifé, la combinaifon in- 
time, & la petite quantité (qui n'excede jamais 
> qui eft fouvent au deffous de =), ne per- 
mettent pas de rendre fenfibles ni la diminution 
de poids par la calcination, ni l'effervefcence 
dans les acides; mais ce qui paroît indiquer que 
le caice y eft réellement dans l'état de fatura- 
tion par le gas méphitique, c’eft la perte plus 
confidérable qu'elle ne devroit l'être naturelle- 
ment, que l’on obferve dans les expériences : il 
eft tout fimple que dans une fuite d'opérations 
en différens vaifleaux fur différens filtres , il fe 
perde une ou deux parties fur cent ; de là vient 
que, dans la table ci-deflus, les quantités des 
parties compofantes ne donnent pas le poids to- 
tal du compofé; mais il eft bien difficile que 
5, 8, ou même 12 parties puiflent échapper 
dans cette analyfe quand elle eft faite avec foin; 
cette derniere perte cependant auroit lieu dans 
la décompofition de l'hyacinthe, en fuppofant 
que le calce y exiftât en état cauftique. Je n’ai 
pas vu quil fe volatilisât rien même pendant 
une incandefcence de plufeurs heures, ni qu'il 
fe formät aucun fublimé, lorfque je diftillois 
des acides fur cette pierre. 


KS Jai lieu de croire, d’après les obfervations que j'ai 
faites fur la forme & la fituation des filexs dans des n affe; 
calcaires, fur des cryftaux de roche dépolis, ou, pour 
mieux dire, entamés par une forte de rouille, & i ême 
d'aprés donnee expériences commencées, que le quartz 
qui réfifle aux diffolvans fimples les plus puiffans, cede 
avec le temps à des diffolvans compofés , dont l'acide 
méphitique forme la partie la plus aétive. Si je parviens, 
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comme je l'efpere, à érablir certe vérité importante, il « 
wy aura plus de doute que le calce n'exifte en état de ` 
faturation par l'acide méphitique dans toutes les fubftances 

minérales dont il fera un des principes prochains , & qui 
ne receleront pas un acide plus fort, ou qui n'auront . 
pas été produites par le feu. 


La derniere colonne indique le fer en état de 
métal, qui, étant diffous dans les acides , donne 
avec le pruflite de potafle autant de précipité 
bleu tirant au noir, queles gemmes en fournif- 
fent dans tous les cas ($. $. H.). Mais le fer y 
exifte en état de chaux, & le métal augmente 
de poids, comme les autres , par la calcination, 
& cette augmentation va quelquefois jufqwà 
36, D'où il fuit que la quantité de terre ferru- 
gineufe étoit un peu plus confidérable que la : 
table ne l'indique. Au refte, ce métal produit 
les diverfes couleurs, non-feulement fuivant la 
proportion , mais aufh fuivant l'état où il fe | 
trouve, c’eft-à-dire fuivant que {a chaux retient 
plus ou moins de phlogiftique, ou du moins 
fuivant qu'il y eft différemment modifié. 

Qn peut donc conclure de ce qui précede, 
que les gemmes fe reffemblent, en ce qu'elles 
ont toutes les mêmes principes , favoir : lalu- 
mine qui y eft le plus abondante, enfuite le 
quartz , enfuite le calce, & enfin le fer. Les 
proportions refpeétives des deux premieres terres 
varient confidérablement. 

Cette connoiflance de leur compofition nous 
conduit à expliquer leurs propriétés: ces Corps i 
font les plus durs de tous, fi on en excepte le 
diamant, & l'analyfe nous apprend que c'eft 

alumine qui en eft le principe dominant. Quelle 
déficcation la maffe a-t-elle dû éprouver pont 
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s'endurcir à ce point? La canicule des régions 
fituées au-delà des tropiques ne fuffifant pas 
pour l’opérer, il faut la chaleur plus brûlante 8z 
plus continue des Indes. Avec la dureté , la 
condenfation augmente, & par conféquent la 
pefanteur fpécifique ; aufi les gemmes l'empor- 
tent-elles à cer égard fur tous les autres cryftaux 
terreux. | 

Le feu le plus violent n’a aucune a@ion fur 
les gemmes, excepté fur émeraude & fur l'hya- 
cinthe ; on fait cependant que lé rubis lui-même 
a été ramolli au foyer du verre ardent. 


RS On profitera fans doute de la facilité avec la- 
quelle on augmente aujourd’hui le feu prefque à volonté, 
par l'application de Pair vital ou déphlogiftiqué, pour 
déterminer avec plus de précifion la fufibilité des gem- 
mes ; c'eft par ce moyen que, dans les deux derniers 
cours de Chymie de l’Académie de Dijon, j'ai fait couler 
le mica en globule, même fans le pofer fur le charbon, 
& en adaptant fimplement au chalumeau une vefhe rem 
plie de cet air. 


L'expérience prouve encore que les quatre 
principes qui conftituent les gemmes, produifent 
des mélanges dont la fufbilité varie fuivant les 
proportions. L’alkali fixe attire puiffamment le 
quartz, mais ne diflout que difficilement Palu- 
mine & le calce; de là vient qu'il a peu d'aftion 
fur les gemmes, où le quartz eft tout à la fois 
peu abondant & très-intimement combiné, Dans 
émeraude , qui eft moins dure, le tiffu plus 
lâche laiffe plus de prife à l’alkali fur le quartz; 
aufi quand on la préfente au feu du chalumeau 
mêlée avec ce fel, elle fe réduit fubitement en 
Poufliere avec effervefcence, Le phofphate natif 
ou fel Microcofmique diffout très-bien le calce 
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& l'alumine , mais très-difficilement le quattz $ 
cependant quand il fe trouve très-divifé & en 

petite quantité, il fe diflout auf, quoique len- 
tement, à la faveur des deux autres terres. Enfin 

le borax dévore féparément chacun de ces prin- 

cipes par la voie feche avec plus de facilité que 

les autres fels, & les diffout enfemble lorfqu'ils 

font combinés. 

_ De même que les terres aluminenfe & calcaire 

qui enveloppent le quartz, empêchent l'aéton 

de l'aikali fixe par la voie feche, ainfi l'étroite.. 
union du quartz empêche Faétion des menftrues: 
acides par la voie humide ; de forte qu'a la ré- 

ferve du calce & de la chaux métallique , ils 

ne poutroient prefque rien extraire de ces fub= 
fiances , fon ne les traitoit pas auparavant avec 
Talkali fixe. 


$. VIL Des Cryflaux qui fe rapprochent 


des Gemmes. 


Je ne penfe pas que perfonne doute mainte- 
nant que la vraie place des gemmes dans un 
fyftème naturel, ne foit la clafle des compofés 
alumineux; mais comme la nature marche par 
degrés prefqu'infenfibles, on ne fera pas fàché 
de S'arrêter ici un moment à confidérer les au 
tres cryflaux qui ont de très-grands rapports 
avec les gemmes; en augmentant la proportion 
du quartz, on verra paroître de nouvelles fubf= 
tances formées des mêmes principes , & plus ow 
moins différentes , fuivant les circonftances. Plus 
fieurs genres de pierre appartiennent à cette 
divifion., tels font : le grenat, le fchorl , la zéos 
lithe & le quartz. Les deux premiers analy{és! 
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de la même maniere que les gemmes CS. 5 }; 
fourniflent les mêmes principes, mais le quartz 
y eft plus abondant que l'alumine ; ils font ce- 
pendant unis fi étroitement , que le grenat fait 
prefqüe toujours feu contre l'acier, & le {chorl 
lui-même affez fouvent. Après le fchorl, vient la 
zéolithe dont le tifu eft fi lâche, que les acides 
en féparent les parties conftituantes, fans autre 
Préparation qu’une pulvérifation méchanique. Il 
eft très-rare que la zéolithe étincelle avec l'acier 3 
on en trouve pourtant qui font affez dures pour 
cela : par exemple, la zéolithe blanchâtre de 
la montagne Moëffeberg en Veftrogothie, & la 
Zéolithe verte des mines d'or d'Ædelfors. La 
zéolithe eft auf très-rarement tran{parente ; au 
furplus, j'ai traité ailleurs de ce genre avec aflez 
de détails (1). Le flex eft comme le dernier an- 
neau dans l’extrêmité oppofée à la chaîne, carla 
terre quartzeufe y eft tellement abondante, 
quelle fait, en quelque forte , difparoitre les 
autres principes. Si on en tente l’analyfe avec 
le double d’alkali minéral, on fe rend diffcile- 
ment affez maître dù feu pour empêcher la fu- 
fion, c’eft Pourquoi il faut réduire la dofe de 
ce fel à +. 

En appliquant enfuite les diffolvans > de la 
maniere décrite pour les gemmes , On obtient un 
peu d'alumine & de calce. Je ne fais s'il fe 
trouve des cryftaux de montagne qui foient en- 
tiérement quartzeux , ce qui, fans doute, n’eft 
pas impofhble ; il eft vrai que fai moi- même 
publié, il y a plufieurs années queje n’y avois 
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(1) Difertation fur Jes produits des Volcans. 
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point trouvé d'alumine, mais j'annonçai en mé 
me temps que l'expérience n’étoit pas füre (1). 

Pour terminer cette Differtation, d’une maniere 
qui foit utile à la minéralogie, je m'attacherai à 
établir les caracteres des pierres qui ont été exa- 
minées avec un peu plus de foin , & à préfenter 
en quelque forte leur généalogie. 

Je placerai d’abord les alumineux, je rappel- 
lerai même en peu de mots ce que j'en aidit pré- 
cédermment , pour faciliter la comparaifon des phé- 
nomenes, & je parcourrai enfuite les quartzeux 
qui s’en rapprochent. 


LES GEMMES 


Q'ritéespar Un fragment expofé fur le charbon 
a voie feche. 
| au feu du chalumeau , ne fe fond pas ; 
cependant en continuant très-long= 
temps le feu , on peut ramollir & ren- 
dre opaques l'hyacinthe & l'émeraude 5 
on range près d'elles l'aigue-marine & 
la chryfolite. 

Avec la foude fondue dans la cuiller 
d'argent, on n'obferve aucune effer= 
vefcenct , aucune diminution, excepté, 
par rapport à l'émeraude, laigue-ma- 
rine & la chryfolite, placées tout près 
des fchoris qui fe réduifent en pouf= 
fiere, mais en pouffere réfraétaire qui 
tourne dans le globule falin, fans 
éprouver une diminution fenfible. À 

Avec le phofphate natif , elles fe dif 
folvent fans aucun mouvement , mais 


(1) Mémoire fur le Terres géoponiques, 1773s 
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lentement ; le verre ne fe teint pas , 
excepté par le rubis rouge qui lui com- 
munique un beau verd ; avec les autres 
il refte prefque fans couleur ; avec 
l'hyacinthe & l’émeraude, il devient 
opaque en refroidiffant. 

Avec le borax , le fragment difpa- 
roit un peu plus promptement ; en y 
ajoutant de la chaux, on aide la diflo- 
lution ; cette obfervation eft due à M. 
Quift (1), & elle eft bien d'accord 
avec ce que nous connoiflons de leur 
compofition. 

Les acides leur enlevent un peu de 


calce & de fer, à l’aide d’une longue 4 


digeftion ; mais lorfqu’elles ont d’abord 
été traitées avec la foude , ils pren- 
nent aufh l'alumine, & il ne refte que 
du quartz. 

En général les gemmes font com- 
pofées d’alumine pour la plus grande 
partie ; enfuite de quartz , enfuite de 
calce , & enfin de fer différemment 
modifié, Il refte bien des expériences 
à faire pour fixer les limites des pro- 
portions dans chaque efpece ; pour 
reconnoitre fi les couleurs qui varient 
dans chaque efpece, n'apportent pas 
aufi quelque changement ; pour s’af- 
furer enfin fi la forme prifmatique 
hexagonale ou ođtaëdre , indique conf. 


Traitées pat 
la voie humi- 
ee 


Principes 
prochains. 
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v{ Mémoires de l'Académie royale de Stockolm, année 1768, 
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tamment une variété {enfble de comi 
pofition. 

La cryflallifation du rubis eft commu 
nément oétaedre , elle eft auffi quelque 
fois {chorlacée, mais l’analyfe du ru- 
bis prifmatique n’a pas encore été faite, 
On trouve le faphir cryftallifé quelque- 
fois comme le quartz, d’autres fois, 
fuivant les Auteurs , en parallélipi- 
pede obliquangle, & en oétaëdre. 

La ropafe paroit affe&er le cube ou 
le parallélipipede , cependant la figure 
eft rarement complette , ce qui aug- 
mente le nombre des côtés du prif- 
me, & principalement fur le bord à 
l'extrémité du plan. | 

L'hyacinthe préfente auffi un prifme 
tétragone, mais il eft terminé par 
une pyramide. (Planche I. fig. 2.) 

L'émeraude eft le plus fouvent un 
prifmehexagone, tronqué 4 angle droit, 

Les Minéralogiftes n'ignorent pas 
que les petites variétés de figure ne 
méritent aucune attention ; les plus 
grandes deviennent fouvent mécon+ 
noiflables , ou du moins irrégulieres 
par le frottement. La fcience a beau- 
coup à gagner par l'analyfe des cryf- 
taux de même figure, & de figure 
différente. Tous ceux qui ont fervi à 
mes expériences avoient été travaillés. 

On détermine ordinairement les ef- 
peces des gemmes par leur dureté , on 
les eftime fur-tout pour cette qualité 
& pour leur éclat. Il eft bon de remat- 
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Quer cependant que le rubis fpinel fe 
laiffe entamer , non-feulement par le 
faphir , mais même par la topale; la 
chryfolite peut de même être rayée par 
le quartz cryftallifé , dont la dureté 
paroît dépendre plutôt du degré de 
déficcation , que des proportions de 
fes principes. L'analyfe du fpinel , de 
la chryfolite & d'autres variétés en in- 


Caracteres 
fuperficiels, 


diquera un jour la vraie caufe. Au refte, : 


celt le rubis que l'on met au premier 
rang, après le diamant, pourla dureté; 
on accorde la fecande place au fa- 
phir ; la troïfieme à la topafe ( à la- 
quelle on aflocie à cet égard la véri- 
table hyacinthe ) ; la quatrieme enfin ; 
à lémeraude. 

On ne faifoit anciennement état que 
de la couleur, mais on fait aujourd'hui 
que le rouge n'indique pas fûrement 
le rubis, ni le bleu le faphir, nile jaune 
la topafe, ni le verd l'émeraude. 

La pefanteur fpécifique varie au point 
qu'elle ne peut être d'aucun fecours 
pour afleoir un jugement fur l'efpece. 
Cependant la topafe l'emporte com- 
munément fur les autres à cet égard; 
fa pefanteur fpécifique va de 3, 460 
à 4, 560; elle eft pour le rubis de 3, 
180 à 4, 240 ; pour le faphir de 3, 
650 à 3, 940; & pour l'émeraude de 
2, 780 43, 711 ; la chryfolite a 
l'avantage du poidsfur toutes les autres 
Variétés de cette derniere, 
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DISSERTATION XV. 
LE GRENAT 


Un morceau préfenté à la flamme 
coule fans bouillonnement , il forme 
quelquefois un globule verd tranfpa- 
rent, & le plus fouvent une fcorie 
noire. 

Avec la foude , il donne une poudre 
réfraétaire , mais l’aétion eft fi lente, 
qu'on apperçoit à peine quelqu'efrer- 
vefcence ; le fer plus abondant rend la 
maffe obfcure. 

Le phofphate natif le diflout fans au- 
cu... apparence de bulles ; il en réfulte 
un verre verd , ou noirâtre, quand il 

a beaucoup de fer. 

Il fe comporte de même avec le 
borax. 

Les acides n’en retirent prefque que 
de la chaux & du fer; mais lorfqu'il 
a été précédemment traité avec l'al- 
kali , ils fe chargent de la terre alu- 
mineufe, & alors ıl ne refte plus que 
le quartz. 

Le quartz fait la plus grande partie 
de cette compofition , enfuite l'alumine si 
& le calce s'y trouve en plus petite 
quantité. | 

La zerre martiale varie beaucoup ; less 
cryftaux tranfparens en tiennent en- 
viron ,*,, les cryftaux opaques & 
noirs , quelquefois jufqu'à ~s. Le 
plomb s’y trouve rarement. Les cry& 
taux tenant étain ( gizz graupen des 


Allemands ) 4. 


| 
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Allemands), fe rapprochent beaucoup 
des grenats. 3 

La figure parfaite eft un dodécaëdre 
formé de rhombes égaux, que l’on 
doit fe repréfenter comme un prifme 
hexagone , terminés des deux bouts 
par trois rhombes (1). Quelquefois il 
a la forme hyacinthique, mais rare- 
ment complette, fur-tout lorfqu’il tient 
de l’étain; il y a beaucoup de varié- 
tés. Son tifu intérieur eft lamelleux , 
quoiqu'il foit fouvent difficile de le 
reconnoiître, 

Le grenat cede le rang à la topafe 
. pour la durezé, il l'emporte communé- 
ment fur les cryftaux de montagne. 

La couleur des grenats tranfparens eft 
rouge ; tournant plus ou moins, quel- 
quefois au jaune, quelquefois au vio- 
lacé. Les cryftaux opaques font rou- 
ges, jaunes ou noirâtres. 

Sa pefanteur fpécifique approche 
beaucoup de celle de la topafe , & la 
furpafle à peine lorfqu’il eft très-chargé 
de fer : elle va de 3 600 à 4, 400. 


LE SCHORL (2) 


Un fragment préfenté à la flamme, 
samollit en fe bourfoufflant légére- 
ment ; il fe laiffe rarement réduire en 
globule , ce que l'on obtient cepen- 
dant ayec la tourmaline de Ceylan, 








2 
produits du feu fouterrein, 


Tome IL, H 


eo 
o) Voyez ci-devant page 3, & la planche I. 
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: fig. 4. 
C'eft le basalté de ronftedt, Voyez la DIR. fur les 
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Par la voie 
humide, 
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(x) Voyez ci-devant pag» 3 > & la planche I, fig. Le 
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qui fe rapproche de fa nature , & mê- 
me’avec le fchor! écailleux connu fous 
le nom d’hornblende. 

La foude le réduit en pouffere avec 
une légere effervefcence , & prefque 
momentanée. 

Il fe diffout avec un peu d’effervef= 
cence dans le phofphate natif, & il 
rend le globule opaque , quand on en 
ajoute une certaine quantité. 

Il fe comporte de même avec le 
borax , mais le globule refte tranfpa= 
rent, à moins que l'abondance du fers 
ne le noirciffe. 

Les acides lui prennent, à laide 
d'une longue digeftion, le calce, la 
terre métallique, & même une grande 

ortion de l’alumine ; mais lor{qu'il a 
été traité auparavant avec alkali, fan 
féparation des parties {olubles, & du. 
quartz fe fait plus facilement. | 

Le quartz y exifte en plus grande 
quantité que dans le grenat, enfuite 
vient alumine , enfin le calce. La terres 
martiale eft environ de -+ dans les 
cryftaux tranfparens, elle va quelque“ 
fois à 22 dans les cryftaux opaques ; 
fur-tout dans ceux qui font noirs. A 

La figure de fes cryftaux parfaits 





eft la même que celle du grenat , mais 


le prifme eft plus alongé (1); il eft très- 
rare de les trouver complets , on les 
rencontre fouvent fans pyramides z 


à 
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où formant des prifmes à plufieurs cô- 
tés. Les ftries longitudinales, anguleu- 
fes , font certainement destraces de pe- 
tites aiguilles cryftallines formées en mê- 
me temps. L'hornblende eft ordinaire- 
ment cryftallifée en lames écailleufes 
& quarrées; fon tifu et f pathique , 
quoiqu'il foit quelquefois peu fenfble. 

Le {chorla à peine la dureté du cryf- 
tal de montagne ; celui qui et en 
écailles , fe laiffe toujours entamer au 
couteau, & même quelquefois celui 
qui eft prifmatique. 

La couleur des cryftaux tranfparens 

eft jaune ou brune , mais le plus fou- 
vent verte : les cryftaux opaques font 
noirs ou verds, 

Il fe rapproche du grenat pour la 
pefanteur fpécifique; elle va de 3,000 
à4, 000: les Sr tranfparens font 
communément plus légers. 


LA ZÉOLITHE 


Un fragment expofé à la flamme fe 
bourfoufle comme le borax, & d’au- 
tant plus qu'il eft plus cryftallin , & fe 
change enfin en une fcorie qui ref- 
femble à de l'écume ; il eft très-difcile 
de l'obtenir en globule, Il y a des va- 
riétés qui ne fe bourfoufflent qu'au pre~ 
mier inftant, & même fans ébullition. 

Elle fait grande effervefcence avec 
la foude , elle fe divife > Mais ne fe dif. 
fout pas entiérement. di 

AVEC le phofphate natif, elle fe dif- 


Traitée patla 
voie feche, 
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fout en fe bourfoufflant , à la vérité 
lentement , & il refte un globule tranf- 
arent. 

Elle fe diffoutde même dans le borax- 

Par lavoie Les acides en retirent tout ce qui eft 
humide, foluble , fans qu'il foit befoin de la trai- 
ter auparavant avec l’'alkali ; toutes ces 
diflolutions forment des gelées avec 

quelques variétés. 

Principes Celt le quarz qui y eft le lus 
prochains. {bondahts Die Te 1e De 

en fait la moindre partie. La terre mar- 
tiale excede rarement zis (1). 
A La figure de fes cryfiaux eft rare- 
uperfciels, +. : i ; 
ment prifmatique , ce font le plus fou- 
yent des pyramides imparfaites, qùi 
divergent par leurs extrémités plus 
épaiñles, & fe réuniflent quelquefois 
en petites fpheres. 

Il eft rare qu'elle ait affez de dureté 
pour étinceler avec l'acier , ordinaire- 
ment elle entame pas même le verre. 

Sa couleur et blanche ou rouge, 
quelquefois verte. Elle eft très- rare- 
ment tranfparente. 

Elle a peu de pe/arteur fpécifique , 
elle excede à peine 2, 100. 

On peut conclure de ce qui précede, que Je 
grenat, le fchorl & la zéolithe fe rapprochent w 
tellement, qu'on eft auffi fondé à les regarder 
comme étant du même genre, que le rubis, le 
faphir , la topaie ; lhyacinthe & l'émeraude ; ce- 
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-pendant ces trois minéraux fe trouvent placés 
dans quelques fyflêmes , non-feulement fous dif- 
férens genres, mais même dans différentes clafles. 
La dureté paroît augmenter avec la partie argil- 
leufe depuis la zéolithe au fchorl & au grenat. 
En reprenant plus bas la chaine de la nature, on 
peut la fuivre dans la roche appellée Trapp, & 
dans la marne. Il n’y a dans cette derniere qu’un 
mêlange méchanique. Toutes les argilles que j'ai 
pu examiner, contiennent toujours plus de moi- 
tié de leurs poids de parties quartzeufes , plus 
ou moins fubriles, quelquefois jufqu'à Z2. ou 
même $2, Le fer s'y trouve communément de- 


roo” 

puis -$s jufqu'à 22. Suppofons maintenant qu'il 
sy joigne un peu de terre calcaire, & nous 
aurons la marne qui fait effervefcence dans les 
acides, quoique le calcaire n’excede pas =. 
L'analyfe découvre les mêmes principes dans le 
trapp; au lieu d’être féparés comme dans le mê- 
lange précédent, ils font unis, & non par l'in- 
duration feule, mais encore par une forte de 
cryflallifation groffiere, car on y découvre avec 
la loupe une texture grenue. Si le trapp doit être 
placé dans la claffe des roches, dont le caratere 
eit de préfenter à l'œil des parties de différente 
nature, ce fera du moins, parmi les compofi- 
tions méchaniques, la plus fubtile & celle qui 
formera le paffage des roches avec les minéraux, 
qui, quoique compofés , font tellement homo- 

enes & rendus concrets par l’attra@ion, que l'œil 
le mieux armé ne pent en diftinguer les parties 
conflituantes, chaque partie intégrante tenant les 
mêmes principes prochains que le tout & dans 
les mêmes proportions. A cette clafe appartien- 
nent les gemmes, le grenat, le fchorl , la zéo- 
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lithe & les autres terres dérivatives que Cronf- 
tedt a regardées comme primitives. 

Je laifle à décider fi les cryftaux peuvent fe 
former fans autré menfirue que l'eau; mais il 
me paroît très-probable que tout véhicule fluide 
peut convenir à cette opération, même fans être 
diflolvant , pourvu que les plus petites molécules 
puiffent y refter fufpendues de maniere à céder 
librement à leur attraion réciproque. De très- 
petites molécules produifent, par l'effet de leur 
amplitude refpeive, des attradions , dont de 
plus grandes parties font privées. Il paroît aufli 
qu'il entre plus où moins d'eau dans la compo- 
fition des cryftaux, quoiqu'elle en foit enfuite 
chaflée avec le temps & par la déficcation, Le 
bourfoufflement de la zéolithe fur le feu eft oc- 


cafonné par l'humidité qui s’échappe en forme w | 


de vapeurs, & c’eft parce que les fchoris en 
contiennent moins, que l'ébullition eft moins 
confidérable; on en trouve à peine quelques 


traces dans le grenat, & il n’y en a abfolument 


point dans les gemmes, 


gc J'ai déjà annoncé que je ne pouvois adopter cette 
opinion, qu'un fluide, fans être diflolvant, pût fervir à 
la formation des cryftaux ; pour écarter cette hypothefe, 
ål fuffit de confidérer que l’attraétion qu’on fuppoie nécef 
faire pour la fufpenfion des molécules , n'eft elle-même 
que la force diffoivante à un certain degré. On ne peut 
douter qu'il ne fe forme tous les jours des cryftaux pier- 


reux par la voie humide, mais il ne faut pas fe hâter « 


d'en conclure que ce foit par l'eau feule. Je fuis en ce 
moment occupé d'expériences qui me laïffent entrevoir 
la poffbilité d'indiquer le vrai diflolvant des cryftaux 


quartzeux , avec autant de certitude, que l'on peutdire M 


aujourd'hui que l’eau chargée d'acide méphitique ef le T 


diflolvant des fpats calcaires, 
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Les petrofilexs contiennent aufli du Guartz , dé 
l'alumine & du calce intimement unis, 

D'autre part, on peut montrer la progréflion 
des gemmes depuis les cryĝaux de montagne 
jufqu'au quartz pur. En effet, les cryftaux de 
quartz très-tranfparens du Jemtland , après avoir 
été traités avec : de foude (K. $.) ont laïflé 
dans les acides -Z d’alumine & — de calce; 


100 100 

par conféquent les mêmes principes que nous 
avons trouvés jufqu'a préfent. Si quelqu'un foup- 
çonnoit que la totalité du réfidu infoluble püt 
être aufi convertie en terre alumineufe & cal~ 
caire en le traitant fucceflivement avec alkali, 
je ne veux pas lui laifler ignorer que je l'ai 
tenté fans fuccès. N 


$. VIII Du Diamanr. 


Le diamant étant très-certainement la pre- 
miere des gemmes (en prenant cé mot dans le 
{fens vulgaire) je ne men fuis occupé jufqu'à, 
préfent que pour faire voir qu'il y avoit entre 
elles & lui une différence effentielle. Il s’en faut 
beaucoup que je puifle la démontrer par une 
.analyfe parfaite; cependant il ne fera peut-être 
pas inutile de rapporter ici ce que fai obfervé. 
Cette opération eft très-difficile, foit à caufe 
de la nature particuliere de cette pierre , {oit 
par le grand prix de la quantité de matiere né- 
ceflaire pour aflurer les expériences, C’eft pour 
applanir la route à celui qui voudra fe livrer 
è cet examen par amour de la fcience, & qui 
fe trouvera dans des circonftances plus favo- 
gables , que je vais communiquer ce que j'en 
a1 pu découvrir jufqu'à ce jour. Pourvu que la 
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vérité foit connue, il importe peu par qui elle 
{oit annoncée. 
_ Le diamant, comme je l'ai déjà dit , differe 
des antres gemmes par la plus grande dureté 
que nous connoiffions dans la nature, mais prin- 
cipalement par, la volatilité , ou plutôt par 
la déflagration lente qu'il éprouve à un feu 
médiocre, tel que celui qui fond doucement 
l'argent ; en effet, lorfqu'il eft chauffé au rouge 
avec précaution , on reconnoit non-feulement 
que fon volume eft fenfiblement diminué, mais 
on apperçoit au tour de lui une auréole ou pe- 
tite flamme. Je ne fache pas que les diamans 
won appelle cubiques, ni ceux qui ont la 
Fe fchorlacée , aient été expofés au feu ; ainfi . 
il refte à déterminer s'ils s'évaporeroient aufi 
en totalité, ou du moins s'il faut les retrancher 
abfolument de la claffe des vrais diamans. 

Le diamant expofé au feu le plus violent dans 
des vaifleaux fermés, préfente quelquefois à fa 
furface une apparence de fumée (1). 

Voyons préfentement comment il fe com- 
porte avec les menftrues ordinaires. 

A] La poudre de diamant qui convient à ces 
expériences, eft l’égrifée, que Pon produit en 
frottant l’un contre l’autre deux diamans bien 
dépouillés de leur écorce naturelle, car on neft 
pas encore certain que cette écorce foit de même 
nature que le noyau. Cette maniere de pulvé- 
rifer exigeant de plus gros diamans que ceux 
que j'aurois pu me procurer , J'ai été obligé de 


oo À 


(1) M. Lavoifer , Mémoires de l’Académie royale des Sciences de 
Paris, année 1772. 
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m'en tenir à l'examen de la poudre qui eft dans 
le commerce. On prétend que le diamant donne 
une poudre prefque noire, & cela eft vrai de 
la poudre que Pon vend; mais cette couleur 
ne lui eft point naturelle , les diflolvans acides 
la lui enlevent très - facilement & ne laiflent 
qu'une poufliere blanche; ainfi cette couleur 
noire ne peut être attribuée qu'aux inftrumens 
dont on s’eft fervi, ou à l'écorce du diamant. 
Il eft poffible auffi que lon pulvérife des dia- 
mans noirs , comme étant moins propres à 
d'autres ufages, & dans ce cas la couleur feroit 
fans doute plus fixe. 

B] La poudre de diamant , bier purifiée par le 
moyen de l'eau régale, élude l’adion des autres 
acides , elle préfente cependant un phénomene 
fingulier avec l'acide vitriolique ; car fi on en 
verfe fur cette poudre, & qu'on le concentre 
par l’évaporation, il noircit, dépofe des pelli- 
cules noires, & fe deffeche très - difficilement. 
Ces pellicules fe brülent lorfqu'on les approche 
de la flamme, & fe confument prefqu’entiére- 
ment; au moins le réfidu blanchâtre fut-il fi 
peu confidérable, qu'il ne me fut pas poffible 
d'en examiner la nature. Ne feroit-ce pas là 
un indice de la matiere graffe qui paroit y 
exifter? Mais je n'ai pas encore: obfervé au 
feu la fumée la plus forte que puifle donner 
l'acide vitriolique phlogiftiqué. 


S L'acide vitriolique le plus pur, expofé au feu 
dans des capfules évafées, donne de lui-même de fem- 
blables pellicules , parce qu'il fe charge des matieres phlo= 
gifliques de Pair ambiant; & lorfqu'il eft parvenu à un 
certain degré de concentration, il ne S'évapore plus qu’à” 
la faveur de cette gouyelle combinaifon ; pour rendre 
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Texpérience décifive, on pourroit diftiller fur le diamant 
de l'acide vitriolique très-pur, en vaiffeaux clos; s'il fe 
formoit alors de l'acide phlogiftiqué , fur-tout yers la fin 
de lopération , on auroit une preuve affez forte que la 
partie phlogiftique du diamant eft attaquée par cet acide. 


C] J'ai traité de la maniere ci-devant décrite 
ÇS. V.) Za poudre de diamant purifiée avec trois 
parties de foude ; après avoir été tenu au feu pen- 
dant trois heures, ce mélange n’avoit encore 
aucune liaifon fenfible : cependant j'en ai retiré 
par l'acide muriatique tout ce qu'il pouvoit 
difloudre ; j'ai effayé enfin la précipitation par 
lalkali végétal, & il y eut réellement par ce 
moyen un précipité d’une matiere légere , blan- 
che & fpongieufe, qui fut diffoute par tous les. 
acides minéraux, mais qui ne parut former avec 
Facide vitriolique , ni le fpat pefant, ni la félé- 
nite, ni le vitriol maghéfien, ni l'alun parfait. 
A la vérité j'obtins des cryftauix , mais ils étoient 
irréguliers ; expofés fur le charbon , à la flamme 
du chalumeau , ils fe liquéfierent d’abord , ils 
furent énfuite abforbés ; leur faveur étoit acide 
& préfentoit en même temps quelque chofe 
d’auftere. 

D ] Jetraitai de nouveau , avec le double de 
fon poids de foude, la poudre qui étoit reftée 
de l'opération précédente, & j'obtins alors une 
maffe ferme , ce qui annonçoïit bien que fa nature 
avoit été précédemment altérée. Je fis digérer 
cette maffe dans l'acide muriatique , & la potaftes 
en précipita une petite portion de terre fem- 
blable à celle de l'opération précédente. Mais 
le réfidu , c’eft-à-dire la partie qui n'avoit pas! 
été diffoute , furnageoit comme auparavant le 
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phofphate natif & le borax en fufion ($.IL. ): 
elle paroïfloit d'abord s'unir à la foude avec une 
très-foible effervefcence, mais la diflolution wal- 
loit guere plus loin. Au furplus , ce réfidu 
nétoit pas aflez confidérable pour le foumettre 
à d'autres eflais, * As 

EJ Il réfulte de ces expériences que lana- 
lyfe du diamant, quoique difficile, n’eft cepen- 
dant pas impofññble. L’aétion lente de Talkali 
peut faire penfer qu'il tient un peu de quartz, 
mais très-fortement enchaîné; les précipités an- 
nocent une terre foluble dans les acides , dont 
il faut déterminer les caracteres, en opérant fur 
des quantités plus confidérables ; la préfence 
d'une matiere inflammable eft indiquée par la 
déflagration , par la fumée & par les pellicules 
noires , à moins que l'on ne préfere de les at- 
tribuer à quelques matieres étrangeres qui fe 
feroient trouvées accidentellement dans l'égrifée 
du commerce, 

F] Le phofphate natif m’ayant paru diffoudre 
quelque peu de la poudre de diamant, à la fa- 
veur d'une longue fufion fur le charbon , je 
jetai dans l'eau diftillée plufieurs globules que 
jen avois chargés, autant qu'il étoit pofible 
efpérant que s'ils tenoient quelque chofe en dif- 
{olution , cette matiere pafleroit dans l'eau unie 
à l'acide phofphorique , & pourroit être enfuite 
précipitée par l’alkali. Je mai pas été tout-à-fait 
trompé : les globules fe font diffous, une par- 
tie de la poudre qui n’avoit pas été attaquée, 
eft reflée au fond ; le furplus s’eft foutenu dans 
Feau, & en a été précipité par alkali, mais il 
ne s'et dépofé qu'en trèspetite quantité & très- 
lentement, 
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Ceci fervira peut-être à indiquer à ceux quii 
font à portée de fe procurer une plus grande: 
quantité de cette matiere , la route qu'il faut: 
fuivre pour parvenir à une analyfe exaĝe de: 
cette pierre, que nous regardons comme fi pré: 
cieufe par fa dureté , fa tranfpatence & fon éclats, 
quoiqu'il ne faille qu'un feu médiocre de quel- 
ques inftans, pour la faire paffer toute entiere 
en fumée , tandis que le rubis & la plupart des 
autres gemmes reftent abfolument intas. 


KS La propriété qwa le diamant de s'enflammer fi 
facilement à Vair libre, & fur-tout celle de fe conferver! 
à un feu de la derniere violence, lorfqu’il eft environné 
de pouffiere de charbon, ainfi que je m'en fuis afluré par | 
une expérience faite au laboratoire de l’Académie de 
Dijon, le 10 Mai 1781, m'avoient déterminé à le pla- 
cer parmi les phlogiftiques , dans les tables minéralogiques 
dreflées pour fes Cours publics. J'imaginois bien cependant 
que le phlèpiftique n’étoit pas pur dans le diamant, & 
‘qu'il devoit avoir une bafe quelconque ou terreufe, très- 
rare, ou plutôt du genre des acides. Pour l'obtenir fépa= 
rément, J'eflayai de le faire attaquer par plufeurs fubf- 
tances très-avides de phlogiftique , telles que la chaux de 
manganefe , l'acide muriatique déphlogiftiqué , l'acide ar< 
fénical', &c. Rien ne me réuflit que le nitre en fufion; 
ne retrouvant plus le diamant que jy avois jeté, je jui 
geai qu'ilavoit éprouvé dans ce fluide une vraie décom= 
pofition par combuftion, quoiqu'il n’y eût pas eu de dés 
tonnation fenfible, mais je perdis l’efpérance de recueillis, 
la bafe qu'il avoit pu y laïffer, lorfque je vis la quantité 
de terre qui fe féparoit de la maffe faline diffoute dang 
l'eau, & qui avoit été détachée du creufet par l'action” 
du nitre. En répétant cette opération fur quelques karats 
de diamant , avec du nitre parfaitement pur, & dans 
un- creufet d'or, on peut efpérer de la rendre concluantess 
& de retenir réellement la bafe du phlogiftique dans les 
diamant ; mais je fuis forcé de dire, comme M. Bergman, 
que je laiffe cette expérience à faire à ceux qui font plusi 
fournis que moi de ces matieres précieufes. k: 
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SUR LA TERRE DE LA TOURMALINE. 








Et alias invenio ( gemmarum ardentium ) differentias ; unam que 
Purpura radiet, alteram- que cocco ; à Jole excalefaétas aut digitorum 
attritu , paleas & chartarum fila ad fe rapere, 
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La vertu éledrique de la tourmaline a fait 
depuis long-temps l'admiration des Naturaliftes, 
& il y a quelques années que j'ai entrepris d'en 
ramener les effets à des loix conftantes (1) ; mais 
je ne fache pas que perfonne ait tenté l’analyfe 
de cette pierre : c’eft fans doute fa rareté & fa 
cherté qui en ont empêché. Mon illuftre ami M, 
de Born a levé pour moi cet obftacle ; il wen- 
voya en 1778 des tourmalines que l’on venoit 
de découvrir dans le Tyrol, & m'engagea à en 
rechercher les principes. Peu de temps après, 
le célebre Botanifte M. Thunberg , Démonttra- 
teur au Jardin d'Upfal, woffrit, à fon retour de 
Java & du Japon, des tourmalines brutes & non 
travaillées , qu'il avoit lui-même achetées à Cey- 
lan. Ils wont ainfi procuré l'avantage de pon- 
Voir comparer pour les formes naturelles & pour 
la compofition, des produétions très -rares du 


(1) Voyez. les Ades de Stockolm & iles Tranfa@ions philofo- 
phiques pour l'année 1766. Le Mémoire fur çe fujet fera partie 
du quatrieme volume de cètte Colle&ion, 
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regne minéral & de pays très-éloïignés. Cepen- 
dant je ne m'occuperai ici que de ce qui aura 
rapport à leurs caraétères extérieurs & à leur” 
analyfe , me réfervant de les examiner dans un 
autre temps relativement à leur qualité élé@rique. 


$. IT. Qualités fenfibles de la Tourmaline. 


Jufqu'à ce jour on n'avoit connu dans les Ca- 
biners que la tourmaline de Ceylan ou d'Amé- 
rique, & perfonne n'avoit fenlement imaginé 
qu'il s’en trouvât de pareilles en Europe. Ce- 
pendant il y a deux ans que le célebre Muller 5 
Obfervateur infatigable des montagnes, décou- 
vrit à Zillerthal des cryftaux de ce genre beau- 
coup plus grands & d’une plus belle forme que 
ceux que nous connoïffions auparavant d’Afie 
ou d'Amérique: ainfi nous pouvons diftinguer 
ces pierres en trois claffes, relativement aux 
pays d’où elles viennent, & les examiner fépa= 
rément. Je commencerai par celles du nouveau 
monde, qui s'éloignent de la nature des autres 
par quelques propriétés. 

A] Les sourmalines du Brefil font communé= 
ment plus pefantes que les autres tourmalines» 
connues ; leur pefanteur fpécifique , comparée 
à celle de l’eau diftillée, va de 3,075 à 3,180. 
Leur couleur varie, car j'en ai vu de bleues # 
de rouges & de jaunes tranfparentes; elles font 
le plus fouvent vertes. 

Celles qui font brutes, préfentent des co 
lonnes plus ou moins régulières, & affectent” 
aflez fouvent la forme triangulaire, compoféen 
néanmoins de neuf côtés, ainfi que je lai dé 
cite ailleurs. On les rencontre rarement avecs 


A, 
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leurs pyramides, & la fraëture paroît vitreufe ; 
ces pyramides , lorfqw'elles fe trouvent con- 
fervées , font peu élevées & compofées de trois 

lans, comme on l’a vu ci-devant Differtation 
XII. $. II. E. & planche I. fig. B 

Les prifmes font prefque toujours tranfparens 
lorfqu'on les préfente de côté à la lumiere; mais 
dans la direétion de l'axe, on eft fupris de leur 
opacité , lors même qu'ils font coupés en tran- 
ches fort minces; la conferveroient-ils fi les la- 
mes étoient encore plus amincies ? c’eft ce que 
Ton n'a pas éprouvé: il eft probable qu'après 
avoir été fuffifamment diminués, ils laifleroient 
enfin pañler la lumiere, comme les autres tour- 
malines. 

Lestourmalines du Brefil font inférieures pour 
la dureté au quartz, & même aux autres tour- 
malines; cependant elles raient le verre, & don- 
nent , quoique difficilement , quelques étincelles 
avec l'acier. 

B] La pefanteur fpécifique de la zourmatine 
de Ceylan varie depuis 3,062 jufqu'à 3,295. On 
n'en avoit pas vu de brutes en Europe, & je 
vis avec plaifir celles qui me furent offertes en 
cryftaux, dont trois avoient leurs colonnes en- 
tieres d'environ trois lignes de longueur & deux 
gnes de diametre, On y remarque trois côtés 
plus larges, & deux très-étroits placés entre 
chacun des PEGES, ce qui donne au :cryftal une 
apparence de forme triangulaire. Tout cela s'ac- 
corde très-bien avec ce que J'ai dit précédem- 
ment de la tourmaline du Brefil > & peut s’en. 
tendre facilement à la vue de la planche 1. fig. 
3- Au refte les prifmes font ftriés longitudinale 
ment, çe qui me paroit une preuve évidente 
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qu'ils étoient en contaét avec d’autres aiguilles 
qui fe cryftallifoient dans le même temps. Il n’eft 
pas rare de trouver les mêmes traces fur d’autres 
cryftaux ; lesftries longitudinales fe rencontrent 
fur-tout fréquemment dans quelques fchorls & 
dans la tourmaline du Brefil. 

La couleur de ces cryftaux eft brune, quel- 
. quefois tirant au noir, quelquefois plus claire, 
toujours plus ou moins jaunâtre , ce que l’on 
obferve très-bien en plaçant le travers de la co- 
lonne entre l'œil & une lumiere vive. Une tran- 
che de + de ligne d'épaiffeur, paroit encore 
opaque lorfqu’on la préfente à la lumiere du 
jour; elle paroît fauve lorfqu’on l’expofe à la 
flamme de la chandelle ; la même tranche ré- 
duite à = de ligne devient aufi tranfparente au 
jour. 

J'ai reçu auf des morceaux informes de la 
groffeur d’une noifette, à petites lames fpathi- 
ques, noirs & opaques. Ils ont beaucoup moins 
de force éleétrique. 

Ces tourmalines ont prefque la dureté du quartz. 

Il paroît qu'on ne connoït pas à Ceylan leur 
propriété éle&rique, & quoiqu'il foit très-cer= 
tain que le mot Turmalin eft de la langue du 
pays; cependant le Dr. Thunberg a rapporté 
des pierres de divers genres & de différentes 
couleurs qui lui avoient été données fous ce 
nom; de huit variétés, ilne s’en eft pas trouvé 
une feule fufceptible d'acquérir au feu la vertu 
éledtrique, il m’a encore raconté que les Habi- 
tans font peu de cas des vrais cryftaux noirs , 
& les arrondiflent pour en faire des boutons. 

C] La tourmaline du Tyrol a été fi bien dé= 
crite par l'illuftre Auteur qui l'a découverte ss 


qu'il 
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qu'il n'y a rien à ajouter (1); j'en rappellerai 
cependant les principaux caracteres , Pour qu’on 
puïfle en faire la comparaifon. 

Sa pefanteur fpécifique eft 35 O$O , par con- 
féquent plus foible que celle des deux précé- 
dentes, 

Ses cryftaux ont quelquefois plus de 3 pouces 
de longueur & plus de § lignes de diametre ; 
ils font en partie ifolés > €n partie grouppés dans 
une ftéatite mêlée de particules de mica » & qui 


les pyramides très-aigués Préféntoient nenf faces, 
mais elles font trésrares, Ainf toutes les tour- 
malines connues fe reffemblent pour la cryftal- 
lifätion ; je ne fache pas que perfonne én ait 
vu ayant la forme fchorlacée complette ( plan- 
che I. fig. 1.}, ce qui neft pas commun > même 


De tous les cryflaux du Tyrol que J'ai exa- 
minés , aucun ne préfentoit les ftries longitudi- 
nales; mais en confidérant attentivement leur 
furface , on y découvroit une légere afpérité , 
Occafionnée peut-être Par les pointes de la ma. 


p Jofeph Müllers Nachricht , &c. Wien 1778. 
M. de Launay en a donné la cradu&ion dans le Journal phy= 
fique , tome XV. page 182, 


Tome II, I 
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trice environnante. Il y a, comme dans les autres 
tourmalines & comme dans les fchorls , des 
fentes tranfverfales , & qui échappent de même 
a la vue. 

Vues par réflexion ; leur couleur eft fuligineufe 
ou d’un brun noir; vues par réfraétion , elles 
font obfcurément jaunes. Une tranche tranfver- 
fale mince paroit opaque, mais lorfqu'on en a 
fufifamment diminué l'épaiffeur , elle tranfmet 
à la fin des rayons verds; M. Müller eft le pre- 
mier qui lait obfervé , & je l'ai vu comme lui. 
Il y a donc ce rapport entre la tourmaline de 
Ceylan & celle du Tyrol , que Jorfqu’elles font 
très-amincies , elles laiffent pañler la lumiere, 
mais elles different par la couleur des rayons 
qu’elles tranfmettent. | 

D]. Ja remarqué, il y a déjà plufieurs an- 
nées (1) , qu'une variété de fchorl , noire , opa- 
que, dont la figure cryftalline étoit complette s 
& qui venoit de la Laponie fuédoife , devenoit 
éledtrique , lorfqu’elle étoit chauffée à un degré 
convenable. Ayant depuis multiplié les expéz 
riences , Jai reconnu la même propriété dans 
les fchorls de plufieurs autres endroits de Suede; 
foit ennéagones, foit en aiguilles très - irrégus 
lieres. Tous ces fchorls étoient abfolument 
opaques ,je n'ai Vu jufqu'à préfent aucun fchorl 
de Suede demi-tranfparent, qui poffédât cette 
vertu. Je renvoie. à traiter ailleurs de la maniere 
de produire l'éledtricité , & d'examiner fon 
caractere , ce fera le fujet d'une Difertation 
particuliere. 


Di, ir à Ni RE 


no Mémoires de l'Académie de Stockolm , anne 1765+ 
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$- II Della maniere dont la Te oùrmaline Je 
comporte au feu du chalumeau. 


À ] Un petit morceau , de la groffeur d’un 
gran de moutarde , expofé à la pointe de la 
flamme fut le charbon, rougit promptement , 
fans décrépitation , ni aucune autre altération 
fenfible. Mais fi on continue le feu pendant 
quelques inftans , elle blanchit bientôt , fe bour= 
fouffle prefque comme le borax, & fe réduit 
enfin en globule, Un morceau plus gros fe fond 
difficilement , mais il laiffe une {corie tuméfiée , 
- {pongieufe & blanchâtre. 
- Ceft ainfi que fe Comportent les totirmalines 
en cryflaux du Tyro? & de Ceylan; pour les 
morceaux noirs, informes de Ceylan, ils fe 
bourfoufflent peu, & les traces de {corie qui fe 
trouvent à leur furface, font brunes & non blan: 
chätres. La tourmaline du Brefil ne peut être réa 
duite en globule > elle laiffe feulement une fcorie 
bouillonnée. 

B] Le phofphate natif, fondu fur le charbon; 
attaque ün petit fragment de tourmaline avec 
une foible effervefcence, qui s'arrête cependant 
bientôt, & après laquelle le fragment fe trouve 
preique diaphane , au point qu'on ne peut guere 


maline , la maffe vitreufe tourne au verd & reft 
plus aufi claire; Tontes les variétés fe compor- 
I 2 ) 
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tent de même, excepté que les tourmalines noi- 
res opaques donnent une couleur brune, 

C] Le borax attaque la tourmaline prefque 
de la même maniere, mais l’effervefcence eft 
plus marquée, & l'action diffolvante plus forte ; 
de forte que la maffe prend difficilement une 
entiere opacité , excepté avec la tourmaline 
noire , qui, à petite dofe, lui laiffe une tranf- 
parence d’un brun jaune, &, à plus forte dofe, 
la rend noire opaque. 

. D] La foude en fufion reçoit la tourmaline 
avec effervefcence , mais moins fenfible que celle 
que donne le quartz; le fragment fe réduit en 
pouffere, mais refte imparfaitement difous. La 
tourmaline noire opaque obfcurcit le globule. 

. E] On voit par là que la tourmaline appro- 
che beaucoup du fchorl, qui cependant fe dif- 
{out mieux dans le phofphate natif & avec un 
bouillonnement plus fenfble , qui fait aufi une 
effervefcence plus vive avec la foude. 


S. IV. De la maniere dont la Tourmaline fe 


comporte avec les acides. 


À] Trois parties d'acide vitriolique concentré 
verfées fur une partie de tourmaline réduite en 
pouffere très-fubtile par la lévigation , & dif- 
tillées dans une petite cornue de verre, jufqu'à 
en faire rougir le fond , ont laiffé un réfidu qui, 
après l'élxation en fufifante quantité d’eau, & 
la déficcation, seft trouvé avoir perdu £ del 
fon poids. Il n’y a pas eu de différence de zs 
dans les trois efpeces. | 

. L'eau pañlée fur le réfidu a donné du bleu 


de Prufle par l'affufion du pruffite de potafle ;! 
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& le fer en étant ainf {éparé , l'alkali en a pré: 
cipité une poudre blanche, qui a formé, ‘avec 
l'acide vitriolique, de Ja félénite , laquelle a été 
de nouveau décompofée par l'acide faccharin. 
Ainfi l'acide n’étoit chargé que de fer & de 
 calce, | à 
~ L'acide, qui avoit pafe à la diftillation , s’eft 

. frouvé pur. 

Le réfidu lavé, examiné an chalumeau , seft 
bourfouflé & comporté à peu près comme la 
tourmaline crue. + 


KSS M. Gerhard a donné dans les Mémoires-de PAca- 
démie de Berlin, année 1777, une analyfe de Ja tour- 
maline verte tranfparente , du Brefil , où il affure qu’elle 
ne contient point de fer » & qu'il y exifte une matiere 
Staffe intimément combinée. Ces réfultats font bien con- 


€s tourmalines né feroient point éleétriques, fi elles te- 
noient du fer , & que ce métal devoit fe manifefter par 
fa fublimation avec le muriate ammoniacal ; or > 1°, 0 
fait que les verres yerds & noirs, qui font bien fürement 


nant que le muriate ammMOniacal ne fe foit pas coloré 
Par la terre martiale de la tourmaline , ce fel ne fublime 


B] Les acides nitreux & Muriatique fe char- 
gent aufi du fer & de la terre calcaire , mais 
ils nagiffent d'ailleurs pas mieux que l'acide vi- 
triolique , car le réfidu eft toujours dans le même 
etat de compofition, Ainfi la pulyérifation mé- 
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chanique ne produit pas aflez de points de con: . 
ta, pour que ces diflolvans puiflent féparer 
les parties conflituantes ; jai repris en confé- 
quence la méthode que javois fuivie pour la 
décompofition des gemmes , & mon objet a été 
parfaitement rempli. 


§. V. Principes prochains de la Tourmaline. 


A] J'ai traité la tourmaline réduite en poudre 
#rès-lubtile de la même maniere que les gem- 
mes, excepté que Jai employé partie égale de 
foude tombée en efflorefcence, & que jai tenu 
la maffe au feu pendant une heure & demie. 

B] Après le refroidiflement , jai trouvé le. 
mêlange fondu, ayant la furface convexe 
tuberculée , de couleur de cire , intérieurement 
fpongieufe , verte , & d'une nuance qui devenoit 

lus foncée en approchant du fond auquel il étoit 
adhérent. La maffe fut détachée avec précau- 
tion , la partie inférieure étoit couverte d'une 
croûte noire qui fut enlevée exaétement avant 
que d'en prendre le poids. 

C] Le refte fe pafla comme dans les expé- 
riences femblables qui ont été ci-devant décrites 
(1), & dont il eft inutile de rappeller toutes les. 
circonftances. Ces opérations ont donné les rés. 
{ultats fuivans concernant les qualités & les 
proportions des parties conftituantes dans un 
quintal docimaftique. FR 


(1) Voyez ci-devant pag. 98 & fuive 


SUR LA TERRE DE LA TOURMALINE: ÿ3$ 
d'alumine, 42 
de quartz, 40 
de calce, 12 


de fer, 6 


La Tourmaline du Tyrol zient 





100. 
d'alumine, 39 
de quartz, 37 
de calce, Is 
defer, 9 





La Tourmaline de Ceylan zient 


I00 
== 

d'alumine, $o 

La Tourmaline du Brefil sens de A à i 

de fer, 5 
nee | 

100 
= 

D ]Lorfque j'indique ici alumine &le quartz, 
j'entends parler de ces terres privées de toute 
matiere hétérogene ; pour le calce , il paroît 
qu'il eft chargé, & peut-être faturé d'acide mé- 
phitique , car fans cela il y auroit un déchet 
plus confidérable que celui qui peut fe trouver 
quand on opere avec exa@itude. On ne fera 
pas étonné qu'il ne faffe pas effervefcence avec 
les acides, lorfqu'’on confidérera qu'il fe trouve 
en fi petite quantité , & tellement enveloppé 
d'autres particules, qu'il en réfulte une maffe 
affez dure pour étinceler avec l'acier. Le fer qui 
y. entre eft privé de phlogiftique, & le nitre 
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ne donne aucun figne de détonnation , même 
avec la tourmaline crue. 

Quant aux proportions des principes, je les 
ai indiquées d’après les réfultats de mes expé- 
riences ; il fera bon néanmoins de réunir plu- 
fieurs eflais pour déterminer des proportions 
moyennes, car la nature elle-même ne forme 
pas le mêlange des élémens des corps avec affez 
d'exa@itude, pour qu'il n'y ait pas des diffé- 
rences de quelques centiemes en plus ou en 
moins. D'ailleurs, malgré toute l'attention pof- 
fible , il peut arriver qu'une matiere foumife fuc- 
ceflivement à plufeurs opérations , acquiere 
ou perde de fon poids, ce qui devient fur-tout 
fenfible , lorfqwon emploie de trop petites 


quantités, Ainfñ, dans le cas particulier , je n'ai. 


pu opérer que fur quelques livres docimaftiques 
de la tourmaline du Brefil ; cela ne m'a pas em- 
pêché de déterminer la nature des principes avec 


autant de certitude que dans les autres , mais il  ; 


peut y avoir quelque chofe à reĉtifier fur les 
proportions. La maniere dont cette efpece fe 
comporte dans les effais au chalumeau ,annonce 
bien qu’elle neft pas compofée comme celles du 
Tyrol & de Ceylan; mais il refte à examiner 
fi la différence établie eft fuffifamment exaéte. 


dans la compofition de la tourmaline , puifqu'elle 


A 


F] On peut conjedturer qu'il entre de l'eau n 


bouilionne dans la fufion, de même que les zéo- | 


lithes qui en tiennent certainement (1) ; mais la 


difette de matiere ne m'a permis à cet égard 
qu'une feule expérience. J'ai fait rougir obfcu- 


, S 


NN EE Fe: 


(1) Mémoire fur les produits des Volcans, 
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rément, pendant un quart d'heure, un quintal 
de tourmaline du Tyrol, groffiérement pulvé- 
rifée , & lorfqu’elle a été refroidie, je wai trouvé 
aucune différence , & même je ne m y attendois 
pas, puifque la fufñon n’a lieu qu'à un feu 
d'incandefcence ; j'ai donc augmenté le feu , mais 
pour-lors les fragmens adhéroient an creufet , 
& même fe fondoient avec lui. Je my fuis pris 
d'une autre maniere: j'ai eu la patience de ré- 
duire fuccefivement en {cories blanches, au 
feu du chalumeau > Vingt-cinq livres docima£ 
tiques de tourmaline > mais après cela , à peine 
ai-je obfervé quelque diminution de poids, de 
forte que l’on peut dire que ces cryftaux ne 
tiennent point d’eau, ou du moins qu'ils n’en 
tennent qu'une très-petite portion. 


Eo a doit 
occuper dans le. fyfléme minéralogique. ` 


Connoiffant les terres qui compofent la tour- 
maline & leurs proportions , il eft aifé de voir 
qu'elle doit être placée dans la claffe des alu- 
mineux, puifque l’alumine en fait la partie do- 
minante , & que cette terre imprime ordinaire- 
ment fon caraétere à tonte la mafile, lors même 
qu'elle ne fait qu'une beaucoup plus petite par- 
tie de fon volume. 

Les mêmes principes fe trouvent dans les 
gemmes, & c'eft également l'alumine qui en 
fait la partie dominante , cependant il feroit 
difficile de faire entrer dans cette claffe la tour- 
maline, dont le tifu eft beaucoup plus lâche ; 
Car la tourmaline fe fond avec partie égale de 
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foude, & le double ne íuffit pas pour les 
gemmes: = 

A la maniere dont la tourmaline fe comporte 
au chalumeau, on feroit tenté de la placer al 
côté des zéolithes ; mais le quartz abonde dans 
ces dernieres, & leurs parties conftituantes font 
fi foiblement liées, que les acides en féparent 
tout ce qui eft foluble , fans qu'elles aient été 
traitées auparavant avec la foude, & que la 
chaleur de la diftillation en dégage l'eau pour 
la plus grande partie. 

La tourmaline a bien plus d'analogie avec le 
{chorl ; en effet elle s’en rapproche, non-feule- 
ment par la forme de fes cryfaux, & par la 
maniere dont elle fe comporte tant au feu que 
dans les menftrues , mais encore quelquefois par 
la vertu électrique, comme je le ferai voir dans 
une Differtation particuliere à ce fujet ; elle en 
difere cependant, parce qu'elle tient plus de 
quartz, & par d'autres caracteres dont il a été 
fait mention précédemment ( §. M , BJ: 
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DISSERTATION DIX-SEPTIEME. 


DE LACHAUX D'OR FULMINANTE. 








Quaelibet res nihil præffare poteft prater id qe in fe eft & continet, 
eber. 





$. I. Zarroduëion hiflorique. 


LA propriété fulminante de l'or étoit connue 
au moins dès le quinzieme fiecle , cependant 
elle n’a pas encore été examinée de maniere à 
faire connoître certainement d’où vient ce bruit 
effroyable & cette force étonnante d’exploñon. 
Ces phénomenes font néanmoins bien dignes 
d'attention, non-feulement en ce qu'ils indiquent 
des propriétés particulieres , mais encore parce 
qu'en découvrant leurs caufes, on ne peut man- 
guer d'éclaircir la théorie chymique. Les expé- 
riences que je vais rapporter, qui font en partie 
nouvelles , en partie refaites d’après les Auteurs 
qui les ont décrites , apporteront , à ce que je 
_penfe, quelque lumiere fur ce fujet; mais au- 
paravant il faut rendre compte des efforts de ceux 
qui font entrés avant moi dans la carriere. 

On ne fait pasfi les anciens Alchymiftes ont 
connu la fulmination de Por , car ils ont af- 
feté d’envelopper leurs découvertes dans des 
formules énigmatiques. Bafile - Valentin paroît 
être le premier qui ait décrit clairement la ma- 
miere de communiquer à l'or cette puiflance; il 
prefcrit de difloudre ce métal dans de l’eau ré~ 
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gale faite par le fel ammoniac, de le précipiter 
par lalkali végétal, de le laver douze fois dans 
l'eau, & de le faire fécher à l'air libre dans 
un: endroit où il ne puiffe être atteint par les 
rayons du foleil ; il recommande fur-tout de ne 
le pas faire fécher fur le feu , parce qu'il s'en- 
flamme à une douce chaleur, & qu'alors il part 
avec üne violence qui furpafle toute force hu- 
maine. Au furplus, il ne donne point de nom 
particulier à ce précipité (1). ; 

La plupart des Chymiftes ont adopté enfuite 
ce procédé ; on remarque cependant quelques 
différences. Crollius l'appelle or volatil , il permet 
à peine de le deflécher au bain-marie , & défend 
expreflément de le remuer avec une fpatule de 
fer (2). Beguin lui donne l’épithete de fulminant 
(3), qui a depuis-pañlé en ufage, quoiqwon le 
trouve auf nommé quelquefois aurum fclopetans 
ou cerauñochryfon (4). à 

On n'a pas aufi bien connu jufqu'à ce jour 
la néceffité de la préfence de lalkali volatil, 
car Hellot rapporte d’après Grofe , que Por dif- 
fous dans un mêlange d'acide nitreux & d'acide 
muriatique , fulmine mieux quand on le préci- 
pite par l'ammoniac, que quand on le précipite 
par la potae, il donne cependant la préférence 
à l'alkali fixe, quand le diflolvant tient du fel 


ammoniac (5). Zwelfer aflure que lor précipité 








1) De fulphure folis, 

€ Bafilica chemica. 
(3) Elemens de Chymie. | 
(4) G. Rolfincii Chemia. £ ; E 
() Mémoires de l'Académie royale des Sciences de Paris, ann, # 

2735« 4 
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d {on diflolvant par l’alkali fixe > ne fait aucun 
bruit (1) ; ÆErmuller & Hofman ont obfervé qu'il 
fulminoit lorfqu'il avoit été précipité par l'al- 
kali volatil. 
. La chaux d’or fulminante » bien lavée, a été 
trouvée par Beccher (2) plus pefante que l'or: 
de + ,par Lemery de À, & par Jurken de + (3), 
On eft en droit de douter que Barnerus ait ja- 
mais fait cette Opération, car il recommande: 
de ne le point laver dans l'eau, pour qu'il pro- 
duife mieux fon effet (4) ; plufieurs autres ont 
également écrit depuis, que l'or fulminant per- 
doit fa vertu, ou du moins qu'elle diminuoit 
fenfiblement , lorfqu'on le faifoit bouillir dans 
l'eau ( Voyez ci-après $. X.); M. Baumé eft 
le premier qui ait reconnu que c'étoit une er- 
reur (5). 50 
- Tous les modernes , fi je: ne me trompe | 
croient encore avec l'auteur de la chaîne d’or 
d'Homere , qu'il fufit de faire bouillir l'or fal- 
minant dans leau chargée d’alkali fixe, pour 
lui enlever promptement cette propriété, Kur- 
ckel a trouvé qu'il la perdoit dans l'acide vitrio- 
lique (6), Rolfincins & plufieurs autres aflurent 
qu'il la perd également dans l'acide muriatique, 
M. Spielman attribue cette vertu à tout acide, 
& même au vinaigre (7) ; Cafius rapporte ce- 
pendant que lor fulminant ft une violente ex- 


(1) Animadv, in Pharm, aug, 1652, 
R Phyfica fubterr, 
3) Lexic. pharmac, . 
3 4 Chemia philofoph, 1689. 
5) Manuel-de Chymie. 
6) Laboratorium chymicum, 1716, 
(7) Infituts de Chymie, 
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plofion } tandis qu'il le retiroit de l’efprit de fel 
dulcifié (1), Bafile-Valentin eflaya de l’enchainer 
par le foufre, & cette hardiefle lui réuffit. 
Suivant Crollius , il ne faut qu'un fcrupule d’or 
fulminant pour produire plus d'effet qu'une de- 
mi-livre de poudre à canon , & fon aétion fe 
porte vers le bas; cependant Techmeyer a fait 
voir plufieurs fois dans fes Cours de Phyfique, 
qu'un florin pofé deflus, s’élevoit de plus de 
fix aunes (2), & cette obfervation avoit déjà 
été faite avant lui (3). 
La Société royale de Londres à fait faire à 
ce fujet plufieurs expériences de comparaïfon : 
on mit pareille quantité de poudre à ĉanon & 
d’or fulminant dans des globes de fer, qui fu- 
rent enfuite placés fur des charbons ardens 5 
celui qui contenoit la poudre éclata avec vio- 
lence, l’autre refta entier & fans faire aucune 
explofion. Il en arriva de même lorfqu'on fe 
fervit de globes d'acier; mais fi le globe rempli 
de poudre n’excédoit pas la groffeur d'un poids, 


on le retrouvoit intact, quoique la poudre fe 


fût enflammée (4). 


Au refte, un grand nombre d’accidens nousi 


avertit aflez que lor fulminant ne doit être ma- 


nié qu'avec beaucoup de prudence ; Orfcha lu 
raconte qu'un mortier de Jafpe , dans lequel on 
le pulvérifoit , fut lancé en mille morceaux avec 
un fracas épouvantable (5) ; le célebre Lewis 


oo E E N 


(1) De auro. 1685. 

(2) Inftitutiones Chymiæ. 1729. ; 

(3) J: M. Hoffman aĉa laboratorit Altdorfini. 17194 
(4) Hift. of the Roy. Soc. by D. Birch. tome 1, 


(5) Sol fine vefle, 17391 
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rapporte que la même chofe arriva en Anple- 
terre (1), & le Doëteur Birch ajoute que les 
portes & les fenêtres furent brifées par la vio- 
lence de l’explofion. M. Macquer a été lui-même 
témoin d'un des plus triftes événemens : un 
Jeune homme de vingt-deux ans ayant verfé 
de l'or fulminant dans un flacon » & voulant 
y enfoncer le bouchon de verre , en le tournant, 
comme cela fe pratique, fans faire attention 
qu'il en étoit refté une ou deux particules adhé- 
rentes au goulot ; il y eut fur le champ explo- 
fion de ces molécules , ce malheureux fut jeté 
avec violence fur les fourneaux du laboratoire, 
le vifage bleffé par les éclats du flacon s & ce qui 
eft encore plus trifteàraconter, ayant abfolument 
perdu les deux yeux (2). Les opinions des Chy- 
nuftes fur la cafe de la fulmination de l'or, font. 
très-diverfes : je ne parlerai pas de celles qui 
ont été propofées en termes fi obfcurs, qril eft 
impoffñible de leur donner un fens raïfonnable ; 
les autres fyftêmes peuvent fe divifer en qua- 
tre claffes, car ils-attribuent cet effet ou à un 
principe aérien, ou à un principe falin , ou à 
un principe fulfureux, ou à la réunion de plu- 
fieurs de ces principes. 

-Fréderic Hoffman l'expliquoit par l'a@ion. de 
humidité & d'un fluide élaftique dilatés par la 
Chaleur (3) ; le célebre Back trouve cette 
Caufe dans une quantité confidérable d'acide 
aérien , qui fe dégage fubitement (4); füivant 


D 


(1) Commercium Philofophico-technic. 

a Di&. de Chymie, j 

3) Obfervat. phyfico-chym. 722 

(4) Efays and obferv, phyf. &c.tom, Il. 
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Peterman , cephénomene eft produit par Punion 
des particules folaires avec le nitre; d’autres (1), 
& même la plupart des modernes, leur fubftituent 
un nitre tout volatil , ce qu'ils appellent zétrum 
flammans ; Calfius admet des particules fulfureu- 
[fes de l'or, qui par le moyen du feu fe dégag. 
gent des fels qui leur font contraires, & qui, 
ayant rompu leur prifon , frappent l'air avec 
violence, tout de même que le foufre & le ni- 
tre dans la poudre ordinaire. Enfin M. Baumé 
a propoié en dernier lieu l'hypothefe d'un fou- 
fre nitreux fufceptible d'une violente détonnation, 
& l'a appuyée de raifons très - fpécieufes. Ce- 
pendant quelques Chymiftes ont penfé qu'il man- 
quoit encore quelque chofe à l'explication com- 
plette du phénomene ; c'eft le fentiment de” 
Boerhaave, de MM. Macquer & Spielman ,& de 
lufieurs autres. riy 

S'il falloit imiter aujourd'hui le bruit de Vi- 
burg (*), on ne pourroit rien employer de 
mieux que la chaux d’or dont il s'agit , car on 
ne connoît rien jufqu’à préfent qui produife un 
fon plus fort. M. Lewis compare le bruit de la 
poudre à canon au fon d'une corde longue ou 
peu tendue , & le bruit de lor fulminant , au 
{on d'une corde courte ou bien tendue. Quel- 





ro 


(1) Aurea Homeri catena. 

(*) Ţ IL y a dans Poriginal fragor viborgenfis, ce/ fans douté 
une expreffion proverbiale dans le nord. M. PAbbé Boullemier que 
j'ai confulté à ce fujet, ma indiqué un paffage d’Olaus mapon qui. 
peut cn donner Pexplication : cet Auteur rapporte, liv. lI. ch. 4i 

wil y a près de Wiburg dans la Carelie finoife, une caverne dans 
TEN fi e fait un bruit fi horrible, lorfqu’on y jette un animal vie 
yant, que Ceux qui Pentendent en perdent l’ouie & même en meurent 
quelquefois, & que les Habitans de cette Ville avoient coutume d’exs 
citer ce bruit, pour mettre en fuite les ennemis qui les affiégeoient. 


ques-uns 
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ques-uns penfent néanmoins que lon ne réufi- 
roit pas à le fubftituer à la poudre dans les 
mines, parce que, dès qu'il eft enfermé dans 
des matieres folides , il fe réduit, comme on ľa 
vu, fans violence & fans bruit. D'ailleurs ce 

nef pas par des étincelles, mais par la chaleur, 
qu'il s'allume. ` | 

L'or fulminant traité avec le foufre ( on en 
verra dans la fuite le procédé), eft employé, 
“ivant Szhal, par les Orfevres & les Doreurs 
Le célebre Doffe indique cette préparation , 
comme un fecret très précieux (1). 

Nous voyons dans les Ouvrages de Crollius 
& de Beguin, qu'on en donnoit autrefois trois 
Du quatre grains , comme un très-grand diapho- 
rétique. Ro/fncins rapporte en ces termes une 
Obfervation de fa vertu cathartique : « l'illuftre 
» Baner, Général des troupes de Suede > éprou- 
» vant des douleurs de coliques très - graves, 
» que les lavemens n'avoient pu calmer, fe 
» trouva fort foulagé , après avoir pris fix 
» grains d'or fulminant dans une cuillereé de 
» vin de Mauve (2). » 


ESER: Préparation de l'Or fulminant. 


Il y a deux manieres de préparer cette pou= 
dre : on diffout l'or dans une eau régale com- , 
pofée d'acide nitreux & de fel ammoniac, & on 
le précipite par l’'alkali fixe; ou bien on dif- 
Out lor dans une eau régale faite fans fel am. 


à 


o) Experim. Chym. 
€) Chemia in artis form, redaéla, 16414 


Tome IL, K. 
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moniac, &on précipite par Valkali volatil, Cette 
derniere eau régale fe prépare, foit en mêlant 
fimplement les deux acides nitreux & muriati- « 
que, foit en fxfant difloudre du nitre dans 
acide muriatique , foit en jetant du fel marin M 
‘dans l'acide nitreux. Il eft évident qu’au lieu de 
nitre & de fel marin, on peut employer d'autres M 
{els tenant les mêmes acides. On nommoit au- 
trefois diffolvant paifible (menfiruum fine frepitu), 
une liqueur compofée d'ùn peu d’eau, de nitre, 
de fel marin & dalun , dans laquelle on faifoit i 
difondre des feuilles d’or en les triturant ; acide | 
de Palun fervoit à dégager les acides des autres \ 
fels , qui produifoient ainfi l'eau régale ordi- 
maire, par le mélange des acides nitreux & mu- 
xiatique. £ 
De quelque maniere enfin que lor foit dif- 
fous & précipité , pourvu qu'il y ait de Pam- 
moniac , ou dans le diffolvant , où dans le pré- 
cipitant , on obtient un fédiment jaunâtre , qwon 
ramafle avec foin , qu'on lave bien dans leau, 
qu'on fait fécher avec précaution , & qui porte 
le nom d’or fulminant. Lorfaul a été bien lavé 
& féché, fon poids excede encore celui dé 
Tor d'environ =. 3 
Au refte, l'alkali volatil précipite Por plus 
promptement que Talkali fixe. 
















S. LIL. Propriétés de l Or fulminant. 


Le phénomene qui Ini a fait donner ce no f 
& qui l'a rendu fi célebre , eft le bruit éton= 
nant qu'il produit, À la dofe de quelques grainsy 
qui, placés dans une cuiller de métal fur la 
flamme de la chandelle , {ur les charbons, Më 
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un fer rouge, ou expofés de toute autre ma- 
niere à la chaleur, éclatent fubitement de tout 
côté, comme la foudre, Voici comment cela 
s’opere. | | 

A] Les degrés de chaleur , entre 120 & 300; 

qui font bouillir l'acide nitreux & l'acide 
vitriolique , font fuflifans pour exciter cette ex- 
plofion. Je mai pas encore pu vérifier sil eft 
vrai, comme quelques-uns le prétendent, que 
les rayons du foleil, même fans être rafem- 
blés , peuvent produire le même effet ; mais cela 
neft guere vraifemblable, à moins que lor - 
fulminant ne foit bien préparé. Lorfqu’on exa- 
mine la petite maffe d’or fulminant, un mo- 
ment avant l’explofion , on n'y apperçoit dau- 
tre changement, fi ce n’eft que fa couleur tire 
déjà au noir, & quand l'explofion commence , 
elle fe difperfe fur-le-champ avec une petite 
flamme obfcure, & un fon très-aigu. Ces effets 
ont lieu dans le -gas méphitique ou acide aé- 
rien, tout de même que dans lair commun. 

B ] Il s'enflimme & fait une explofion vio- 
lente par la feule percuffion & Ia trituration y 
ce qui a occafionné bien des accidens ; cepen- 
dant tout or fulminant ne s'allume pas de cette 
maniere. En le faifant bouillir dans l’eau pure , 
ou encore mieux dans une leffive alkaline , 
Mais principalement en le calcinant à un degré 
convenable, on le difpofe tellement à prendre 
feu , que la moindre étincelle éledrique , fou- 
vent même celle que lon produit par lagita- 
tion avec un morceau de Papier , fuffit pour 
l'allumer, L'or fulminant ordinaire s’enflamme 
par la commotion éleĉ&trique. 

C] Dix ou douze gtains pofés fur une lame 

\ | K2 
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de métal, la percent & la brifent, pendant la ful- 
mination ; une moindre quantité y fait un 
creux; en la diminuant encore, la furface eft 
feulement attaquée ; ce qui m'arrive jamais avec | 


la poudre à canon, quoiqu'en quantité beau- M 
coup plus confidérable. #1 


K M. Sage aflure que Por fulminant laïffe une chaux 
pourpre, lorfqu'on le fait fulminer fur l'étain ,le plomb, = 
Pantimoine , le bifmuth & l’arfenic, au lieu qu'il fe ré- 1 
duit & sincrufte fur l'argent, le cuivre , le fer, le co- ` H 
balt & le zinc, Elém. de Minéral, tom. 2. pag: 342 é 4 


Ë T 
gi = 


i 
f 
D] Lorfqu'on le charge de quelque corps M 
pefant , il le fait fauter pendant lexplofion TE 
cent de l'argent, il eft marqué d’une tache jau- 
nâtre & comme dorée ; il en eft de même des 
fupports d'argent & de cuivre. | 
Un grain un peu fort, approché par côté 
de la flamme de la chandelle, la fouffle avec 
bruit , & quelques onces qui s'allument en mê- 
me temps par une déficcation imprudente , bri- | 
fent avec violence les portes & les fenêtres. M 
Cela prouve clairement que l'or fulminant porte M 
fon action en tout fens, ce qui n'empêche pas à: 
cependant qu'il ne frappe plus violemment ce N 
qu’il touche , que ce qui eft un peu plus éloigné, 
quoique d'ailleurs très-prochain. Si on met un M 
eu d’or fulminant dans un petit fac de papier, | 
`i brife tenlement le fond pendant lexplofion, E 
-A moins qu'il ne foit prefié par-deffus , auquel 
cas il perce également le haut & le bas. 4 
E] L'or que l'on fait fulminer dans une bou- 
teille de verre, ou dans un petit fac de pa- 
pier , fuccefhivement & ayec précaution; y laie 


$ 


ay 
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une fumée de couleur tirant au pourpre , dans la- 
quelle on apperçoit des particules d’or avec le 
brillant métallique , & même des grains qui 
nont éprouvé aucun changement » lorfqu'on 
en a fait détonner à la fois une quantité un 
peu plus confidérable, Il n’y à en effet que la 
couche qui eft plus à portée de recevoir la 
chaleur qui s'allume réellement, on peut aifé- 
ment s'en convaincre, en plaçant lor fulminant 
» fur un large brafier, car après la fulmination, 
on entend plufeurs décrépitations produites par 
les grains qui n’avoient été que difperfés. 

F] Celui qui eft mouillé , ne produit pas une 
feule explofion , mais chaque grain décrépite à 
mefure qu'il fe feche, à Peu près comme le fel 
commun. 

G] Si on lenflamme dans des vaifleaux de 
verre bouchés ; ou dont l'orifice foit plongé 
{ous l’eau > avec l'attention de n’en mettre qu'une 
très-petite quantité pour éviter la rupture , il 
fulmine à la vérité , mais avec uz bruit très-foi- 
ble, qu'à peine on peut entendre. Au moment 
de lexplofion, il fe dégage un fluide élaflique , 
qui, après le refroidiffement > Occupe environ 
{ept pouces, lorfqu'on a employé un demi-pros 
de poudre ; ce gas éteint la flamme , fait périr 
les animaux, ne fe laiffe pas abforber par Peau > 
& ne trouble pası même Peau de chaux. 

H] L'or fulminant enfermé dans des vafes de 
métal bien fermés & fuffifamment folides , fe 
réduit fans bruit, & fans laiffer aucune trace 
d'explofion. Les vafes de métal courent plus 

€ rifques, lorfqu'on fe borne À empêcher feu- 
lement un peu l'accès de l'air; s'ils font rrès- 
forts , & que l'ouverture foit très - petite, la 
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fumée s'échappe par ce pañlage, mais douce- 
ment & fans rupture ; c'eft ce que j'ai deux 
fois éprouvé en rempliffant une petite boite de 
cuivre avec environ un demi-fcrupule de cette 
chaux , & fermant enfuite l'ouverture par une « 
bonne vis, car la vapeur fe fit jour le long des 
filets, & fortit avec un petit fifflement. 


$. IV. Comment on ôte à la Chaux d’or 


la propriété de fulminer. 


Cela peut fe faire par divers moyens , & 
même aufi fans addition. 

A ] Par exemple : par lation feule du feu, en 
augmentant lentement & par degrès , Ceftà- 
dire, que lon emploie dabord une chaleur 
trèsapprochante de celle qui excite la fulmina- 
tion, & bientôt après on la rend un peu plus 
foible; on laugmente & on la diminue ainfi 
plufieurs fois fucceffivement; & par-là l'or ful- 
minant devient capable de réfifter à un feu de 
plus en plus fort, jufqu'à ce qu'il prenne en- 
fn une couleur noirâtre , & qu'il ait perdu 
toute fa vertu. Cette expérience exige beau- 
coup de patience; car il faut tempérer adroitez 
ment la chaleur, & éviter avec foin le moindre 
frottement , la moindre agitation, fans quoi 
toute la poudre part dans l'inftant avec fa viot 
lence ordinaire. i 

B | I y a par conféquent un grand avantage 
À ajouter une matiere feche quelconque , pourvu 
qu'elle foit bien pulvérifée & bien mêlée à lof 
fulminant, de maniere à féparer, autant qu'il 
eft pofñible , toutes fes particules , car après 
cela on peut l’expofer au feu fans craindre 


LA 
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fulmination , & il eft facile d’en faire leffai fur 
de petites portions. 

On a long-temps fait ufage du foufre en le ‘ 
mêlant à parties égales , ou avec moitié de fon 
poids d'or fulminant , en le faifant d’abord cou- 
ler fans famée à une douce chaleur, en le fai- 

fant enfuite évaporer , enfin, en le faifant brû- 
der avec déflagration. L'opération réuffit mieux 
 lorfqwon jette le mêlange dans un creufet 
“chauffé, au point que le foufre s'enflamme au 
prèmier contaĝ, car quand il y auroit alors. 
 décrépitation de quelques grains , ils ne feroient 
pas difperfés. Mais il eft encore plus commode 
de jeter peu à peu l'or fulminant dans le foufre 
fondu. 

Les fels neutres & moyens produifent le mê- 

me effet, & ils ont l'avantage de fe laiffer en- 
fuite {éparer facilement par les lavages. 
. On obtient la même chofe avec les terres, 
avec l'acide vitriolique concentré & avec d'au 
tres liqueurs , comme on le verra dans la fuite 
CSS. VII. & IX). En un mot, Lor fulminant 
perd Ja vertu dès qu’il eft expofé a une chaleur ca- 
pable de produire l'explofion , pourvu que cette 
explofion foit empéchée de quelque maniere , où même 
Par une force extérieure ($- HI, H). 


S M. d'Arcet a obfervé qu'il fufifoit d'imprégner 
lor fulminant d'huile d'olive, & qu'on pouvoir après 
cela le jeter fans crainte dans un creufet, en telle quan- 
tite que l’on le jugeoità propos. Il a reconnu que l’efprit 
€ vin & l'éther navoient pas la même propriété, & 
que l'huile cffentielle de térébenthine, lorfqwelle étoit 
Vieille & épaifle, lui ôtoit affez fa vertu , pour qu'il ne 
fit plus que décrépiter, Ces obfervations font trés-favo- 
tables à l'opinion de M, Bergman , que ces matières 
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n'agiffent pas par affinité, & que l'unique condition né- 
ceflaire, eft qu’elles puiffent foutenir le degré de chaleur 
qui décide l’explofon. | 


$. V. Principaux fyflémes fur la caufe de 


` 


a fulmination. | 


Les Chymiftes ont donné plufieurs explica- 
tions de la fulmination de lor; en négligeant 
celles qui font inintelligibles , on a vu que les 
autres pouvoient fe réduire à quatre hypothe- 
fes principales que je vais examiner fuccinéte- 
ment, quoiqu'on foit fondé à les regarder tou- 
tes comme infufifantes. | 


S. VI. De l’hypothefe de la fulmination de 
POr „par un principe falin. 


Ceux qui attribuent ce phénomene à un prin- 
cipe falin, ne font néanmoins pas tous d'accord 
fur le genre de ce fel. 

A] Quelques-uns veulent que ce foit le mu- 
riate de potaffe ou fel de fylvius, qui adhere à 
la chaux d’or, & que la chaleur fait décrépiter , 
mais ils ne font pas attention que ce fel n'y 
exiftepas , &ne peut même s'y régénérer, lorf- 
que l'or a été diffous dans l'acide nitreux chargé 
de fel ammoniac, ou dans une eau régale faite 
par le mélange des deux acides, & qu'il a été 
enfuite précipité par l'alkal volatil. D'ailleurs, 
le précipité qu'on obtient par l'aikali fixe dans | 
la derniere diflolution, neft pas fulminant, M 
quoiqu'il s'y trouve bien fürement du muriate u 
de potaffe. à 

B] D'autres ont recours au ire commun, M 
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quia, comme lon fait, la propriété de déton- 
ner avec le phlogiftique; mais il fe rencontre 
ici les mêmes difficultés, puifqu'il n’y a pas tou- 
Jours du nitre quand le précipité eft fulminant , 
& que, d'autre part , il peut y avoir du nitre 

{ans qu'il foit fulminant. Ajoutons que non-feu- 
lement ce fel ne détonne pas avec la chaux 
. d’or, mais qu'au contraire il fert à réduire l'or 
- fulminant par le procédé qui a été ci - devant 
décrit ( Ș. IV). 

C] L'explication fondée fur lexiftence du 
mitre: ammoniacal » mérite un peu plus d’atten- 
tion: ce fel eft compofé d'acide nitreux faturé 
d'alkali volatil , & il ref pas douteux que l’une 
 & l'antre de ces fubftances fe trouve néceffaire- 
ment dans la préparation de l'or fulminant ; de 
plus, ce fel a la propriété de détonner fans ‘ 
addition de phlogiftique ; on peut dire enfin que 
lor fulminant perd fa vertu dans l'acide vitrio- 
lique, parce qu'il eft plus puiffant que l'acide 
mtreux, qu'il la perd dans alkali fixe , parce 
qu'il déplace l'alkali volatil. Cette opinion de- 
vient ainfi très- probable > aufi la plupart des 
modernes l’ont-ils adoptée : il eft temps de rap- 
porter les expériences que J'ai faites , pour en 
Porter , s'il étoit poffible , un Jugement certain. 


D VIL- L Mlkal; Jixe. n’ôte point & Lor 


ulminant Ja vertu par la voie humide, 


On a vu ci-devant CS: IV), que Talkali 
fixe enlevoit à Por fulminant fa vertu par la 
Voie feche, mais dans ce cas, il magit que 
Somme toute autre matiere qui divife fes par- 
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ties; il falloit donc chercher dune autre ma- 

niere s'il pouvoit agir comme alkali. 

_ AJ Six parties de potafle & une partie d'or 
fulminant, ont été bien triturées dans un mor- 

tier de verre, avec quelques gouttes d’eau dif- 

tillée , après cela on y a ajouté encore un peu 


d'eau, & on a fait évaporer tout le liquide 4 le 


chaleur de la digeflion. Pendant cette opération; 
il ny a eu aucune trace d'odeur urineufe. Le 
mêlange defféché & privé de tout {el par le la- 
vage, a non-feulement fulminé, mais a donné 
un bruit beaucoup plus fort que de coutume. 


B] Je m'y fuis pris d'une autre maniere : M 


jai fait bouillir pendant une demi-heure , une 


partie d'or fulminant , dans 200 parties de li- 
queur alkaline cauftique ; la propriété de fulmi- 
ner a paru plutôt augmentée que diminuée. J'ai 
eu la précaution d'ajouter de l’eau, pour que 


la liqueur ne püt acquérir une trop forte cha- 


leur, & par cela même priver l'or de fa vertu. 
Il me refte à faire une feule obfervation, 
cef qu'il ne réfulte aucune différence par rap- 


port à la propriété fulminante , que l'or ait Été 
précipité promptement où lentement de fon dif- 


folvant. 


\ 


$. VIII Les Acides lui enlevent - ils cette. 


vertu ? 


A] Comme l'acide vitriolique concentré exi- 


ge trois fois plus de chaleur que l'eau pures 
pour paller À Tébullition , il n'eft pas étonnanË 
que la propriété fulminante fe détruife , ainfi 
que je l'ai annoncé, dans cet acide bouillants 


Mais pour décider f c'étoit-là la vraie & unique 
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caufe du changement, Ja délayé l'acide avec de 
l'eau diftillée jufqu'a ce qu'il ne fût plus fufcep- 
tibie d'un degré de chaleur trop fort, je Pai fait 
bouillir pendant une demi-heure fur l'or fulmi- 
nant, & cet or bien édulcoré a fulminé comme 
à l'ordinaire. Ni la digeftion , ni la trituration dans 
l'acide le plus concentré n’ont diminué fa vertu; 
quelques grains ont feulement pris pendant Pé- 
bullition le brillant métallique. ; 

B] Les acides muriatique & nitreux prennent 
à la vérité plus de chaleur que l’eau, lorfqu'on 
les porte à l'ébullition, cependant pas aflez pour 
produire la fulmination; de là vient que non- 
feulement le-dernier ne prive pas lor de fa vertu, 
mais que la chaux qui en eft impregnée , expo- 
fée au feu fans être édulcorée , décrépite comme 
fi elle étoit fimplement mouillée par l’eau. 

CT L'acide muriatique diffout néanmoins plus 
facilement l'or fulminant, & en réduit prefque 
toujours une partie pendant lévaporation , car 
ce diffolvant tient naturellement du phlogiiti- 
que, quid eft contraint de céder à l'attraction 
plus puiffante de certaines fubftances ; mais cette 
même diflolution précipitée par la potañle, 
donne une chaux d'or fulminante. Ce qui n'a 
pas été diffous pendant la digeftion, expofé au 
feu , après avoir été bien édulcoré > fa pref- 
que rien perdu de fa vertu. 

D ] L’acide acéteux diftillé à ficcité fur l'or 
fulminant , lui enleve fa vertu ; ce qui doit 
s'entendre cependant du réfidu non édulcoré , 


ou de celui qui a été réduit par un degré de cha- 
leur fuffifant, 
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$. IX. L’'Or peut devenir fulminant fans 


acide nitreux. 


Pour juger fi l'acide nitreux étoit abfolument 
néceffaire , & ce qui en réfultoit lorfqu'on mem- 
ployoit pas non plus d'acide muriatique , j'ai fait 
les expériences fuivantes. 

A] J'ai fait bouillir fur la chaux d'or , non 
fulminante , de l'acide virriolique étendu d'un peu 
d’eau ; la difolution étoit jaune, elle a exigé 
beaucoup d’alkali volatil canftique pour fa pré- 
cipitation , le précipité étoit peu confidérable ; 
mais après avoir été bien lavé , il seft trouvé 
fulminant. 

B] Une autre portion de fa même chaux a 
êté mife dans l'acide nitreux purgé de tout acide 
muriatique , par la diflolution d'argent; ja diflo- 
lution ne seft faite qu'à l'aide d’une violente 
ébullition , elle étoit rouge & de la même cou- 
leur que celle de la platine dans Peau régale; 
l'eau feule en a fait précipiter la chaux , qui, 
ayant été tenue en digeftion dans ’alkali vola- 
til cauftique, puis édulcorée & féchée, a fait 
explofon à la chaleur, tout de même que l'or 
précipité de l'acide nitreux par l'alkali volatil 
cauftique, lorfqu'il a été lavé & féché. 

C] De tous les acides, cet le muriatique 
qui diffout le mieux la chaux d’or non fulmi- 
nante; la diffolution eft très-prompte, même fans 
le fecours de la chaleur; le précipité qu'elle 
donne par l'ammoniac cauftique , après avoir 
été lavé & féché, fulmine fortement à la ma- 
nicre ordinaire. 
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S X, Ce n'efl point le Nure ammoniacal 


qui produit la fulmination. 


Pour connoître la maniere dontle nitre ammo- 
niacal détonne, il faut en mettre un peu dans 
un vafe de verre froid, & augmenter. très- 
promptement la chaleur ; il n’y aura aucune dé- 
tonnation, & ce fel fe diffipera en vapeurs; fi 
Je verre eft chaud, le fel fe liquéfiera, ‘& ne 
détonnera pas encore; mais sil eft projeté fur 
Quelque corps rouge, il s'allume fur-le-champ y 
& produit une déflagration bruyante avec une 
flamme janne. C’eft donc fans fondement qu’on 
le regarde comme la caufe de la filmination : 
En voici d’autres preuves. 

A] Le bruit de cette détonnation ne peut fe 
Comparer à celui de Ja fulmination ; fuppofera- 
ton que, dans cette derniere > il eft augmenté 
par le poids des particules d’or, lefquelles em- 
pêchent l’éruption jufqu'à ce que la force d'ex- 
plofion , qui s'accroît continuellement , foit en 
état de vaincre Pobftacle ? Mais la feule déton- 
nation libre exige l'ignition ; celle qui eft em- 
pêchée, devroit avoir befoin d'un plus grand 
feü , & lor fulmine à une chaleur beaucoup plus 
ible : il y a donc une autre caufe que cette 
détonnation. | 


B] J'ai effayé d'unir > Par la trituration feche ï 
a chaux d’or non fulminante avec le nitre am~ 
nomacal, mais je mai obtenu de cette maniere 
qu'une poudre que la chaleur faifoit pétiller. 

, CI Ce fel étant foluble dans l’eau au Point 
l'attirer l'humidité de l'air, j'ai penfé que sl 
y, En avoit dans lor fulminant , il pourrọit être 
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enlevé par Peau bouillante ; j'en ai fait bouillir 
en conféquence une partie dans 600 parties 
d'eau diftillée, pendant une heure entiere, le 
lendemain je l'ai fait bouillir le même temps 
dans 600 parties de nouvelle eau , mais tout 
cela a été inutile, la poudre a fulminé comme 
auparavant. En allant par degré on peut obfer- 
ver Laéfion de l'eau , fur l'or fulminant; car il 
fulmine à peine lorfqu’il ma pas été édulcoré , 
après qu'il a été précipité de fon difolvant ; s'il. 
a été lavé légérement dans l'eau froide , l'ex- 
piofon eft plus marquée , mais elle eft accom- 
pagnée d'un fon grave & dune flamme étendue 
& brillante; mais fi on le lave à grande eau, 
ou dans l'eau chaude, il donne un bruit très- 
aigu, & une petite flamme obfcure. Quand lef- 
fet eft au plus haut point , l'ébullition dans l'eau 
nc l’augmente, ni ne le diminue , du moins autant 
que l'oreille en peut juger , jufqu'à ce qu'on ait 
une maniere plus exaéte de mefurer le fon. 
L'or fulminant perd fa vertu dans le digefteur 
de Papin , & cela neft pas étonnant au degré 
de chaleur dont il eft fufceptible ( §. IV ). 
L'or diflous dans l'acide muriatique déphlo? 
giftiqué (1), & précipité par lalkali volatil , eft 
fulminant quoiqu'il m'ait jamais été touché par 
l'acide nitreux (2). Si quelqu'un- penfoit qu'il fût 
impofhble de dépouiller l'or de tout acide nis 
treux par la voie humide , quand il a été uné 
fois diflous dans l'eau régale, il fera forcé 


n a I 


(1) Differtat. des attra&t. éle&tives. Nova ađa Upfal. tom, za 
q Journ. phyf. tom. XIII: pag. 314: 
(2) M, Scheele, Mém, de l'Acad, de Stockolm, anne 1774» 
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d’avouer cette fois qu'il ny en a abfolument 
point, quand on na employé d'autre diflolvant 
que l'acide muriatique déphlogiftiqué. En effet, 
cet acide contient naturellement une certaine 
quantité de phlogiftique , qu'il eft obligé de cé- 
der à laffinité plus puiffante de la manganefe ; & 
quand il l'a perdue , il s’éleyve en vapeurs jau- 
nes, il attaque tous les métaux, il leur reprend 
cette portion de phlogiftique , qui, fans cela, 
auroit fait obftacle à la diffolution; il fe trouve 
enfin par-là rétabli dans fon premier état, d’où 
il réfulte que ces combinaifons produifent des 
dels métalliques compofés d'acide muriatique 
complet. 

On peut conclure de ce qui précede , que 
quand le nitre ammoniacal fuffiroit à l’explica- 
tion de tous les phénomenes, ce ne feroit pas 
encore la vraie caufe de la fulmination. 


S$. XI. Z’Ammoniac où Alkai: volatil ef 


néceffaire à la fulmination. 


AJ] Pour découvrir quelle étoit l'influence 
de l'ammoniac , j'ai fait digérer pendant quel« 
ques heures, dans l’ammoniac cauftique, un 
précipité d'or non fulminant, je lai enfuite édul- 
coré & féché, & j'ai obtenu de Por parfaite- 
ment fulminant. 

B] Afin qu'il ne reftât aucun foupçon que 
l'édulcoration eût pu laiffer encore quelques 
parties d’eau régale adhérentes au précipité; 
Jai répété l'expérience en obfervant de le faire 
digérer d'abord pendant vingt - quatre heures 
dans l'acide vitriolique , de le laver enfuite dans 


l'eau pure, de le tremper enfin dans une diffos 
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lution alkaline , {oit aqueufe méphitifée , foit fpi- 
ritueufe méphitifée , foit cauftique; mais cela 
na pas empêché que le réfultat mait été le 
même. 
C] La chaux d'or non fulminante acquiert 
cette vertu par la digeftion, dans la diffolution 
d'un fel neutre quelconque, foit vitriolique, 
foit nitreux , foit muriatique , ayant l'ammoniac 
pour bafe. La chaux fe trouve avoir augmenté 
de poids d'environ 2% , & les diflolutions de- 
meurent avec excès acide. Ainfr la chaux d'or 
peut enlever aux fels ammoniacaux une certaine 
‘quantité d'alkali volatil, qui peut en être de 
nouveau féparée en diftillant l'or fulminant, 
bien lavé, avec l'acide vitriolique ; car alors 
on trouve dans le col de la cornue du vitriol 
ammoniacal fublimé. ; 
D] Enfin, je dois rappeller ici que fans am- 
moniac, lor ne peut acquérir la propriété de 


fulminer ( §. If). 


SuX T0 Ze fulmination efl-elle due à quel- 
que principe fulfureux ? 


_ Prefque tous les anciens Chymiftes & plu- 
Geurs modernes parlent d'un foufre folaire; 
quelques-uns même foutiennent que l'or eft tout 
entier dans le foufre, & de là ils tirent l'expli- 
cation du phénomene dont il s'agit, en s'eftor= 
çant de perfuader que lor fulminant tient à peu, 
près les mêmes principes que la poudre à ca- 
non , & la poudre fulminante compofée de fous 
fre , de nitre & de tartre ; laiffons ces opinions 
obfcures & trop fubtiles, dans les ténebres qut 


leur conviennent, | 
Où 
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On verra par ce qui fuit, que c'eft fans fon- 
dement qu'on a imaginé quelque principe ful- 
fureux dans lor fulminant. 
À ] Cette propriété a été attribuée en der- 
nier lieu à un foufre ritreux, formé pendant la 
précipitation & adhérent à la chaux d'or; on a 
cru quelle ne pouvoit être expliquée que par 
la détonnation du nitre > mais Jufqu'a ce jour, il 
ny a eu aucune preuve de fa préfence dans 
l'or fulminant. Puifque le foufre vitriolique fe 
` diffout dans la leffive alkaline cauftique, & fe 
laiffe précipiter enfuite par les acides, on pour- 
roit croire par analogie, que le foufre nitreux 
auroit la même propriété ; Cependant l'or quia 
bouilli dans cette leffive, fulmine comme au- 
Paravant ( §. VIN), & lorfqu’on verfe des aci- 
des dans la liqueur alkaline, il ne fe dégage 
aucune odeur particuliere , il ne fe précipite mê- 
me qu'une infiniment petite partie d’or , qui 
étoit tenue en difolution. ; 

, B] J'ai employé Véther Vitriolique, ce diffol- | 
vant fi puiffant de tous les phlogiftiques ; après 
une digeftion de quelques jours , il a commencé 
à fe teindre en jaune, il s'eft formé une pelli- 
cule d'or à la furface du fluide, on apperce- 
voit même au fond quelques grains de chaux 
Qui avoient pris le brillant métallique, Cette 
diflolution évaporée à ficcité >a donné de l'or 
révivifié , & nullement fulminant. 

Lor qui eft enlevé par l'éther à une eau ré- 
gale faite fans fel ammoniacal , fulmine lorf. 
qu'on le précipite par l’alkali volatil sil na au- 
cune force d’explofion loríqwil eft précipité 
Par un alkali fixe, 


Le foufre commun neft point foluble par 
Tome II, L 
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l'efprit de vin, à moins que ces deux fubftances 
ne fe rencontrent en état de vapeurs, je n'ai 
pas ofé en conclure qu'il en dût être de même 
du foufre nitreux. J'ai tenu de lor fulminant 
en digeftion fur le feu , pendant huit jours , dans 
de l'efprit de vin très-reétifié, mais la liqueur 
ne seft point colorée ; il weft rien refté après 
{on évaporation , & la chaux d’or n’avoit éprou- 
vé aucun changement. 

` Il eft très-remarquable que la chaux d'or non 
fulminante , digérée pendant quelques jours dans 
l'efprit de vin, noircit & acquiert une forte de 
vertu fulminante, mais foible, & à peine fi- 
multanée. 


S'il étoit befoin d'autres preuves contre l’hypo- 
thefe de la fulmination de l'or par le foufre nitreux, on 
pourroit, je penfe, en tirer une bien direfte des pro- 
priétés aujourd'hui connues du fluide aériforme , que lon 
nomme gas nitreux; ce gas eft le vrai foufre nitreux , 
c'eft-rdire, le réfultat de la combinaifon du phlogiftique 
avec la fubftance qui fert de bafe à lair principe acidi- 
fiant dans l'acide nitreux , tout de même que le foufre 
vitriolique eft la fubflance qui fert. de bafe à lair acidi- 
fant dans l'acide vitriolique, faturée de même de phlo- 
giftique. Or , il fufroit d'obferver que le gas nitreux 
Wek ni fulminant, ni même inflammable. 


$. XIII. La fulmination eft - elle produite 


par l'acide méphitique ou aérien? 


Ce fluide aériforme, & pourtant. fi différent 
de lair qui entre dans la compoñition de certains 
corps, eft nommé air fixe dans les écrits les plus 
modernes, quoique ce foit un véritable acide. 
& très-diftinét des autres acides. Quelques-uns 
prétendent qu'il forme le lien & le ciment des. 
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Corps, & qu'il eft alors enchainé & privé d'é- 
lafticité ; mais qu'en redevenant à la fois libre 
& élaftique , il ne peut manquer d’agiter vio- 
lemment l'air athmofphérique, d'y produire des 
fecouffes & un bruit différent fuivant les cir- 
conftances. | 

Ils penfent que, dans le cas particulier, l'or 
perd fon air fixe pendant la diffolution , & qu'il 
en reprend une plus grande quantité lors de læ 
précipitation , puifqu'il augmente de poids. Le 
précipité étant expofé au feu, cette matiere 
aériforme eft obligée de labandonner fubite- 
ment, malgré la pefanteur des parties métalli- 
ques , qui ne fert qu’à rendre l'éruption beau- 
coup plus violente par l’obftacle qu’elle y ap- 
porte; & de là ient le bruit de lor fulminant. 
Il eft facile de prouver que l'acide aérien n’a 
aucune part à ce phénomene, 

A] Le fluide gazeux , qui fe dégage pendant 
la fulmination, n’eft point abforbé par l’eau, 
& ne trouble pas l'eau de chaux ($. HE G). 

B] L'or précipité par ľalkali fixe, faturé d'a- 
cide méphitique , ne fulmine pas, s’il ne fe trouve 
de l'alkali volatil dans le diflolvant. 

C] L'or précipité par l’ammoniac cauftique 
eft fulminant , tout de même que celui qui eft 
précipité par l'ammoniac méphitifé. 

D] L'or, en fe précipitant, ne fe charge pas 
de l'acide méphitique (1). - 


$. XIV. Explication deiz fulminarion. 


Il réfulte des expériences que j'ai rapportées 
RE op is ne 


(1) Voyez ci-après Differtation XXII, §. 6,B. 
L 2 
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précédemment , que les acides vitriolique & 
muriatique donnent l'or fulminant tout de même 
que l'acide nitreux (§. IX) ; que cependant au- 
cun de ces acides ne fert que comme diflol- 
vant (S$. XI); enfin, que fans alkali volatil , il 
n'y a point de fulmination ($. XI) : ileft temps 
de chercher comment il agit ici: Voici ce que 
j'ai découvert par mes expériences. 

A] Il eft bien certain qu'une explofion & un 
bruit aufi confidérables ne peuvent être exci- 
tés fans l'éruption de quelque fluide élaftique, 
qui frappe avec violence l'air ambiant, & c'eft 
ce que nous avons obfervé pendant la fulmi- 
nation (§. HI. G). Mais , pour mieux com- 
prendre ce qui fe paffe dans cette opération , il 
faut confidérer féparément les parties confti- 
tuantes de l'or fulminant , c'eft-à-dire alkali 
volatil & la chaux d'or. 

B] On ne peut douter que alkali volatil ne 
contienne toujours du phlogiftique ; je nen 
donnerai ici d’autres preuves que fa détonnation 
avec le nitre. Or ce principe inflammable peut 
être féparé par le moyen d'une plus grande af- 
fnité ; alors l’alkali volatil eft détruit, & le ré- 
Gdu s’en va fous la forme d'unet vapeur élafti- 

ue abfolument femblable à celle que donne la 
falmination (1). Nous connoiflons donc déjà 
Torigine du fluide élaftique , il refte à découvrir 
par quel moyen l'ammoniac eft déphlogiftiqué. 

C] Les métaux qu'on nomme parfaits , ont 
un tifu f ferme, leur terre eft fi adhérente au 
phlogiftique, que le feu feul ne peut les défu- 


aaaeeeaa A 


(1) Nov, aëta Upfal. tom, Il. page 222 
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nir; loríqwon les difout dans les acides, ils 
perdent néceffairement une portion de ce phlo- 
giftique , & précipités enfuite par les alkalis 
qui ne peuvent le leur reftituer , ils tombent 
en état de chaux. Mais ils font fit avides du 
principe inflammable, que l'on peut les révi- 
vifier fans addition, & par la chaleur feule qui 
pénetre les vaifleaux, Ainf l'or eft calciné par 


da diflolution ; ç'eft un point fondamental qu'il 


faut tenir pour conftant ; Je crois l'avoir bien 
démontré ailleurs (1). 

D] Voyons maintenant ce qui doit arriver 
quand on expofe à une chaleur qui va en croif- 
fant , le précipité compofé de chaux d’or & 
d'alkali volatil intiménent unis : la chaux d’or 
s'empare du phlogiftique de Palkali à un foible 
degré de feu, à l'inftant le réfidu de ce fel fe 
dégage en forme de vapeur élaftique, avec une 


telle impétuofité , que l'air qui en eft frappé , 


rend un fon très- aigu. À la vérité, la chaux 
d'or fe réduit feule à un degré de feu un peu 
fort, parce que la matiere de la chaleur qui fe 
décompofe , lui reftitue le phlogiftique, après 
quoi fon autre principe qui eft de l'air pur , fe 
trouve libre; mais la fulmination n'exige pas 
une chaleur aufñ forte , c'eft pourquoi j'attribue 
la rédu@ion principalement à l'alkali volatil, 
quoiqu'il foit difficile de nier que quelques par- 
ticules qui fe trouvent plus près du feu, ne 
foient auf révivifiées par le principe calorifique: 
la petite flamme obfcure femble même l'annon- 


(1) Nov, a%a U Te (oies Rex 
Difertat, XXII, ge ome I pag 169 » 172 » 204, & ci après 
L 3 
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cer, car autant qu'on en peut juger paf les ex- 
périences qui ont été faites jufqu'à préfent, la 
lumiere n'eft autre chofe que la matiere de la 
chaleur plus chargée de phlogiftique. Une par- 
tie de chaux d’or fe trouvant ainfi réduite par 
le phlogiftique de la chaleur, l'air pur , autre 
ingrédient du principe calorifique, fe dégage , il 
fe porte fur Talkali volatil furabondant déjà 
échauffé , & fe charge d’une aflez grande quan- 
tité de fon phlogiftique, pour produire une ap- 
parence lumineufe. Cette lumiere ne peut être 
attribuée à lair ambiant, puifqu'elle a lieu éga- 
lement dans legas méphitique (1). Il y a une 
autre expérience qui montre bien que alkali 
volatil peut produire une petite flamme , ainfi 
que je l'ai dit, c'eft qu’en jetant ce fel dans un 
creufet rougi au feu , il y a fur - le - champ un 
éclair. En effet, l'alkali volatil ne peut céder 
fon phlogiftique à l'air pur, dans notre tempé- 
rature ordinaire, mais le principe inflammable 
étant de fa nature très-volatil, la chaleur qui 
furvient relâche facilement fon adhéfion , &elle 
parvient enfin à le dégager. 
Un feul pouce cube de poudre à canon en 
fournit à peu près 244 de fluide élaftique , mais 
un pareil volume d'or fulminant remplit un ef- 
ace au moins quadruple, & après cela on ne 
doit pas être étonné de la différence d’explofñon. 
Cette explication de la fulmination me paroît 
affez bien établie fur les propriétés de la ma- 
tiere de la chaleur & la Compoñition de l'or 
ape a e 
| P 


(1) Voyez le Traité de l'air & du feu par M. Scheele(S. 82); 
y explique mn peu différemment la fulminatione 
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fulminant. Mais il y a d’autres phénomenes fur 
lefquels je dois donner encore quelques éclair- 
ciflemens. | 


~ L'explication de M. Scheele eft un peu différen- 
te, ainfi que le dit M. Bergman dans la note précédente, 
Ce célebre Chymifte attribue la premiere action dans 
la fulmination , à la chaleur qui réduit l'or ; le principe 
calorifique étant ainfi décompofé, l'air du feu, c’eft-à- 

dire l'air vital , fe porte, fuivant lui, fur l’alkali volatil , 

_ produit lardeúr en s'emparant de fon phlogiftique ; le gas 
provenant de la décompofition de l’ammoniac, jouit de fon 
élafticité, elle eft rendue plus énergique par le flegme & 

- par la produ&tion de l'ardeur , il communique enfin à 
l'air environnant le mouvement d'ondulation néceffaire à 
lexplofion. Ce Chymifte eft même perfuadé que lon 
Parviendroit à former de l'or fulminant fans ammoniac , 

€n combinant intimément la terre-de l'or avec le char- 
bon, & il faut avouer qu'il a fu rendre cette opinion 
très-probable , par une de ces expériences à la fois fim- 
ples & tranchantes, qui lui font fi familieres ; il mit 
dans un verre , fur du fable chaud, dela chaux d'or & 
de la poufficre de charbon, il y eut fur-le-Chämp réduc- 
tion de lor & inflammation du charbon , quoique le de- 
gré de chaleur du fable ne fût pas capable d'enflimmer 
la poufliere de charbon qu'il projétoit deflus. 

On voit néanmoins que ces explications fe rappro- 
chent, en ce qu'elles s'appuient également fur les pro- 
priétés du principe “orne » elles deviendroïient donc 
infufifantes s'il falloit abandonner ce principe qui neft 
pas encore bien démontré ( voyez la lettre de M, Fontana 
a M. Murrai, Journ. phyfique , tome XIII, Page 116). 
Sil m’eft perni de propofer mon fentiment après ces 
deux grands Chymiftes, il me femble que l'explication de 
la fulmination peut fe paller aujourd'hui de cette hy- 
pothefe : la chaux d’or ~tient de l'air vital, l'expérience 
que j'ai rapportée de M. Scheele, fournit une preuve 
nouvelle de cette vérité, fondée far la théorie générale 
du principe acidifiant & des chaux métalliques ; je per- 
fifte à croire | comme je l'ai dit dans les Elémens de 
Chymie de l'Académie de Dijon, tome II, page 263, 

L 
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que le dégagement inftantané de cet air fuffit pour pros, 
duire lexplofion, & ce dégagement s’opere à un degré 
de chaleur foible , par la grande affinité de l'or avec le 
phlogiftique de lalkali volatil. J’accorderai cependant vo- 
lontiers que le gas ‘produit par la don oo oh de cet 
alkali, & qui reprend en même temps fon élaflicité, 
doit ajouter confidérablement à l’intenfué de l'effet; j'irois 
même jufqu'à penfer qu'une portion furabondante de 
fon phlogiftique peut , dans l'opération , devenir un vrai 
gas inflammable, fi je n'étois arrêté par la confidération , 
que toute décompoftion par affinité ceffe au moment de 
la faturation , & qu'ainfi l’aikali qui refte, peut fubir 
l'inflammation, mais non la produire. 


On ne doit pas s'étonner qu'une ealcination 
ménagée détruife la vertu fulminante (S. IV, À ), 
puifque l'alkah volatil en et la caufe maté- 
rielle & effentielle (. XI); & la difpofition 
particuliere qu'il acquiert, avant que cette pro- 
priété foit totalement détruite ( §. Al, B), dé- 
pend de la nature même des matieres , & de la 
maniere dont l'opération eft conduite. En effet, 
une chaleur inférieure à celle qui produit Ia 
fulmination , agit fur l'un & l'autre principe , 
elle prépare la chaux métallique à reprendre 
plus avidement le phlogiftique , elle attaque le 
principe inflammable de l’alkali volatil & relà- 
che fa combinaifon. Ces deux circonftances ne 
peuvent manquer de favorifer l'explofion, mais 
cet effet a un terme au deffous duquel le plus 
léger frottement fupplée à ce qui manque de 
chaleur, & excite la fulmination. L'or lui-même 
paroît retenir & enchainer la matiere de la cha- | 
leur , quoiqwencore infuffifante , à caufe du 
phlogiftique qu'elle contient , de forte qu'elle 
n'attend qu'un léger mouvement pour agir avec 
violence. Mais en répétant fouvent cette calcis 
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nation inutile, l’alkali volatil fe diffipe infenf- 
blement, & laifle à la fin la chaux d'or fans 

vertu. On favorife cette évaporation en augmen- 
tant la furface , & de là on concoit la maniere 
d'agir des fubitances étrangeres, qu’on interpofe 
entre les partichles de l'or fulminant ( $. IV, B }. 
On demandera fans doute pourquoi l'or ful- 
minant , qui fournit une auff grande quantité 
de fluide élaftique, fe réduit cependant fans 
“bruit dans un vafe fermé & fufifamment folide ; 
€n voici , Je crois, la raifon : toute vapeur 
élafique, qui tend à fe dégager , doit trouver 
un efpace où elle. puiffe s'étendre, & lorfqul 
manque, elle demeure enchainée, ainf qu'il eft 
prouvé par d’autres expériences (1). Cela pofé, 
la chaux d’or bien enfermée , ne peut être ré- 
duite ni par le phlogiftique de la chaleur, ni 
par le phlogiftique de l'ammoniac ; car, dans 
les deux cas, il y auroit expanfñon d'un fluide 
élaftique, ce que l’on fuppofe impofible. Il n’y 
a donc plus d’antre moyen de réduétion que, 
lincandefcence même du métal environnant, au- 
quel la chaux d'or peut, en vertu d'une affi- 
nité fupérieure, reprendre une partie du prin- 
cipe inflammable, & que' celui - ci peut céder 
ici, comme dans bien d'autres Occafions , fans 
admiffion ni éruption d'aucun fluide. Je laiffe 
à juger aux Savans fi cette explication eft con- 

forme à la vérité, 


S> Il me paroît aifé de la vérifier , en enfermant 
Por fulminant dans un petit vaifeau d'argille cuite, de 
Iétre 4 coupelle ou autre matiere non métallique , qui 


RO EE a E EN 
: 


(1) Voyez le tome I, de çes Opufcules, page 9%. 
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"feroit lui-même renfermé, pour plus de folidité , dans 
une boîte de fer ; fi la réduétion n'avoit pas lieu , ce fe- 
roit une preuve bien décifive , que dans le cas diffé- 
rent, elle ne peut être attribuée qu’au phlogiftique fourni 
par le métal des vaifleaux. Mais alors je ne croirois pas 
encore que cela s'opere fans admiffion d'aucun fluide 
élaftique, parce que l'or ne peut fe réduire fars que 
Vair vital qui lui adhere ne foit rendu libre, je dirois 
feulement que cet air eft repris auffi-tôt que dégagé , com- 
me dans la révivification du minium par la limaille de fer, 
& qu’ainfi il weft pas étonnant qu'il ne manifefte en au- 
curi temps fon élafticité , l'échange de bafe fe faifant par 
parties & fucceffivement, 


EJ] Quant à la fulmination des autres mé- 
taux dont parlent les Auteurs, & particuliére- 
ment du fer, du cuivre (1) & de l'argent (2), 
j'avouerai que je mai pu la faire réufhr ; d'où je 
conclus, ou qu'ils ont diffimulé les conditions 
éffentielles de ces expériences, ou qu'ils ont pu 
être trompés par la déflagration du nitre ammo- 
niacal ou autre circonftance vague qui n'a au- 
cun rapport à notre phénomene. Il ne fuffit pas, 


pour le produire, que l'ammoniac adhere à, 


quelque précipité métallique, car la platine pré- 
cipitée par cet alkali en retient opiniâtrément 
une portion (3); cependant elle ne fulmine pas 
lorfqu'on l'expofe au feu. Il faut donc, indé- 
pendamment de l'ammoniac, une chaux métal- 
lique, qui puifle fe réduire à une douce chaleur 
& la décompofer fubitement ; au refte , toutes 
les explofions ne procedent pas des mêmes cau- 


EE a a 


(2) Vogel, Chem. p. 37 


(1) Sthal , Chem. dogmat. p. III. pag. 245. 
4. 
(3) Voyez la Differtar, fuiv, §. IV, 
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fes, il y a à cet égard une très-grande diffé- 
rence entre l'or fulminant , la poudre à canon, 
& ce que l'on nomme poudre fulminante , ce 
qui n'empêche pas qu'ils fe rapprochent par 
d'autres circonftances, 
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Multa fæculis tunc futuris , cùm memoria noftri exoleverit , refer= 
vantur , veniet tempus , quo ifta , quæ nunc latent , in lucem dies ex= 
trahet & longioris œvìè diligentia. Rerum enim natura facra fua non 
fimul tradit; initiatos nos credimus , in veftibulo ejus hæremus ; illa 
arcana non promifeuè, non omnibus patent, reduđa & interiori fas 
crario claufa funt ; involuta veritas in alto latet. 

Senec. 





S. I. /ntroduthion hiftorique. 


IVA. Scheffer ef le premier qui ait examiné 
convenablement le nouveau métal trouvé en 
Amérique, auquel on a donné le nom de pla- 
tine; il démontra en 1752 qu'il approchoit beau- 
coup de lor par fes caraéteres & comme métal 
parfait , il le nomma en conféquence or blanc 0- 
Poftérieurement à cette époque, pluñeurs cê- 
lebres Chymiftes fe font appliqués à le connoïs 
tre plus parfaitement (2), de forte que lon 
peut dire que de tous les métaux connus & 
employés depuis plus de dix-huit fiecles , il en 
eft peu qui aient été foumis à des expériences 
plus exaétes. Cependant il refte encore bien des 
points qui n'ont pas. été fuffifamment éclaircis, 
& fur lefquels il y a contrariété d'opinions. M. 
le Baron d’Alftroemer ayant eu la générofité 


(1) Mém, de l'Académie royale de Stockolm, ann. 1752 
(2) Lewis a donné l'Hifoire de leurs recherches, 
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<de me remettre une bonne quantité de platine, 
qu'il avoit lui-même rapportée d'Efpagne, j'ai eu 
occafion de la traiter, & j'efpere que mon tra- 
vail pourra répandre quelque jour fur cette 
matiere. 


$. IL De la précipitation de la Platine par 
_ La poraffe ou alkali fixe végétal. 


- A] L'eau régale formée par le mêlange des 
acides nitreux & muriatique , attaque la pla- 
tine; la diffolution eft d’abord jaune, elle prend 
fur la fin un rouge d'autant plus foncé, qu’elle 
eft plus chargée; elle fournit par l'évaporation 
des cryftaux d'un rouge tirant au brun, fouvent 
opaques, quelquefois tranfparens | communé- 
ment très-petits , irréguliers & comme des grains 
anguleux, dont il ne ma pas été poflble de 
déterminer encore la vraie figure, 


KS M. de Lifle n’a point donné cette figure , il ne 
parle que des cryftaux compolés de platine & de fel am- 
moniac, qui font des oétaëdres très-réguliers, Chriftallogr. 
tom. I. pag. 408. Ceux qui fe forment f Pontanèément dans 
les flacons où on a mis de la diflolution de platine bien 
faturée, font aufi des o&taëdres, j'en ai rencontré plufieurs 
fois de très-parfaits, Fe 


B] Ces cryftaux lavés & bien féchés exigent 
plus d’eau que la félénite pour fe difloudre , 
même à l’aide de ébullition; la diflolution eft 
jaune, il s’en fépare de petits floccons pâles , 
qui font probablement des parties martiales. 
Cette difolution neft point troublée par Pad- 
dition de la posaffe, la leffive même cauftique 
de cet alkali ne diflout pas les cryftanx, elle 
les attaque du moins très-lentement, quoique 
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l'on emploie la chaleur de la digeftion , & qu'on 
pouffe l'évaporation à ficcité. Dans cette OpÉ- 
ration, la couleur des cryftaux eft un peu af- 
foiblie. La foude méphitifée en liqueur diffout 
les cryftaux & prend une teinte jaune; cepen- 
dant elle refte limpide, & au bout de quelques 
heures on n’apperçoit aucun dépôt : mais lorf-. 
qu'on évapore à ficcité, elle les décompofe. 

C] Si on ajoute un peu de potafñle, ou mé- 
phitifée, ou cauftique, à la diffolution de la 
{e&ion A , on voit fur-le-champ, ou du moins 
après quelques minutes , fe dépofer de petits 
cryftaux pefans & rouges , d’une autre nature 
que ceux de la fe&ion B; ils préfentent quel- 
quefois des oétaëdres très-marqués, ils font fo- 
tubles dans l’eau, ils ne fe laiffent décompofer 
que difficilement par la foude, la potañle ne 
leur occafronne aucun changement. | 

Mais fi on ajoute peu à peu une plus grande 
quantité d’alkali, il arrive enfin, lorfque l'acide 
{urabondant eft faturé, qu'il fe fépare une pou- 
dre jaune , fpongieufe, infoluble dans l’eau, qui 
eft la chaux de platine., 

La diflolution claire de la feétion A ayant 
été réduite en cryftaux, & évaporée au point 
qu'il ne reftât plus que quelques gouttes de li- 
queur, ces cryftaux fe comporterent, lorfqu'on 
y ajouta de l'alkali de la maniere ci- deffus 
décrite dans la même feétion, excepté que la 
poudre cryftalline étoit plus jaune. 

D] Si, au lieu d'alkali végétal, on ajoute & 
cette diffolution le même alkali faturé d'un acide 
foit vitriolique, foit nitreux, foit muriatique s 
foit acétenx , il: fe formera également de peti- 
ts molécules cryftallines rouges > cependant 
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la platine ne pourra être précipitée en entier, 
comme dans la précédente feûtion; car la 
difolution retient une forte couleur jaune, 
quoique l'on y ajoute abondamment Pun des 
fels indiqués, & il ne fe précipite pas de véri- 
table chaux de platine, à moins que lon n'y 
jette encore de l’alkali; & alors le végétal & 
le minéral produifent le même effet. 

EJ J'ai pris le même poids de platine que 
dans la fe&ion A, j'en ai effayé la diffolution 
avec un égal volume de diflolvant, mais tout 
entier nitreux, dans lequel je jetai une quantité 
de fel marin qui égaloit quatre fois le poids de 
la platine. L'acide nitreux étoit pris du même 
flacon que celui de la fe@ion A. Tout le mé- 
tal fut diffous à la chaleur de la digeftion , la 
diflolution prit une couleur rouge, mais moins 
foncée que dans la fe@ion A. On appercevoit 


y M 


à la furface de la liqueur un peu de pouffere 
jaune , éparfe; mais elle étoit raflemblée en 
plus grande quantité dans le fond. 

Lorfqu'on ajoutoit à la diflolution claire Ia 
plus petite partie de potaffe , il fe formoit un 
dépôt abondant de pouffiere jaune, qui fe re- 
diflolvoit en entier dans une fuffifante quantité 
d'eau. Les fels neutres qui ont le même alkali 
pour bafe, occafonnoient un pareil précipité, 
mais plus lentement & fous une forme plus cryf- 
talline; pour l’alkali minéral, quoiqu'on en mit 
Cinquante fois plus, il ne troubloit en aucune 
maniere la diffolution, parce qu'il y avoit en- 
core abondamment de l'acide non faturé. 

La poudre précipitée qui sétoit raflemblée 
au fond du Vaifleau , étoit entiérement {oluble 
dans l'eau, elle avoit le caratere cryftallin de 
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celle qui s'étoit formée fpontanément dans fa 
fe&ion B, mais elle étoit jaune. | 

F] J'ai employé une autre fois les mêmes 
quantités; mais au lieu d'acide nitreux & de fel 
commun, j'ai fubftitué de l'acide muriatique & 
du nitre très-pur. La diffolution de platine fut 
alors de couleur d’or, il fe précipita une pou- 
dre verdâtre &, en grande partie, grenue , dont 
la portion la plus fubtile furnageoit la liqueur. 

L'alkali végétal ne précipita rien de la diffo- 
lution claire, avant que tout l'acide furabondant 
eût été faturé, il fépara alors une chaux mé- 
tallique, infoluble dans l'eau. 

La poudre verdâtre fe diffolvoit toute entiere 
dans l'eau, elle reffembloit pour la nature cryf- 
talline à celle qui avoit été occafionnée par 
l'alkali végétal dans les diffolutions des feétions 
C & D. 

G] Si on fait diffoudre dans l'acide muriati= 
que la platine précipitée de l’eau régale par lal- 
kali minéral en fuffifante quantité, après l'avoir 
bien édulcorée, la potaffe ajoutée à cette dif- 
{olution y occafionne fur-le-champ un préci- 
pité cryftallin; ce qui a lieu également avec le 
nitre & les autres fels neutres faturés du même 
alkali. J'ai employé pour ces additions des fub- 
flances feches, principalement pour les fels 
neutres, ou du moins des diffolutions exaéte- 
ment faturées. 

H] Il en et de même de la chaux de platine 
difloute dans l'acide vitriolique. 

I] Le précipité de platine, obtenu de la même 
maniere, fe difout aufi dans l'acide nitreux , 
purgé de tout acide muriatique. Mais cetre dif- 
{olution nitreufe ne fe comporte pas avec i al- 
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kali végétal, comme la diflolution muriatique de 
la fe&ion G , car elle ne donne point de préci- 
pité falin, fi l'on n'y ajoute de l'efprit de fel. 

K] Ce que je viens de dire de la chaux de 
platine, s'applique également à celle qui eft 
précipitée par l'alkali végétal , après que la 
poudre faline s'eft dépofée ( fe&. C 

L] Il réfulte de la comparaifon de ces expé= 
riences : 1°, que le premier précipité qu’occa- 
fionne l’alkali végétal dans les diffolutions de 
platine , eft de nature faline , & differe de la 
chaux de ce métal (fe&. C); 20, que ce pré- 
cipité falin eft compofé de chaux de platine , d'a- 
cide muriatique & de potaffe Cet DTE E G 
& I); 3°. que l’on peut obtenir un précipité 
de méme nature , par le moyen de l'acide vitrio- 
lique uni à la chaux de platine & à la porafle 
(det. H]; 4. que la potaffe > foit libre, foit 
combinée, ne peut précipiter toute la platine 
fous la forme de fel triple , mais qu'il y a ici 
un zerme marqué , pañlé lequel, le précipité n’eft 
qu'une chaux métallique , comme il arrive pour 
les autres métaux (fe@. C & D dE 


$. IIL De k précipitation de [a Platine 


par la Joude ou alkali minéral. 


Un très-célebre Chymifte de ce fiècle, Mar- 
graff, a foutenu que la platine n'étoit pas préci- 
pitée par l’alkali minéral ( 1), Ce qui a été çon- 
firmé depuis par le D. Lewis qui ditavoir répété 
l'expérience, Comme il n'y a aucun autre mé- 


RE a EE N 


(1) Mém. de l'Acad, de Berlin » ann, 1757 
Tome 11, 
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tal qui adhereavec affez de force aux acides À 
pour ne pas céder ces diffolvans à lalkali mi- 
néral, il s'enfuivroit que la platine feule feroit 
exception, c'eft ce qui m'a déterminé à donner 
à ce phénomene une attention particuliere. 

A] J'ai effayé la diflolution de platine ordi- 
nairé avec la foude en liqueur. Chaque goutte 
y a occafionné une vive effervefcence , mais’ 1 
n’a paru aucun précipité. J'ai continué d'en verfer 
peu à peu, à la finla diflolution s’eft troublée, 
& il y a eu un précipité jaune , fpongieux, qui 
étoit une vraie chaux de platine. | 

Je lai obtenue enfuite plus promptement en 
jetant , dans la diflolution, de la foude tombée 
en efflorefcence. #. 

B ] Pour juger quelle feroit la différence des 
deux alkalis fixes , j'ai fait deux portions éga- 
les d’une diffolution de platine encore fort acide; 
dans lune j'ai jeté de petites parties de potañle, 
dans l'autre de petits morceaux de foude du 
même poids ; à chaque fois , j'arrêtois pendant 
cinq minutes, pour laiffer faire l'effervefcence. 

Après la troifieme addition, j'ai vu qu'il fe 
formoit dans la premiere de petits cryftaux ,. 
les uns à la furface, les autres au fond de la 
liqueur , & la chaux de platine ne commença 
à fe féparer dans la derniere, qu'après cin- 
quante-trois additions pareilles. La différence 
étoit encore plus confidérable qu'elle ne le pa- 
roifloit au premier coup d'œil, car l’alkali végé- 
tal que J'avois employé, étoit cryftallifé, & par 
conféquent pourvu de l'eau de cryftallifation qui 
lui eft néceflaire pour prendre la forme régu- 
liere; l'alkali minéral au contraire étoit tombé 
en eflorefcence ; & quoiqu'ä poids égaux de 
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Pan & de l’autre, l'alkali pur foit dans le rap=. 
port de 3 à 2, cependant 3 parties d'alkali vé- 
gétal ne pouvoient faturer que I, 71 d’eau 
régale , tandis que 2 d'alkali minéral en pou- 
voient prendre à peu près 2, 60 (1). , ; 
ll neft pas étonnant qu'une différence aufi. 
prodigieufe ait trompé les habiles Chymiftes 
que Jai cités, Joint à ce qu'on ne connoifloit 
pas la nature {aline du premier précipité obte- 
nu par l'alkali végétal. JASN i 


C M. Wenzel ÿ a de mêmeéré trompé , il afirme 
précifément dans fon Traité de l'affinité des Corps ( page 
177), que quelque quantité de foude qu'on ajoute, il 
ny a pas le moindre précipité. Les Auteurs des Elémens: 
de Chymie de l'Académie de Dijon ont éprouvé le con- 
traire, & reconnu, comme M, Bergman, l'erreur du. 
cèlebre Margraff (tome 2, page 268). : 


C] Ainf dansle cas particulier, ce neft pas 
lalkali minéral qui perd fa force, mais bien Pal- 
kali végétal, qui fe comporte avec la platine 
d'une maniere finguliere, & qui n'a été obfer- 
vée avec aucun des autres métaux connus. 


S. IV. De la précipitation de la Platine Par. 
l'ammoniac ou alkali volatil. i 
Lewis a apperçu le premier que la platine 
étoit précipitée par le muriate ammoniacal ou 
fel ammoniac; on ne dévoit guere s'attendre à 
cet effet d’un fel neutre, je ne crois pas quece 
phénomene ait encore été expliqué , je vais 
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(1) Tome 1, de çes Opufcules , page 22, 
M 2, 
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effayer de donner à ce fujet quelques éclaircif- 
femens. 

A] L’alkali volatil, foit cauftique , foit mé- 
phitifé, précipite d’abord la platine fous forme 
faline, de même que l'alkali végétal ; & quoi- 
que les grains foient très-petits , on reconnoit 
très-bien qu'ils font cryftallifés , & même on 
y diftingue quelquefois des oétaëdres. 

Leur couleur varie fuivant que la diffolution 
eft chargée ; celle qui eft rouge dépofe des 
cryftaux rouges; celle qui eft plus étendue , ne 
donne que des cryftaux jaunes. Lorfque l'acide 
furabondant eft faturé, le même alkali précipite 
une chaux de platine. 

B] Le précipité falin que l'on a obtenu de 
cette maniere , eft repris par l'eau , à la vérité 
lentement; mais s'il y en a une fuffifante quan- 
tité, il sy diflout ez entier , & la diffolution 
 évaporée donne des cryftaux plus réguliers. 

Ces mêmes cryftaux fe diflolvent dans /'a/kali 
minéral, mais à peine voit-on quelques traces 
de décompoñtion , avant que la diflolution 
jaune mait été évaporée à ficcité, & redifloute w 
dans leau; alors la chaux métallique refte au 
' fond, & la liqueur n’eft plus colorée. L’alkali 
végétal au contraire, ne produit prefqu'aucun 
changement ; car fi on rediffout le mêlange après 
lavoir defléché, la diflolution eft limpide & 
jaune; il eft cependant probable que pendant 
l'opération, il a pris la place de lalkali volatil , 
puifqu'en employant des quantités un peu con- M 
fidérables , & fur-tout en fe fervant de potafle 
cauftique, l'odeur annonce le dégagement de 
ammoniac. : 
© C] L’alkali volatil , faturé par quelqu'acide que 
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ce foit , précipite de même la platine fous forme 
{aline , au moins cet effet eft =ul conftant lorf- 
qu'il eft uni aux acides vitriolique, nitreux & 
muriatique; mais ces fels neutres ne précipi- 
tent qu'une quantité déterminée de platine , 
après quoi la liqueur reftante donne une pure 
chaux métallique par l'addition, foit de potafle, 
{oit d'ammoniac. 

D] La chaux de platine précipitée par lal- 
kali minéral, & enfuite redifloute par un acide 
fimple , vitriolique , nitreux ou muriatique, fe 
comporte à peu près de la même maniere avec 
lalkali volatil, foit libre, foit uni aux acides 
précédemment nommés, & avec l’alkali végé- 
tal ($. IT). 

E] On peut donc conclure de ces expérien- 
ces, que quand on préfente de l’alkali volatil 
ou de l'alkali végétal à la platine diffonte dans 
les acides, il fe forme au commencement un 
trifule ou fel triple (*) , difficilement foluble , qui 
tombe en conféquence comme un précipité , à 
moins que la diflolution ne foit extraordinaire- 
ment délayée. 


$. V. De la precipitation de la Platine par 


le calce. 


A ] Le calce , foit cauftique , foit méphitifé ; 
précipite la platine de la même maniere que ľ’alkalı 
minéral , & il ne fe forme point de cryftaux. 

B ] En réfléchiffant fur tout ce qui précede, 
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(©) À CA ce que M. Bergman appelle en Suédois, Trefalte, Ap- 
pend, fur la Chymie de Scheffer, 8. 186. f 
M3 
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on remarque une finguliere analogie entre 
l'alkali végétal € lalkali volatil , entre lalkali 
minéral & le calce. Elle fe retrouve encore 
dans d’autres circonftances ; èn voici un exem- 
ple affez fenfible : il eft quelquefois difficile de 
réduire en cryftaux folides & réguliers, l’alun 
retiré des matieres arpilleufes par l'acide vitrio- 
lique ; on remédie à cet inconvénient par lad- 
dition d’une très-petite portion de potafle (1}, 
l'ammoniac produit ie même effet; & il neft pas 
poñfible de penfer que ces fubftances n'operent 
qu'en s'emparant de l'acide furabondant, puif- 
qu’on n'obtient rien de la foude ni du calce 
‘qui faturent de même cet acide. Au refte , ce 
weft pas feulement la potafle & l'ammoniac li- 
bres qui favorifent la cryftallifation de l'alun, 
mais encore ces mêmes fubftances unies à un 
acide, ce qui complette abfolument la reflem- 
blance. Les mines dalun contiennent fouvent 
naturellement lalkali qui leur convient, ou il 
s'en forme pendant la calcination, & voifà 
pourquoi il eft rarement befoin d'en ajouter dans 
la fabrication de ce fel, pour le porter à la 
cryftallifation, 


$. VI De la difficulté de fondre la Platine. 


Il eft bien connu que la platine occupe le 
dernier rang dans l'échelle de fufbilité de tous 
les métaux, au point que dans fon état parfait, 
elle peut à peine être liquéfiée par le miroir 
ardent, tandis que le mercure eft placé à l'au- 





(1) Margraff, Mém, de Berlin , ann, 1754 
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tre extrêmité, le froid de nos hivers n'étant 
prefque jamais affez fort pour lui ôter fa flui- 
dité. Mais le celebre de l'Ifle a trouvé depuis peu 
la maniere de fondre la platine à un feu ordi- 
naire; en effet, fi on expofe à un très- grand 
degré de feu excité par le foufflet, la platine 
précipitée par le felammoniac , dans un creufet, 

fans addition, on trouve un globule métallique 
brillant, qui eft quelquefois malléable. J'ai ré- 
pété l’expérience avec fuccès , mais on n'obtient 
` un régule bien malléable, que quand on opere 
far une très-petite quantité de ce précipité, & 
qu'on donne un très-grand coup de feu. 
… A] J'ai eflayé de fondre au chalumeau la 
platine précipitée par le fe? ammoniac; pour en 
fixer une petite partie fur le charbon, de ma- 
niere qu'elle ne fût pas emportée parie fouflle, 
je l'ai mêlée avec un peu de phofphate natif 
ou fel microcofmique fondu, & an bout de 
quelques inftans j'ai obtenu un grain brillant, 
mais très-petit, qui, éprouvé fur l'enclume š 
a formé une lame d'environ une ligne de dia- 
metre. Sept ou huit petites lames pareilles fe 
font bien réunies en un feul régule de la grof- 
{eur de la tête d’une épingle ordinaire, & il 
avoit encore confervé fa malléabiliré; mais après 
cela il ne me fut plus poffible de lui donner une 
fufñion aflez parfaite pour qu'il n'éclatât pas fous 
le marteau, | 

Le borax ne peut être ici d'aucune utilité ; 
“parce qu'il s'étend fur le charbon avec le pré- 
cipité. 

B] Le précipité falin obtenu par d'aikali volatil 

€ comporte comme le précédent. 
Ç] J'ai trouvé tant de rapports entre le pré- 
| M 4 
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cipité obtenu par l'alkali volatil, & celui que 
donne l’alkali végétal, que j'ai penfé qu'ils de- 
voient produire ici le même effet; mais j'ai été 
fi fouvent trompé par de femblables analogies, 
que J'ai pris le parti de recourir à l'expérience: 
j'ai traité de même le précipité cryftallin obtenu 
par Zalkali végétal, & ma conjecture a été vé- 
rifiée. | 
D] Les cryflaux qui fe forment fpontanément 
(S. Il. B) ,bien defléchés & enfuite jetés dans 
le phofphate natif en fufion , décrépitent avec 
si de violence que ceux qui font produits pat 
e moyen de l'alkali végétal (§. II. C. & . IV. 
A); il refte cependant quelque chofe dans la 
mafie fondue, qui aflez communément fe ré- 
duit à la furface du globule , & le couvre d'une 
pellicule de couleur d'argent, mais je n'ai pu 
juiqu’à préfent en retirer le régule en grain. À 
la vérité, je fuis parvenu par cette voie à réu- 
nir le fel à la platine en une maffe blanche de 
forme irréguliere ; mais le moindre effort fépa- 
roit les molécules de ce corps fpongieux. Tou- 
tes les chaux de platine fe comportent de mê- 
me, quelque alkali que l’on ait employé pour 
les précipiter { $S. IL. A; H.C; & IV. A). Ainñ 
il eft très-vraïfemblable qu'il y a dans Talkali 
végétal & dans ľalkali volatil quélque chofe de 
particulier qui favorife la fufion. 


x M. de lile dont il eft ici queftion, eft celui 
dont M. de Romé de l'Ifle, Auteur de la Cryftallogra- 
phie, a parlé à l'occafñon du même procédé, tom. 3, 
pag. 488 de la nouvelle Edition, & que j'ai cité dans 
ma Lettre fur la fufibilité de la platine, inférée dans le 
Journal phyfique du mois de Septembre 1775. J'ai fondu 
plufieurs fois, à la maniere de M, de lIfle, jufquà 4 
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gros de platine, & j'ai eu des culots affez malléables ; 
mais j'avoue que lorfque j'en ai mis une plus grande 
quantité, ou même lorfque j'ai voulu mouler dans le 
creufet fur de la terre de coupelle, je nai eu qu’un rap- 
prochement fans fufion parfaite. M. Scheffer avoit penfe 
qu’on réufhroit mieux à fondre la platine fans creufer , & 
comme on fond les mines de fer trans carbones ; M. le 
Comte de Buffon confacra au mois d'Août 1781, quarante 
ences de très-belle platine à cette expérience , à laquelle 
J'afiftai , il ne fut pas poffible de la réunir en maffe „0n 
m'obtint que des globules, dont quelques - uns étoient de 
la groffeur d'un pois, mais tous auf magnétiques que 
du fer. Je ne doute pas que l'on n'obtienne une fufion 
plus facile & plus complette de la platine , de la maniere 
décrite par M. Achard (Mém. de l'Académie de Berlin 
de 1770), par le moyen de lair vital, dont j'ai bien 
vérifié la puiffance par une expérience faite publique- 
ment au Cours de Chymie, au mois d'Avril 1782, & qui 
fut annoncée dans les nouvelles de la République des 
Lettres, L’arféniate de potafle , ou fel neutre arfénical, fe- 
roit peut-être le meilleur flux à employer pour fandre 
la platine, comme je Pai dit dans ma Lettre imprimée en 
1775 , fi on n’avoit à craindre qu'il n’y reftât de larfe- 
nic révivifié. Mais rien ne me paroît plus capable de 
fonder l’efpérance de Pouvoir {e rendre maître enfin de 
ce métal pour le fondre & le travailler , que les belles 
expériences que M.le Comte de Sickingen a communi- 
quées à l'Académie des Sciences de Paris > & qui doivent 
être publiées dans le Recueil des Savans étrangers. Elles 
furent annoncées en 1781 dans un Ouvrage périodique de 
M. Crell. & M. Succow les fit imprimer en Allemand, 
Pannée fuivante , à Manheim. Le procédé de M. le 
Comte de Sickingen , eft au fond le même que celui de 
M. de lle, eff» à - dire, qu'il confifte principalement 
2 purifier la platine, mas il a imaginé de nouveaux 
moyens pour y parvenir , tels que l'amalgame , la préci- 
pitation par le pruffite de potañle, &c. Il a tiré ainfi de 
8 livres de platine commune, ý livres 1 once 2 gros de 
platine pure , qui a été forgée à chaud, qui étoit affez 
duéile pour être Jaminée & tirée à la filiere,  ” 
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$. VIL Des caracteres de la Platine pure. 


- En procédant de la maniere que je viens de 
décrire, j'ai obtenu des régules très - brillans, 
très-petits à la vérité, mais finguhérement duc- 
tiles, & purgés de tout fer par le phofphate na- 
tif, mieux que par aucun autre moyen connu 
jufqu’à ce jour. Il efit bon d'avertir que j'avois 
pris de la platine choifie, & que je l'avois fait 
bouillir dans l'acide muriatique jufqu'à ce que 
ce diflolvant n'en tirât plus de terre martiale ; 
j'en féparois ainfi +4. de fon poids. Le refte 
du fer étoit fans doute tellement enveloppé 
de platine, que l'acide bouillant ne pouvoit l'at- 
teindre. Cette platine bien lavée étoit enfuite 
difloute dans une eau régale privée de tout fer, 
& je la précipitois par un fel ammoniac très- 
pur. Voici les caracteres des régules obtenus par 
ce précipité. 
A] Ils ont une couleur d'argent très-brillante, 
._ B] De très-petits globules font parfaitement 
malléables; mais, lorfqu'on en réunit plufeurs, ` 
il eft très-rare qu'ils foient aflez bien fondus 
pour conferver cette duëtilité. i 
C] L'aimant le plus fort ne les fait pas bou- 
ger, & ils ne font aucune impreflion fur l'ai- 
guille la mieux fufpendue. 
D] Aucun diflolvant fimple, excepté lacide 
muriatique déphlogiftiqué , n’a pu les attaquèr. M 
E] L'eau régale ,compofée d'acides purs, jes $ 
difout;, la diffolution eft dabord jaune, ellew 
rougit à mefure qu'elle fe fature , elle fournit 
par l'évaporation des grains cryftallins fans fi- 
gure déterminée ; je ne difimulerai cependant 
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pas qu'elle ne donne quelquefois qu'une maffe 
faline. | 

F] Cette diffolution préfente avec les alkalis, 
foit libres, foit unis aux acides, abfolument les 
mêmes phénomenes qui ont été ci-devant décrits. 

G] Le prufite de potafle, ou a/kai déphlo- 
gifliqué, bien faturé & privé de la portion de 
bleu de Prufle qu'il tient ordinairement, n’a 
rien précipité de cette diflolution , cepen- 
dant fa couleur eft devenue plus obfcure. 
Ainfi le pruffite de potaffe diffont la platine de 
même que quelques autres métaux (1). On map- 
perçoit pas la moindre trace de bleu, qui pa- 
roît cependant dès qu'on y ajoute du vitriol de 
fer, feulement dans la proportion de —= de 
la quantité de platine : or rs de vitrioli my 
aura porté réellement que = de fer ©): 


$. VIII Za Platine eft-elle un métal par- 
ticulier ? 





Quoique la plupart des modernes regardent 
Ja platine comme un métal particulier , il y a 
cependant des Phyficiens de grande réputation 
qui penfent que ce n’eft qu'un alliage d’or & de 
fer. Je n’entreprendrai pas de difcuter les raïfons 
dont on appuie Pune & l’autre Opinion, je me 
bornerai à préfenter les conféquences qui ré- 
fultent naturellement des expériences précé- 
entes. 


A] Il n’y a pas de doute que la platine crue 


D 


(1) Voyez ci-après Diff, XXIII, des précipités métalliques. §. V. 
(2) Tom, I. de ce Recueil, page 152, des , 
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ne tienne du fer, l'aimant & le pruflite de po- 
tafle fuffifent pour le démontrer; mais les mé- 
taux vierges ne fe trouvent pas non plus par- 
faitement purs quand on les foumet à un exa- 
men rigoureux ; l'or eft plus ou moins mêlé d'ar- 
gent, de cuivre ou de fer; l'argent eft allié de 
cuivre & d’arfenic; le cuivre tient du fer, qui, 


fe rencontre prefque par-tout, quoiqu'il n'y en M 


ait quelquefois qu'une quantité infenfible ; le 
nickel eft uni au cobalt, & ainf des autres. En 
fuppofant maintenant que la platine native ne 
fe trouve jamais exempte de fer, il n’en réful- 
tera pas néceflairement qu'il y entre comme 
partie conftituante. 


B] Ce fer peut en être féparé par l'art, ou 


au moins tellement diminué, que ni l'aimant, 
ni le pruffite de potañle, ne peuvent en donner 
la plus légere trace ($. VIII). Quelle apparence 
peut-il donc y avoir que 100000 parties de pla- 
tine purifiée en tiennent 99977 d'or, puifque 


nous avons vu ($. VII. G) que la quantité du ` 


fer devoit être au deflous de 23 parties? Quelle 


apparence que ces parties puiflent être ainfi | 


changées pour la couleur, le caratere & toutes 
les propriétés , au point qu'aucun de ces deux 


principes ne puiffe être reconnu par un feul in- 
dice certain ? 


S~ Il neft pas douteux que la platine montre des pro- 


»F 


erne mea 


riétés tout-à-fait différentes de celles de l'or, du fer &M 
de leur alliage, & c'en eft affez pour que la Chymiem 
doive en faire état comme d'un métal particulier, juf=m 
qu'à ce que l’on foit parvenu à la décompofer ; mais on T 


ne doit pas négliger non plus les obfervations qui fem- 1 


blent en indiquer la poffibilité. M. le Comte de Sickingen 1 


ne diffimule pas que la platine la plus pure redevient" 
magnétique ,fi on la forge avec des marteaux de fer, 
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c'eft ce qui n'arrive à aucun autre métal, Pai d'ailleurs 
fait voir que la platine expofée à l'aétion du nitre en fu- 
fion , fe calcinoit comme le fer, fe Jaiffoit enfuite attaquer 

par tous les acides ( Elémens de Chymie de l’Académie de 
… Dijon, tom. 2, page 153) ; elle feroit donc, du moins à 
cet égard, dans un degré de perfedtion inférieur à celui 
de l'or & de l'argent qui réfiftent à cette épreuve, 


: C] J'ai defiré long-temps pofléder de la pla- 
tine abfolument crue, & qui n'èût été altérée par 
aucune opération ; car on lui attribue le magné- 
“tifme polaire, en même temps que l’on regarde 
le fer comme un de fes principes nécefaires. 
On fait que les grains de platine fe trouvent 
dans le fein de la terre mêlés avec des grains 
d'or, & qu'on en fait la féparation par le moyen 
du mercure fous des meules de fer. Ne feroit-ce 
Pas pendant cette opération que le fer qui y eft 
contenu acquerroit cette propriété, comme il 
Vacquiert par la percufion & par plufieurs au- 
res moyens? Une fituation convenable pen- 

dant un long efpace de temps, fuffit encore 
Pour produire ce magnétifme , c'eft-lå probable- 
ment la caufe de celui de la platine , fuppofé 
qu'on l’obferve dans la platine crue , autrement 
il fera produit par Part. 

En 1774 , deux Efpagnols qui fe trouvoient 4 
Upfal, & qui venoient d'Amérique , me donne- 
rent de deux efpces de platine , l’une pañlée au 
Mercure pour en féparer l'or, l'antre brute, & 
qu'ils m'aflurerent n'avoir Jamais été foumife à 
lamalgamation, La derniere étoit Pour moi un 
préfent très-agréable „mais ma Joie fut de courte 

urée, car ayant mis quelques demi-onces de 
cette platine dans une cucürbne de verre, le 
feu ne tarda pas à en élever des vapeurs de 


- 
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mercure, qui fe dépofa en globules dans le cha= 
piteau. La platine étant ainfi mêlée a lor; on 
ne peut guere efpérer qu’elle paffe la mer avant 
que d'en avoir été dépouillée. Il eft pofhble aufi 
qu'on lui faffe fubir plufieurs opérations , d'au- 
tant plus que l'on découvre encore quelques 
paillettes d’or dans celle qui eft apportée en Eu- 
rope. Une fois qu'elle en a été privée, on eft 
obligé de la jeter, & il peut arriver qu'après plu- 
fieurs années on la prenne pour de la platine 
vierge. 


t+ Examinant, il y a près de deux ans, une once 
de platine que M. de Chamblane m'avoit donnée pour la 
lui fondre, j'y remarquai un grain de platine, comme 
enchätonné dans une matiere noire qui tenoit elle-même 
à une fubftance pierreufe que j'ai reconnue depuis pour 
du quartz. Le tout étoit fi bien lié, que le quartz fe di- 
vila fous le marteau auffi-tôt que les autres parties, il fe 
partagea en trois fragmens que je conferve. Seroit-ce de la 
platine vierge dans fa gangue , qui anroit échappé à la fa- 
veur de fon peu de volume , foitau travail de l’'amalgama- 
tion , foitaux précautions que l'on prend pour nous empêcher 
de voir ce métal natif ? J'ai bien regretté qu'il n'y en 
ait pas eu du moins en quantité fufifante, pour s'en af 
furer par des effais. 





LOL 
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| DES MINES DE FER BLANCHES. 








Ufis & impigre fimul experientia mentis , 
` Paulatim docuit pedetentim progredientes. 
Lucret. 


S: I. De la néceffité d'acquérir une con- 
“ noiffance plus exađe des Mines » pour les 
traiter convenablement. 


Uy tréfor abondant de richeffes naturelles a 
été placé pour nous par le Créateur dans la 
- croûte extérieure du globe; nous en avons ap- 
proprié quelques-unes à nos ufages téméraire- 
ment & par hazard ; cédant à la loi de la né- 
ceffité, nous en avons d’abord employé d’autres, 
& nous avons enfuite apprisà les traiter à force 
de tâtonnemens; nous foulons aux pieds la plus 
grande partie, que notre ignorance nous fait 
regarder comme inutiles. 

Il eft évident ‘qu'il nous fera d'autant plus fa- 
cile d’accommoder à nos befoins & à nos de- 
firs les chofes naturelles, que nous en connoi- 
trons mieux les propriétés & la compofition. 
Appliquons-nous donc principalement à cette 
Connoïffance des produétions de la nature, & 
l'ufage la fuivra comme l'ombre fuit Le corps. 
Cependant la Providence a tellement pourvu à 
notre ignorance innée & à notre parefle, que 
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l'on a pu recueillir un affez grand profit d'un 
travail très-groffier : c’eft pour cela que les ri- 
chefes de la terre ont été très-fagement diftri- 
buées & enfevelies. Nons voyons que, dans 
les temps de ténebres , on trouvoit les mines 
les plus riches , & cela étoit néceflaire , autre- 
ment on n’auroit pas penfé à fouiller les mé- 
taux dans les entrailles de la terre ; leur valeur 
ne répondoit pas cependant à la bonté des 
matieres. Après que l'expérience des fiecles eut 
infenfiblement découvert les qualités des corps 
à traiter, on commença à jeter les fondemens 
d’une fcience métallurgique plus sûre, & la na- 
ture eft devenue plus avare, parce que la pau- 
vreté des filonstrouvoit une compenfation dans 
l'induftrie des Ouvriers. Les Chymiftes d'au- 
jourd'hui s’enrichiroient trop avec les anciennes 
mines, & reciproquement les premiers Mineurs 
n’auroient pas été aflez éclairés pour tirer parti 
de la plupart de nos mines a@tuelles. 


Ne pourroit-on pas rétorquer cet argument de 
caufe finale, & en conclure, contre l'intention de Au- 


! 


teur, qu'il eft inutile d'étudier les minéraux , puifqu'ileft 
établi qu'ils deviendront rares, à mefure que l’homme 
perfe@tionnera l'art de les traiter? 


S. IL Qualités phyfiques des Mines de fer 
b | 


lanches. 


Ces mines ont pris leur dénomination de leur 
couleur, qui eft réellement finguliere pour des 
mines de fer ; elles portent en allemand les noms 
de pierre d’acier ffahlflein, terre d’acier ffahlertzs 
parce que le fer qu'on en tire donne un excel- 
lent acier , de fpat ferrugineux blanc weife ei- 


Jenfpats 
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finfpat , de Pfünz, &c. elles font connues en 
France fous le nom de mines de fer Jpatiques : if 
faut avouer cependant qu’elles ne font pas tou- 
jours fpatiques, & qu'il y a d’ailleurs plufieurs 
mines tenant fer, ayant la texture fpatique , & 
qui n'appartiennent fullemient à cette elpece, 

A] La texture de ces mines eft prefque la mê- 
me que celle de la pierre calcaire, mais rare- 


= ment compate, & compofée de molécules ins 


fenfibles; elle eft quelquefois Zamellèufe , plus 
fouvent grenue, en petites parties féparées, dont 
quelques-unes font brillantes ; on la trouve la 
Plus communément /patique. Ceci ne doit s’en 
tendre que des mines qui font entieres & biem 
confervées, car leur figure eft plus où moins 
altérée par l’efflorefcence s & elles fe réduifent 
à la fin en poufhete, Ces mines fe Préfentent 
aufh fous la forme de flalaiite fiftuleufe, ra= 
meufe, cellulaire, où même Végétant comme 
des moufles, se SEIR 
B] Leur durei va quelquefois, mais très-ra= 
rement , jufqu'à faire feu avec l'acier | encore 
faut-il qu'elles foient mêlées de quartz, & qu’elles 
aient été caflées récemment , Car elles perdent 
bientôt cette Propriété. Elles fe rapprochent 
communément à cet égard de la pierre caleaire 
lorfqu’elles font faines & qu'elles n’ont pas été 
expofées quelque temps à Pait, qui relâche 
infenfibletment le tiffu de leurs parties, 
C] Leur couleur eft blanchâtre ; mais Ja furà 
face expofée à l'air brunit à la longue & même 


refte ; toutes ces altérations né font que fuper: 


Tome II, 
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par la caflure, préfente toujours fa couleur nå= 
turelle. 

C'eft lair qui produit ces changemens, non 
pas fur le fer, comme on le penfe communé- 
ment, mais fur la chaux blanche de manganefe , 
à qui l'air ambiant enleve fon phlogiftique. Je 
me borne à en faire ici la remarque, on en 
trouvera dans la fuite une plus ample explica- y:i 
tion (§. VII. G). 

D] Sa pefanteur fpécifigue , lorfqu'elle eft in- 
tae, varie depuis 3,640 jufquà 3,810. Elle 
diminue à mefure que l'eflorefcence augmente: 
quand les parties de la mine ne confervent que 
très-peu d'adhérence , fa pefanteur eft de 2,500 
à 2,900; & de 3,300 à 3,600 , quand elle neft 
pas encore complétement attaquée. 

E] Cette mine eft rarement attirable à lai- 
mant, foitavant, foit après l'efflorefcence , quoi- 
que le fer faffe quelquefois la moitié de fon 
poids. 


§. IL De la fituation de ces Mines dans 


les montagnes. 


On ttouye fort peu de ces mines en Suede. 
Le Svarrberg( c'eftä-dire la montagne noire) dans 
la Dalécarlie près Schifshitta, a reçu fon nom 
de la couleur que l'efflorefcence de ce minéral 
a donnée à fa furface. Cet une montagne éle- 
vée, nue à fon fommet, qui eft traverfé par une 
large veine calcaire, avec particules brillantes 
de fpat & mine de fer blanchâtre ; on ren- 
contre encore de la galene , de la blende, de 
la mine de fer noire, la pyrite, le fchorl & le 
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grenat, mêlés çà & la. La pierre des anciennes 
carrieres d'Hællefors , c’eft-à-dire an Levant, 
paroît n'être elle -même qu'une mine de fer 
blanche. Il y en a enfin dans quelques autres 
montagnes , mais ou en très-petite quantité > OU 
très-pauvre en métal, 

L'Allemagne eft beaucoup plus riche : ces mi= 
nes fe trouvent dans plufieurs montagnes aux 
environs de Smalkalde (*); celle qui a pris le 


nom de Stahlberg, contient un filon érendu 


prefque horifontal, de l'épaifleur de 25 à 30 
orgyes. C'eft un fpat irrégulier, dans lequel le 
quartz & les morceaux de mine font difféminéss 
elle eft d'autant meilleure > Qu'elle eft à une plus 

rande profondeur. Le toit eft nne pierre fa- 
one de 9 à 20 orgyes; le mur fur lequet 
elle repofe , ef une marne qui devient plus duré 
dans le bas, & à l'extrémité duquel eft du mica 


tirant au bleu. Le mur & le toit font peu adhé= 


rens à la veine, 
Dans le Comté de Nolaz, toute la montagne 
aroît formée de mine de fer jaunâtre , dans 
i uelle on rencontre quelquefois des veines de 
cuivre, quelquefois des hématites (1). 
Le mont Arzberg , près d'Eifenertz, dañs la 
haute Styrie, qui a 6000 orgyes de tour ; gog 
de diametre & 4ço de hauteur » eft compofé , 


füivant quelques-uns, de mafles de quartz tea 


nant de l’argille & de la mine de fer blanche, 
aflemblés irréguliérement ; d'autres prétendent 





©) À Dans le Comté d'Henheberg on Franconie, 
(1) Cancrinus, Befébr, der Bergwerke, 


N » 
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que cette mine fe trouve non-feulement en tas, 
mais auffi dans plufieurs veines (1). 

Cette mine fe trouve en grandes mafles, en 
France & en Efpagne. 


W Il y en a à Baygori dans la Bafle-Navarre, à 
‘Articol dans le Dauphiné , à Giromagny,, à Sainte-Marie 
en Alface, à Chatelaudrin dans la Baffe- Bretagne, &cc. 
&c. Je l'ai trouvée à Poullaouen, dans un puits de 200 
pieds de profondeur, formant de petits filets, dans une 
roche grife, à petits grains micacés ; quelquefois elle cou- 
vroit feulement la furface d’une petite veine de quarta 
cryftallifé , où elle étoit mêlée de pyrite. 


C'en eft aflez pour faire voir que les mines 
de fer blanches {e préfentent quelquefois en 
rognons, mais aufli en veines , en couches, & 
qu'il y a des montagnes qui en font entiére- 
ment formées. Je ne fache pas que l'on y ait 
trouvé des reftes de corps organifés, & c'eft 
par là que l'on a coutume de diftinguer les 
matieres les plus anciennes de notre globe. 


§. IV. Examen de ces Mines par le cha- 
mr lumeau. 

F Quoique ces expériences foient faites fur de 
petits fragmens , elles font cependant connoître 
le caractere d’une maniere non équivoque, & 
indiquent comment on doit traiter de plus gran-. 
des mafles. C'eft ce qui me détermina à com. 
mencer par là mes eflais. 

A] La mine de fer blanche expofée fur le 


PRE 
(1) Schreiber, Befchr, der Eifen-Berg , &ce 


. 
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. Charbon à la flamme du chalumeau > décrépite 
ordinairement dans le premier inftant, & avec 
d'autant plus de vivacité, que. le tifu en eft 
plus cryftallin ; de forte que celle qui eft plus 
denfe & compofée de parties à peine fenfibles, . 
ne fait prefque rien jaillir. L'efflorefcence arrête 
également cet effet , quand elle eft parvenue à 
un certain point. 

Un autre effet plus remarquable du feu, eft 
l'altération fubite de la couleur ; ces mines per- 
dent leur blancheur & paflent promptement au 
noir, que l'on ne peut leur enlever en les fai- 
fant rougir long-temps. 

S morceaux zoircis font toujours artirables 

Par l'aimant >-quoiqu'auparavant ils ne donnent. 
communément aucun figne de magnétifme, 

Cette mine fe fond très-difficilement feule; 
quoiqu’expofée À un feu violent & long-temps 
continué. Quand elle eft fondue, elle devient 
abfolument infenfible à l'aimant, 

Un morceau jeté dans le phofphate natif 
ou fel microcofmique, en fufion > fe diflout avec 
plus ou moins d'effervefcence , & lui donne la 
couleur verte ou jaune-obfcure du fer , qui s’af- 
foiblit pendant le refroidiflement & difparoît à 


Le globule étant de nouveau ramolli , non 
A . . A è 
4 la pointe bleue intérieure de la flamme, mais 
A 


4 la pointe extérieure plus fombre & moins 


aufi communément par le refroidiflement, que 
Pon fait reparoître plus brillante par l'addition 


refroidiffant, Si on entretient quelque temps la 
fufion par le moyen du dard bleu, {a rougeur 
N 
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s'éteint & le globule reprend la teinte du fer. 
On peut ainfi faire difparoître & rappeller à 
volonté plufieurs fois de fuite la couleur rouge. 

Lorfque le fel eft chargé au-delà du point de 
faturation , le globule refroidi eft opaque-blanc 
ou noir, fuivant les différentes proportions de 
terre calcaire & de fer; dans le dernier cas il 
préfente même quelquefois le brillant métallique. 
* Les phénomenes varient un peu fuivant les 
proportions des principes : c'eft ainfi que la 
premiere effervefcence eft plus fenfible & dure 

lus long-temps quand le calce eft abondant; 
s'il y a peu de fer, il eft quelquefois difficile 
de reconnoître fa couleur ; fi au contraire il y 
a peu de manganefe & beaucoup de fer, on 
n'obtient guere la couleur rouge {ans l'addition 
du nitre, : 

C] Cette mine fe diffout à peu près de même 
dans le borax; leffervefcence eft plus ou moins 
vifible , fuivant la quantité de terre calcaire. 

Le globule de verre prend fouvent une cou- 
Jeur jaune-obfcure tirant au rouge, quife difipe 
cependant & ne laife que la teinte martiale 
Lorfqu'on y applique long-temps la pointe bleue. 
Mais le nitre ; ou lẹ feul ramollifflement à la 

ointe extérieure de la flamme „reproduit [a 
même couleur hyacinthe, & on peut faire re- 
paitre à volonté ces changemens. 

Lorfque le globule eft trop faturé, il devient 
opaque, noir OÙ blanc. | 

D] La foude fondue dans la cuiller d'argent 
diffout cette mine avec plus ou moins d’effer- 
vefcence, cependant elle la divife peu ; le glo- 
bule ne devient point obfcur & laiteux, à moins 
qu'on n'en ajoute par furabondance , & quon 
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ne le tienne long-temps expofé au feu, auquel 
cas il noircit. 

E] Ces effais annoncent, dans ces mines, de 
la terre calcaire, un peu de quartz, du fer & de 
la manganefe. Plufieurs pourront les regarder 
comme peu importans, ce font eux cependant 
qui my ont fait découvrir un nouveau métal, 
que, fans cela, je n’aurois guere imaginé d'y 
chercher. Les caraéteres dela manganefe, que 
_je décrirai dans la fuite (§. VII), confirmeront 
ces premiers réfultats. “x | 


$. V. De la maniere dont ces Mines Je 


comportent & leffat par la voie feche. 


`- A] Un quintal (*) réduit en poudre fine & 
expofé au feu fur un têt, noircit bientôt & 
devient attirable à l'aimant, On y remarque 
quelquefois des points roufsâtres , produits par 
la pyrite diffléminée. Par une incandefcence de 
deux ou trois heures, il ya une diminution de 
poids qui varie fuivant l’efpece de la mine, la 
moindre eft de 15 livres dotimaftiques, la plus 
forte de 40. En le tenant plus long-temps au 
feu, il n’y a pas plus de déchet , la couleur noire 
ne difparoïît pas, & on n'apperçoit aucun figne 
de fufion. | D: 

On ne fent aucune odeur pendant la calci- 
nation, à moins qu'il my ait de la pyrite mêlée. : 

De petits morceaux fufifamment calcinés & 


(*) À Le quintal D. de M. Bergman paroft être un 8°. 


de Ponce de Suede. Voyez Difert. XXIV. 6. 1I. Ce qui reyiene 
a 69 grains çing &°, de France, Tom, 1. pag. 101. 
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jetés dans leau après leur refroidifement, y 
occafñonnent fouvent un peu de chaleur, {e 
brifent & y laiffent de la chaux en diffolution. 

B] Pour connoître la nature de la matiere 
qui seft difipée au feu, j'ai mis dans une pe- 
tite cornue un quintal de la mine pulvériíće , 
& j'y ai adapté un récipient qui, parle moyen 

‘d’une tubulure latérale , conduifoit le fluide. 
élaftique dans une bouteille de verre remplie 
d'eau & renverfée. Il y eut peu de liqueur dans 
le récipient, mais beaucoup de gas dans la 
bouteille. 

La liqueur du récipient n'étoit que de l'eau, 
elle étoit le plus fouvent en fi petite quantité, 
qu'on avoit peine à la recueillir; elle alloit ra- 
rement à 10 livres & n’a jamais pañlé 20. La 
mine bien entiere & cryftalline donne ordinai- : 
rement un peu plus d’eau que celle qui eft ef- 
fleurie, ou qui eft naturellement plus denfe. 

Le fluide élaftique reçu dans l'appareil au 
mercure, occupoit quelquefois un efpace de 30 
pouces cubiques, mais communément un peu 
moins, Ce gas étoit abforbé par l'eau pour la. 
plus grande partie, il lui communiquoit la fa- 
veur piquante & la propriété de rougir l'infufion 
de tournefol ; il troubloit l’eau de chaux, étei- 
gnoit le feu & faifoit périr les animaux. Ces 
propriétés indiquent l'air aérien ou méphitique. 
La portion non abforbée étoit l'air commun ren- 
fermé au moment de l’opération dans la cornue. 
Lorfqu'il eut été féparé par l'eau de l'acide mé- 
phitique , il parut quelquefois re des fignes 
de déflagration à l'approche dune chandelle ; 
mais je dois obferver qu'il n'y avoit prefque 
jamais de gas inflammable. eve 
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C] Cette mine pulvérifée, jetée fur les char- 
bons , donne une légere & fubite apparence de 
phofphorefcence, Si on l'expofe feule au feu, 
dans un creufet couvert, elle coule & perce 
le fond; ce qui vient de lation de la chaux 
fur les parties quartzeufes & argilleufes du 
creufet : on fait que ce mélange fe vitrifie aifé- 
= ment, & les chaux de fer & de manganefe con- 
tribuent encore puiffamment à cette vitrification. 
D] Cette mine pulvérifée , jetée dans le nitre 
. en fufion, ne produit aucune détonnation fen- 
fible, on entend feulement un petit bruit. 
= H] J'ai fait divers effais pour la réduétion de 
ces mines, je me bornerai à rapporter ici ceux 
qui peuvent être employés pour en retirer le fer. 
Voici le premier procédé , le plus fimple & le 
plus avantageux dans bien des cas ; On couvre 
le fond du creufet de pouffiere de charbon de 
Vépaiffeur à peu près d'un demi-pouce; on hu- 
meéte cette poufhere avec de l’eau chargée d’un 
peu d'argile, pour que les parties foient plus 
adhérentes entre elles & au vaifleau ; on enduit 
de même les parois, mais plus légérement (*). 
Le fond doit être concave pour recevoir le 
quintal de mine pulvérifée & le borax calciné 
qui la recouvre. (J'emploie le borax calciné , 
parce que celui qui retient fon eau de cryftal- 
ifation, difperfe par fon bouillonnement plu- 
fieurs parties du minerai). Enfin on couvre le 
creufet par un autre creufet renverfé & bien 
lutté, & on le met an feu. 
Second procédé, On met dans un creufet pré- 
Re A NR 
C) À CA ce que Von appelle brafquer an creufes, 
Fi 
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paré comme ci-deflus , un quintal de mine bien 
mêlé avec partie égale de fpat fluor & demi- 
partie d'argile réfraétaire ; & on opere de même, 
mais fans addition de borax. 

Le zroifieme procédé eft celui de M. Scheffer. 
On mêle une partie de mine, une de tartre , une 
de pouffiere de charbon, une de verre, une de 
flux blanc & deux de flux noir. Ce mêlange eft 
mis dans un creufet fans préparation, & on le 
couvre comme il a été dit précédemment. 

Le quatrieme enfin eft fort ancien, il a été 
décrit par Snack, & Swab leftimoit beau- 
coup, quoique fort compofé, On ajoute à une 
partie de mine une partie de fel ammoniac, 
une partie de tartre, une de fel de verre ,, 
= de borax, + de pouflere de charbon & deux. 

ies de flux noir. On met ce mêlange dans: 
un creufet fans préparation, on le couvre d'un: 
creufet renverfé & on lexpofe au feu. 

Pour comparer ces divers procédés, par rap: 
port aux mines de fer blanches , j'ai traité de: 
ces quatre manieres des portions du même mor-- 









poids delea à pie à 03 RAS SSI NES 
Par le fecond, un régule de couleur 
cendrée sat sieh és Sens) 
Par le sroifieme , un régule de couleur 
cendrée, cryftallifé à fa furface, . 29 
Par le quatrieme , un régule prefque 
blanc brillant, + + + + + + 
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J'ai trouvé à peu près la même progrefhon 
en traitant la mine de Naffau & d'autres en- 
droits. En général le poids de régule ne va ja- 
mais au demi-quintal, mais fouvent à 30, 20 
& 10 livres; quelquefois elle n’a rendu que 2, 
quoiqu'elle fut devenue noire par la calcination 
& attirable à l’aimant. On verra dans la fuite 
que le noir ne vient pas du fer , mais de la 
manganefe. Les pierres calcaires les plus pures 
font rarement privées de fer; le fpat d'Iflande 
le plus tranfparent prend une teinte rouffe par 
la calcination, & par la voie humide il donne 
du bleu avec le pruffite de potaffe ou alkali 
phlogiftiqué. 

On force les mines les plus pauvres à donner 
un régule, en les traitant avec un peu de chaux 
blanche d’arfenic , ou encore mieux de litharge , 
parce qu'alors la fluidité de la fcorie permet aux 
petits globules de defcendre & de fe réunir. 


K5 Je crois qu'on pourroit ajouter à ces flux celui 
que j'ai publié pour leffai des mines de fer ( Elémens de 
Chym. tom. I. p. 227.) qui eft aflez fluide pour laiffer 
réunir tout le métal, qui y adhere affez pour favorifer 

la cryftallifation , indice fûr d’une bonne fufon , avec 
_ refroïidiffement gradué. J'obferverai encore que l’arfenic 
& la litharge ne peuvent donner un effai mE larfenic 
fe calcine ou fe réduit & s'allie; la litharge fe révivifie 
- bien certainement avant le fer , & lui reprend même 
fon phlogiftique par affinité fupérieure, 


$- VI, De Peffai de ces Mines par la voie 


humide. 


À ] Elles font effrvefcence avec Les acides comme 
les pierres calcaires, mais ordinairement plus 
foiblement, on n'apperçoit même quelquefois 
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aucun mouvement, à moins qu'on ne les pul- 
vérife & qu'on ne favorife la diffolution par la 
chaleur, Les expériences fuivantes ne laïfferont 
pas de doute fur l’exiftence d’une terre calcaire, 
& s'il y a peu d'effervefcence, on en trouve la 
raifon , foit dans la proportion , foit dans la 
combinaïfon intime de cette terre avec les autres 
principes. 
= B] Tous les acides, qu'on nomme minéraux , 
diffolvent cette mine, quand elle eft bien pul- 
vérifée & à l’aide de la chaleur. Les diffolutions 
par les acides vitriolique ou muriatique font 
communémeut d'un jaune verdâtre; la difolu- 
tion nitreufe eft d'un rouge ou d'un jaune obf- 
cur. L'acide muriatique eft celui qui la diffout 
le plus promptement. La couleur varie un peu 
fuivant la proportion des parties métalliques; il 
paroît fouvent au commencement un rouge 
brun, qui fe difipe enfuite, qui perfifte aufi 
quelquefois , à moins que l’on majoute du fu- 
cre ou une autre matiere riche en phlogiftique. 
Il refte toujours quelques parties infolubles , 
que l’on reconnoït être d’une autre nature. Il 
neft pas rare d'y trouver des grains de fchorl, 
de zéolithe, de quartz, de mica, & même des 
fibres d’asbefle; mais quoique ces matieres ail- 
lent quelquefois jufqu'à #5 & au-delà, elles ne 
font pas partie effentielle de cette mine, & n'y 
exiftent qu’accidentellement. | 
La diflolution vitriolique donne par l'éva- 
poration des cryftaux verds , ferrngineux; quel- 
quefois aufli la diffolution muriatique , faite 
fans cha'eur, laïffe par l'évaporation fpontanée. 
des cryftaux de figure fpatique, compofés de’ 
pyramides creufes, à à 
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C] Pendant la diflolution, il fe dégage un 
Jluide élaftique, qui cependant n'eft pas inflam- 
mable, quoiqu'obtenu par les acides vitriolique 
ou muriatique , lors même que la mine crue eft 
attirable à l’aimant. 

Si on fait l'opération dans une bouteille affez 
grande pour que le gas puifle s'échapper fans 
emporter aucune vapeur aqueufe , il eft aifé de 
déterminer la quantité d’eau qui y exifle; car 
la diminution de poids ne fe rapporte alors qu’au 
gaz, au lieu que le déchet obfervé pendant la 
calcination indique à la fois l’eau & Je gas. 

D] Les précédens effais ayant annoncé la 
préfence du cake, je l'ai féparé de la maniere 
_ fuivante : j'ai jeté dans l'acide nitreux délayé 

une quantité déterminée de cette mine pulvé- 
rifée & calcinée, j'ai agité ce mêlange pendant 
un quart d'heure, après quoi j'ai filtré pour 
recueillir la pouffere reftante, & j'ai précipité 
la liqueur par un alkali fixe méphitifé. J'ai ob- 
tenu par ce procédé un précipité blanc , que 
Jai reconnu à l'examen pofléder toutes les pro< 
priétés de la terre calcaire. J'ai employé la mne 
calcinée & l'acide nitreux, pour que la partie 
métallique ne füt pas attaquée pendant lagita: 
tion ; j'aurois pu me fervir également d'acide 
Muriatique, mais alors il eût fallu évaporer à 
ficcité la diflolution & expofer le réfidu à une 
grande chaleur, pour chafer l'acide un: à la 
terre métallique, parce qu'il eft retenu par là 
Chaux ; cela fait, J'aurois retiré le muriate cal 
Caire par lixiviation , & j'aurois précipité la lef 
five par l’alkali. 
4 quantité de calce varie beaucoup : quef- 
ques mines n’en tiennent que peu de centiemes; 
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celles qui font fpatiques à peu près la dixieme 
partie de leur poids, les autres moitié. Je n'en 
ai point trouvé qui en fit abfolument privée. 

E] J'ai verfé dans la diflolution de cette mine 
faite par un acide muriatique très-pur , quel- 
ques gouttes de même acide chargé de barote 
ou terre de fpat pefant, & la liqueur n'a pas 
été troublée , d'où j'ai conclu qu'il ny avoir 
point d'acide vitriolique (1). 

F] il n’y a point non plus d'acide muriatique: 
vai effayé une portion de l'eau qui s'eft élevée 
^ la chaleur de la diftillation ($. V, B), & le 
papier teint par le tournefol n’y a pas éprouvé 
la plus légere altération. J'ai encore traité une 
portion de cette mine pulvérifée avec l'acide 
vitriolique très-concentré, dans une cornue , à 
laquelle j'avois adapté un récipient où javois 
mis un peu d'eau diftillée, dont l'acide muria- 
tique en état de vapeur eft très-avide; mais il 
n'y a eu ni odeur, ni vapeur vifible, & les 
réattifs même n’ont donné aucun figne d'acidité 
que lorfque le feu a été poufféau point de faire 
monter un peu d'acide vitriolique. L'eau du ré- 
cipient n'a pas troublé la diflolution d'argent, 
dans laquelle cependant le bout d'une baguette 
de verre, trempé dans de l'acide muriatique très- 
délayé, occafionnoit fur-le-champ un précipité 
blanc. 

On peut donc conclure qu'il ny a ni acide 
vitriolique, ni acide muriatique, & que , sils 
s'y trouvent quelquefois accidentellement, ils 
n’entrent pas effentiellement dansla compoftion 


(x) Tome I, de ces Opufc, page IO: 
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de ces mines. Et comment pourroit-il y exifter 
avec l'acide méphitique que l'un & l'autre dé- 
placent toujours? Comment l'acide muriatique 
= qui donne des fels déliquefcens avec le calce 
_ & le fer, produiroit-il ici une mine qui non- 

feulement refte fous forme feche, mais même 
qui s'effleurit fpontanément à l'air? 


; $. VI I. Des Principaux caraderes de la 
+ Manganefe. 


Ce que j'ai dit jufqw'ici de la manganefe, ne 
- peut être entendu fi on n’en connoît la nature A 
ainfi j'ai penfé qu'avant d'aller plus loin, il 
convenoit d’expofer ce qui a été découvert de 
fes propriétés principales. 

_ A] Le minéral que l’on appelle magnéfie noire 
ou des Ferriers, neft prefque autre chofe que la 
chaux d'un nouveau métal , qu’il ne faut point 
confondre avec {a chaux ni avec la magnéfie 
blanche, 


> M: Bergman rend compte ici du motif qui la 
engagé à nommer en latin-ce métal Mapnefium | parce 
qu'à l'exception de la platine, les noms de tous les mé- 
taux ont une terminaifon neutre : il feroit à fouhaiter 
fans doute que toutes les dénominations puffent être cor- 
rigées, fuivant une certaine regle analogique, jufques dans 
le genre de la terminaifon ; mais en françois Manganefe 
a prévalu dans l’ufage, & il maura rien d'équivoque , 
quand on s’en tiendra à indiquer fa chaux ou fa mine 
comme celles des autres métaux, mine d'argent, chaux 
de cuivre, &c. &c. 


J'ai entrevu, il y a plufieurs années, que la 
magnéfie noire devoit contenir un métal diffé- 
rent des autres métaux connus , foit par fa pẹ- 
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fanteur fpécifique , foit par la propriété qu'elle 
a de teindre le verre, foit enfin parce qu'elle 
eft précipitée par le pruffite de potafle ou al- 
kali phlogiftiqué, qui ne précipite que les mé- 
taux & non les terres (1). J'en avois tenté la 
rédudion de plufieurs manieres, mais toujours 
fans fuccès; car, ou la maffe entiere pañloit en 
fcories, ou je n’obtenois que de très-petits glo- 
bules’ féparés & chargés de tant de fer, qu'ils 
étoient attirés par l'aimant. Cette infufbilité 
m'avoit fait conjeéturer au commencement qu'il 
pouvoit avoir quelqu'analogie avec la platine. 
Enfin M. Gahn , qui n’avoit aucune connoïffance 
de mes eflais, réuffit à en retirer un régule plus 
confidérable à un feu de la derniere violence. 
Le célebre Schéele a encore publié en 1774 un 
très-bon Mémoire fur la magnéfie noire. Voict 
ce qui réfulte principalement tant de leurs ex- 
périences, que des miennes. z 

A] Pour i réduire , on brafque un creufet ainft 
qu'il a été dit ci-devant ($. V. E), on y met 
‘une certaine quantité de mine de magnéfie noire, 
formée en boule avec de l'huile ou même avec 
de l’eau, on remplit les vuides de pouflere de 
charbon, on couvre avec un creufet renverfé 
que l’on lutte, & l'on expofe cet appareil au 
feu le plus violent que l'on puiffe faire dans le 
Laboratoire, pendant l’efpace d’une heure, ou 
même plus, sl eft néceflaire. Les vaifleaux re- 
froidis, on trouve, en les vuidant , un régule, 
ou plus fouvent plufieurs petits régules épars, 
qui, étant raflemblés, vont quelquefois à -Æ 
du poids dela mine de manganefe. 
EEE men 


(1) Mém, de l'Acad, de Stockolm, ann 1764. sj 
1 
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Si le feu eft trop foible , ou il nya point de 
de rédu&tion, ou les atomes métalliques épats 
ne peuvent fe réunir. Lorfque le creufet fe rens 
yerle pendant l'opération, & que le métal vient 
a toucher fes parois, tout eft vitrifié. 
CT Le métal que lon obtient de cette ma- 
niere, & que Fon appelle mangañefe, (en latin 
magnefium) a une pefanteur Jpécifique, qui eft à. 


celle de l'eau diflillée > À peu près comme 6,850 


… Sa /urface eft communément terne, & la forme 


© du plus gros régule n’eft prefque jamais globu- 
= leufe, mais irréguliere & remplie d'afpérités, ce 
que l’on doit fans doute attribuer à fon infufi< 
… bilité, qui paroît furpañler celle du fer. 


~ Ce métal fe caffe plus difficilement que le fer 
fous le marteau ; il préfente dans fa caffure un 
Brain inégal, irrégulier, & un brillant métalli- 


que blanchâtre, qui cependant fe ternit pour 


l'ordinaire trèspromptement. Les plus petits fra: 
mwens ne fe laiffent pas attirer par l'aimant; 
mais il eft très-rare qu'il lui réfifte lorfqu'il eft 
réduit en pouffere, quelque précaution qu'on 
ait prife pour empêcher le mêlange du fer, 
Quelques parcelles enfermées dans un Cřeita 
fet de hefe couvert, & expofées pendant 20 
minutes à l'aĝion d'un feu excité par le fouf- 
flet, ont donné un verre dun jaune obfeur & 
un petit globule de fer; voilà donc une difference 
bien frappante entre ces deux métaux : la manganefe 
fe vitrifie, le fer qui lui eft uni réfifte & fe raf- 
femble en un régule, | 
, Le régule de manganefe bien fondu, fe con- 
terve communément dans un lieu fec; mais il 
fe réfout quelquefois en une pouffiere brune tirant 
au noir, qui fe trouve pefer davantage que le 
Tome IL, O 
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métal entier, qui, lorfqwelle eft récente j retiėnt 
cependant encore aflez de phlogiftique pour 
donner du gas inflammable pendant fa diflolu- 
tion dans l'acide vitriolique, & qui à la longue 
fe dépouille infenfiblement de ce principe. On 
ne fait pas encore bien quelle eft la caufe de 
cette décompofition fpontanée , elle vient pro- 
bablement de ce que l’aétion du feu n'a pas été 
affez forte pour réunir les particules , & qu'elles 
perdent facilement leur liaifon dès qu’elles com- 
mencent à fe déphlogiftiquer ; l'humidité la fa- 
vorife, & fur-tout l'mprefflion de l'air athmof- 
phérique. Un petit morceau enfermé dans une 
bouteille feche & bien bouchée, seft confervé 
fain & entier pendant fix mois ; mais ayant en- 
fuite été expofé à lair libre dans mon cabinet 
pendant deux fois vingt-quatre heures, fa fur- 
face seft ternie & il eft devenu fragile au point 
de fe laifler écrafer fous les doigts ; les parties 
intérieures confervoient néanmoins encore quel- 
que foible apparence de brillant métallique, mais 
3l a difparu au bout de quelques heures. Les 
morceaux qui font plus chargés de fer, réfiftent 


beaucoup mieux. 


Les expériences que j'ai annoncées dans les nou- 
velles de la république des Lettres , du 25 Janvier 1780, 
femblent prouver que la difficulté de la rédu&tion de la 
manganefe, ne vient pas tant de fon infufñbilité que de 
la néceffité de la fondre fans flux, à caufe de fa grande 
vitrefcibilité. Je conferve depuis plufieurs années des ré- 
gules qui n'ont éprouvé à l'air aucune altération , quoi- 
qu'ils ne foient pas affez magnétiques pour faire bouger 
l'aiguille aimantée. Le plus gros que j'aie obtenu n'étoit, 
3 l> vérité, que de 16 grains; &, fuivant M. de l'Ile, 
des minicules auffi exigues ne fufifent pas pour faire 
croire à l’exiftence d’un corps; mais je demanderai à cë 
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: Naturalifte pourquoi il croit à l’exiflence du zinc dans 
la mine noire de manganefe ; il eft encore bien plus. 
minicule, puifqu'aucun Cliymifte n’a pu en découvrir 
un atome, je parle des Chymiftes qui opetent & ne 
jurent pas en aveugles fur Ja parole d'un feul contre 
i tous. Il neft pas aifé de deviner ce que M. de 
_ ÌIfle a entendu par l'expreffion de! régule mixte, fous 
à Jaqaelleil défigne la manganefe: ce n'eft pas un alliage; 
= il emporteroit avec lui l'idée de deux métaux difé- 
+ | rens; mais un régule mixte, dont on retire féparément 
| deux terres métalliques, pourvues de Propriétés toutes 
différentes (voyez ci-après §: VII), eft-il autre chofe 
24 qu'un alliage fait par la nature Ou par l’art? I] y a tout 
| lieu d'efpérer que l'on trouvera un procédé pour obtenir 
plus facilement & plus en grand, la réduétion de cè 
_ nouveau métal. M. Champy a déjà fait voir à PAcadé- 
= mie de Dijon, un culot de plus de 6o grains, qu'il à 
| retiré de la mManganefe de Romanech ; par le moyen dun 
flux indiqué par M. Ifeman, dans le Journal chymiqué 
= de M. Crell; fon Mémoire, contenant plufieurs autres 
t3 expériences fur ce métal & fur fes mines, fera imprimé 
dans les Mémoires fémeftres de cette Société; 








nefe, re très-malléable; mais à peine 
peut-on reconnoître fa couleur rouge à la fur- 
face polie de cet alliage, & cependant il donne 
à la longue une efforefcence verte. L’étain s’: 
nit très-facilement À la manganefe; le zinc au 
contraire très-dificilement, fans doute à caufa 
de fa volatilité & de fon inflammabilité. Elle 
forme un alliage métallique avec l’arfenic blanc, 
réduit par le moyen du phlogiftique. 

EJ] La manganefe > EXpofée au feu de calcis 
mation , laiffe une chaux noirâtre; qui paffe au 
verd obfeur , lorfqwon continue la calcination fans 
interruption, pendant douze jours, Elle donne 

0 2 
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auffi quelquefois une chaux blanche & une chaux 
rouge , dont je m'occuperai particuliérement dans 
la fetion G. La chaux noire retient très-peu 
de phlogiftique ; la chaux blanche en a tout ce 
qu'il lui en faut pour être foluble dans les acides. 

Toutes ces variétés, expofées à un feu fuffi- 
fant dans un creufet ordinaire , fe convertiflent 
en verre d’un jaune tirant au rouge, qui eft 
tranfparent lorfqu'il n’eft pas trop épais. 

La chaux noire de manganefe a la vertu par- 
ticuliete d'enlever le phlogiflique aux autres ma- 
tieres avec lefquelles elle eft mêlée, d'où il ré- 
{ulte plufieurs phénomenes importans, par la 
voie feche & par la voie humide : je parcourrai, 
d'abord ceux qui font produits pendant la fu- 
fon. 

F ] Pour bien juger de la maniere dont cette 
chaux fe comporte, il faut fe fervir du chalu- 
mean qui donne la facilité de fuivre les divers 
changemens depuis le commencement jufqu'à 
la fin de l'opération. 

Si l'on met fur le charbon un globi de phof- 
phate natif ou fel microcofmique, que l’on y 
ajoute un peu de chaux noire, & que l’on le 
falle couler feulement pendant quelques inftans, 
par le moyen de la flamme bleue intérieure , 
on aura un verre tranfparent d'un bleu tirant 
au rouge, qui, étant chargé d'une plus grande 
quantité, prend complètement la couleur de. 
rubis. Que l’on le remette en fufion , & que l'on 
l'y tienne un peu plus long-temps, on apperce- 
vra une légere effervefcence , & toute la cou- 
{eur difparoitra. Que l'on ramollifle maintenant 
À Ja flamme extérieure, ce globule tranfparent 
comme de l'eau, la couleur reviendra bientôt, 
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& on lefface de nouveau en entretenant la 
fufion pendant un certain temps. La plus petite 
partie de nitre ajoutée au verre, reftitue aufi 
fur-le-champ la couleur rouge; elle s'efface au 
contraire par l'addition du foufre, des fels vi- 
trioliques , & même des chaux métalliques, à 
moins que ces dernieres ne foient en quantité 
fuflfante pour communiquer à la maffe la cou- 
leur qui leur eft propre. 
_ Le globule de verre, privé de toute couleur 3 

enlevé de deflus le charbon , & mis dans la 
cuiller d'argent , redevient rouge pendant la fu- 
fon, & ne change plus, quelque temps qu’elle 
dure. A la vérité toute addition phlogiftique 
efface cette couleur; mais la fufion la fait re- 

Paroïtre facilement, & elle fubffte de même 
jJufqu'à ce qu’on l'enleve par une nouvelle ad- 
dition. 

Ces changemens font agréables à voir, & 
méritent attention. Il eft évident que lon doit 
en chercher la caufe dans les variations de quan- 
tité du phlogiftique; prenons d'abord le cas le 
plus fimple : le globule de phofphate natif eft 
compofé d'acide phofphorique, qui mef faturé 
qu'en partie de foude (1); la portion d'acide 
libre ne peut manquer de fe porter fur le phlo- 
giftique du charbon ardent , & le phlogifiique 
lui eft repris par la chaux de manganefe : or 
cette chaux, pourvue d'une certaine quantité 
de phlogittique , vient an point de ne réfléchir” 
Aucune nuance , à peu près comme les fept cou- 

leurs du prifme, lorfqu'elles font réunies, don- 


M A na 


(1) Voyez ci-devant page 48, 
O 3 
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Dent une lumiere blanche. Tout ce qui peut 
déphlogiftiquer le verre ainfi décoloré, le fait 
pañler au rouge; c'eft l'effet du nitre & de la 
flamme extérieure (1). | 

Ces changemens ne peuvent avoir lieu dans 
Ta cuiller d'argent , parce que le fupport ne com- 
munique point de phlogiftique; aufi le globule 
même décoloré eft-il bientôt dépouillé, par air 
environnant, de la portion dont il s'étoit char- 
gé; & comme il ne peut la recouvrer, il con- 
{erve fa couleur rouge. 

Les additions propres à enlever la couleur, 
font ou naturellement pourvues de phlogiftique, 
comme le foufre & l’arfenic blanc, ou elles 

euvent du moins le recevoir du charbon em- 
braf , comme la félénite & les autres fels for- 
més d'acide vitriolique, qui paffe volontiers de 
cette maniere à l’état de {oufre. Les chaux mé- 
talliques font de mème difpofées naturellement 
å s'unir au phlogiftique du charbon, & après 
cela elles font forcées de le céder à l'attraétion 
plus forte de la chaux de manganefe. 

Les mêmes phénomenes ont lieu dans le bo- 
rax, cependant avec quelque différence. La 
couleur qui tire du bleu au rouge dans le phof- 

hate natif, tire du jaune au rouge, à quantité 
égale, dans le borax ; mais la faturation donne, 
dans l'un & l'autre fel, le rubis foncé. Cette 
teinture s'efface aufi beaucoup plus tard par 
la fuñon fur le charbon, parce que le borax 
ne peut attirer & tranfporter le principe inflam- 
mable avec autant de force que Pacide phof- 
phorique. 





(a) Voyez cj-après Diferution XX V, § IV 
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Lorfqu'on jette un peu de chaux de manga- 
nefe dans l’aikali végétal ou minéral fondu dans 
la cuiller d'argent, & que l’on entretient le 
feu pendant quelques inftans, le globule paffe 
promptement du blanc au bleu, & il retient une 
teinte verte, sil y a un peu de terre martiale. 
Une dofe plus confidérable de manganefe ang- 
mente f'intenfité de la couleur, jufqu'à la faire 
paroïtre prefque noire ; mais la maffe coule dif- 


- ficilement, & préfente des taches qui annoncent 


que la matiere neft pas diftribuée également. : 


“ La poufhiere de charbon & l’arfenic blanc, jetés 


fur cette maffe, phlogiftiquent la chaux de man- 


… ganefe, & les couleurs difparoiffenr. Ceci nous 
indique pourquoi le verre cryftallin ordinaire 


eft rougi par la chaux de manganefe, & pour- 
quoi il prend une couleur violacée quand Pal- 
kali y domine, 

Le nitre fondu s'étend dans la cuiller; mais 


ajouté en petite quantité à Palkali, il ne lem- 


pêche pas de fe former en globule. Une très- 
petite dofe de chaux de manganefe lui donne 
une nuance verte, à caufe du fer calciné qui 
fe trouve dans la maffe bleue. 

La plupart de ces phénomenes ont lieu dans 


le creufet, cependant pas tous. A la vérité, le 


verre rouge fait effervefcence & perd fa cou- 
leur lorfqu'on y ajoute de la pouffiere de char- 
bon; mais on n'obtient rien avec les Vitriols ni 
avec les chaux des métaux imparfaits ( excepté 
l'arfenic blanc, qui lâche facilement fon phlo- 
giftique }, parce que l’acidé vitriolique & les 
chaux métalliques ne peuvent recevoir affez de 
Principe inflammable , lors même que les. vaif- 
feaux font portés à l'état d'incandefcence, & 
O 4 
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que le peu de ce principe qu'ils portent avec 
eux, ne fe laifle pas féparer : il faut donc le 
contaét des charbons ardens. 

Il eft facile, d'après cela, d'expliquer com- 
ment la manganefe noire fert à l'afinage du 
verre. Le fer, qui eft mêlé à tant de matieres, 
y eft fouvent porté, foit par lalkali, foit par 
le quartz que l'on y emploie. Il faut que ce 
métal {oit privé, à un certain point, de phlo- 
oiftique, pour entrer dans la compofition vi- 
treufe; mais lorfgw'il en retient toute la quan- 
tité qu'admet cette condition , il produit la cou- 
leur verte; de même que par la voie humide, 
il la communique aux acides, & fur-tout à l’a- 
cide vitriolique , ce qui produit le vitriol verd. 
À force de redifloudre ce fel, on le dépouille 
de plus en plus de phlogiftique; ceft pour cela 
qu'il devient plus pâle, & 1l ne Jaife à la fin 
qu'une liqueur d'un jaune cbfcur & incryftalli- 
fable. Maintenant, fi l'on ajoute au verre en 
fufion aflez de manganefe pour abforber, d'une 
part, le phlogiftique qui produit la couleur 
verte, & que, d'autre part, ce phlogiftique ef- 
face toute la couleur que porte la manganefe , 
on aura un verre tranfparent comme de l'eau. 
Ainfi, trop de manganefe donne la couleur qui 
fui et propre, trop peu laiffe un peu de celle 
qui exiftoit auparavant, Ce dernier cas eft néan- 
moins préférable dans la pratique ; car une 
nuance verte très-foible ne peut être apperçue 
que lorfque le verre eft chauffé au point d'être 
prefque en fufion , & devient infenfible quand 
il eft froid : au lien que le fer trop dépouillé 
de phlogiftique „ communique une nuance jaune 
que la manganele ne peut plus détruire; mais 
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on ne l'apperçoit non plus que dans le verre 
chaud, lorfqu’elle eft foible. 


C> Il arrive quelquefois que la derniere portion d'un 
creufet, dont le verre étoit d’abord parfaitement blanc & 
fans couleur, reprend une teinte verte ; les Ouvriers 
difent alors que la manganefe fe perd, ce qui vient de 
l'idée qu'ils ont eue long-temps, que c'étoit le principe 
volatil qu’elle contenoit qui blanchifloit, le verre. Cet 
» effet n'eft dû qu’à une portion de phiogiftique qui fe fixe 
- dans la compofition par lation de la chaleur. On fait 
| difparoître cette nuance, en ajoutant de la manganefe , 
ou d'une maniere plus expéditive, en projetant un peu 
“de nitre; mais il fant que la dofe foit bien proportionnée, 
» fans quoi ce {el produit la couleur rouge, en déphlogif- 
» tiquant la manganefe elle-même. 


GI] L'examen de la manganefe par Za voie 
humide, fervira à éclaircir & à vérifier ce que 
| je viens d'annoncer. 
L'acide viriolique , même concentré , attaque 
la manganefe en régule ; mais il agit mieux lorf- 
quil eft étendu de deux ou de trois parties 
_ d'eau. Il fe dégage une infinité de bulles, que 
Pon peut recueillir & qui prennent feu. Ce mé- 
tal fe diflout plus lentement que le fer, & laiffe 
une maffe noire fpongieufe , de la même figure 
que le morceau de régule. On fent une odeur 
pareille à celle que donne la diffolution du fer 
par l'acide muriatique. La diflolution eg fans 
Couleur & comme de l’eau pure : elle fournit , 
par l'évaporation , des cryftaux très-amers, fpa- 
tiques, tranfparens, & fans couleur. L'affufion 
de Talkali y occafionne un précipité blanc, dont 
Jai déjà parlé fous le nom de chaux blanche 
de manganefe, & qu'il eft temps d'examiner plus 
particuliérement, f 
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Il eft aifé de voir que cette chaux blanche; 
ou, pour mieux dire , cette manganefe blanche 
méphitifée met point faturée de phlogiftique,, 
car elle n’a plus la forme réguline ; & on peut 
d'autant moins douter que le régule ne perde 
du phlogiftique pendant la diffelution, qu'il s'en 
dégage du gas inflammable : cependant cette 
chaux blanche en retient précifément la quan- 
tité néceflaire pour la rendre foluble dans les 
acides; & lorfqu'elle en eft dépouillée par la 
calcination, elle noircit & fe préfente fous la 
forme de chaux noire, dont j'examinerai bien- 
tôt les propriétés. Il faut remarquer ici que, 
quoique la diflolution très-délayée de manga- 
nefe donne un précipité blanc par l'alkali mé- 
phitifé, elle donne au contraire, par l'alkals 
cauftique , un précipité brun, on du moins qui 
noircit promptement à l'air libre. En voici la 
raifon : l'alkali faturé d’acide aérien ou méphi- 
tique abandonne ce principe à la chaux qui 
tombe, ce qui eft prouvé par l'augmentation 
de poids , par fon effervefcence avec les acides, 
& par la diftillation pneumatique. La quantité 
de phlogiftique néceffaire pour la diflolution , 
eft tellement fixée par les acides, qu'il ne peut 
être enlevé par l'air vital qui fe trouve dans 
l'eau ou dans l’athmofphere, quoiqu'il foit très- 
avide de ce principe, comme on le verra dans 
la fuite. Au refte, la chaux blanche fe diflout 
dans tous les acides, & ne leur communique 
aucune couleur , à moins qu'il n'y ait une quan- 
tité un peu confidérable de terre martiale. Il eft 
tout fimple que la chaux précipitée par lalkali 
méphitifé, fafle effervefcence avec les acides : 
enfin, le blanc eft d'autant plus pur, quil y 4 
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… moins de fer; car ce métal lui communique une 


couleur étrangere jaune ou brune. 
Je paffe maintenant à la chaux noire de man= 


… ganefe. Lorfqu'elle eft vieille, ou bien calcinée, 


elle ne fe diffont qu’en petite quantité dans l’a- 
-cide vitriolique bouillant; on peut néanmoins 
faturer la diffolution, en y ajoutant de la chaux, 
“qui fournit à chaque fois quelques parties fo- 


mlübles , & alors l’alkali aéré en précipite une 


x 
$ 
| 
= 


chaux blanche ; ce qui annonce que la chaux, 
… quoique privée en grande partie de phlogiftique, 


en retient cependant une petite portion, à la 


{ 
À 


vérité infuffante pour la rendre toute foluble à 


mais qui à la fin donne lieu à la faturation de 
l'acide, parce qu’à la faveur du diflolvant, les 
. molécules prochaines attirent le principe inflam- 
. mable des molécules plus éloignées. 


Nous avons vu que cette communication fe 
faifoit également par la voie feche, & je rap- 


porterai bientôt d’autres faits qui la démontrent. 


La chaux que l'on a ainfi épuifée de phlogif- 
tique , élude abfolument l’aion de l'acide vi- 
triolique, à moins que l’on n'ajoute quelque 
matiere chargée de phlogiftique , qui tranfporte 
ce principe à la chaux elle-même par le moyen 
de l'acide, C’eft ainfi qu'en jetant du fucre, du 
miel, de la gomme, ou autre matiere femblable, 
dans la diflolution, elle fe fait très-bien, & de- 
Vient complette. Celles de ces matieres qui fe 
détruifent en perdant leur phlogiftique (comme 
les fubftances qui viennent des corps Organi- 
A » ne laiffent aucun autre principe dans ces 
diflolutions. Les métaux produifent le même 
effet; & ce qui paroîtra étonnant , ce ne font 
pas feulement les métaux imparfaits, c’eft l'or 
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lui-même, fur-tout dans l'acide muriatique, & 
dans ce cas, leurs chaux fe retrouvent facile- 
ment dans le mêlange. Je dis que c’eft par le 
moyen de l'acide que le phlogiftique fe porte 
fur la chaux noire, & qu'elle fe difout quand 
elle en eft fuffifamment chargée, & c'eft avec 
raifon, puifque fi on fait bouillir cette chaux 
dans une diflolution de fucre, le fucre n'épreuve 
aucun changement , & la chaux fe retrouve auff 
dépourvue de phlogiftique , auffi infoluble qu'au- 
paravant. Mais lorfqu'il y a en même temps de 
l'acide, la chaux, à la faveur de cet intermede, 
fe charge promptement de toute la quantité dont 
élle a befoin pour fe diffoudre ; aufh voyons- 
nous que l'acide vitriolique phlogiftiqué (1) ; 
verfé fur cette chaux , perd bientôt fon odeur, 
& le diffout très-bien fans addition. 
On a découvert une autre maniere de dif- 
foudre cette chaux, qui démontre encore fa 
grande affinité avec le phlogiftique. Elle con- 
fifte à diitiller plufieurs fois jufqu’à l'incandef- 
cence, de l'acide vitriolique fur la manganefe 
noire, dans des vaifleaux de verre, clos ou ou- 
verts : après chaque opération, on fépare par 
l'élixation, tout ce qui eft foluble dans l'eau, 
& à la fn il ne refte rien. Si on demande d'où 
vient ici le phlogiftique néceflaire à la diffolu- 
tion, je réponds qu'il vient de la matiere de la 
chaleur on principe calorifique. décompofé & 
réfous en fes parties conftituantes, qui font Parm 
pur & une certaine quantité de phlogiftique : 
& pour qu'on ne penfe pas que c'eft ici une 


D pa 


(1) Nov, AQ, Upf, vol ) à p. 193a 
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hypothefe purement conjeéturale, que l'on fafie la 
diftillation en vaifleaux clos, avec l'appareil pneu- 
matique, & on aura une quantité confidérable 
d'air pur, qui fe fera dépofé tandis que le phlo- 
giftique fe fixoit dans la chaux de manganefe, 
- Cette chaux feule peut décompofer la chaleur ; 
mais elle n'eft pas rendue foluble, s'il n’y a un 
acide. Si on emploie un acide peu délayé, & 
qu'on le diftille à ficcité fur moitié de fon poids 

de chaux noire, on retirera par l'élixation plus 
du quart de la chaux difloute, la diflolution 
fera rouge, & donnera, par l'évaporation , des 
 čryĝaux de même couleur. Cette nuance’ in- 
dique qu'il manque à la diffolution une portion 
de phlopiftique , que Pon peut lui fournir , 
comme je l'ai dit, foit en continuant la diftil_ 
lation à ficcité, foit par quelque addition phlor 
giftique. | 
. Je ne me fuis occupé jufqu'à préfent que de 
la chaux blanche & de la chaux noire de man. 
ganefe ; il faut préfentement examiner d'autres 
variétés. Celle qui réfulte de l’efflorefcence 
fpontanée du régule, eft d'abord d'une couleur 
bre. elle s’obfcurcit de plus en plus à l'air 
libre, & prend, en quatorze Jours, environ une 
augmentation de poids de 2, dont la calci- 
nation ne lui fait perdre que quelques cen- 
tiemes , provenues de l'humidité qu'elle a atti- 
tée, & qui fe diffipe par le feu. Plus cette 
Chaux eft récente & moins calcinée, plus elle 
eft riche en phlogifique, & facilement foluble 
dans l'acide vitriolique , auquel elle donne une 
teinte bleue tirant au rouge. Cette diflolution, 
précipitée lentement par l’alkali méphitifé, perd 
fa belle couleur, & dépofe à la fin des molé- 
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cules rouges, qui noirciffent fur le filtre. Ainfi 
la chaux rouge tient vraifemblablement le milieu 
entre la blanche & la noire ; elle eft moins foluble 
que la prémiere, & plus que la feconde. La 
couleur de la difolution annonce qu’elle neft 
pas parfaite; auf la fait-on difparoître en quel- 
ques inffans par l'addition d’un peu de fucre: 
Il faut fans doute rapporter à cette efpece les 
mines rouges & brunes de manganefe, dont les 
particules diffléminées dans des matrices tranf- 
parentes , forment de belles variétés plus ou 
moins brillantes. Ainfi l’on trouve à Klapperud - 
en Dale , une mine fpatique rougeâtre, logée 
dans la zéolithe, à qui l'acide vitriolique enleve 
la chaux rouge , d’abord à la furface , enfuite 
jufques dans l’intérieur du fragment que l'on y 
a jeté, en lui laiffant d’ailleurs la même forme 
& le même volume, que l’on reconnoiït, à l’effai, 
n'être plus que du quartz, parce que les parties 
alumineufes & calcaires compofant la matrice 
zéolithique , font difloutes par l'acide en même 
temps que la chaux de manganefe. 
Les diffclutions rouges ou non colorées de 

 manganefe donnent, par le pruffite de potañle 
ou alkali phlogiftiqué, un précipité blanc-jau- 
nâtre, à moins qu’elle ne foit chargée de beau- 
coup de fer. 


$ Quoiqu'il y ait affez de fer pour donner du 
bleu, on s’apperçoit très-bien de la préfence de la 
manganefe , foit en ce que l'intenfité du bleu diminue 
encore fenfiblement fur la fin de la précipitation, parce 
que le fer eft entrainé le premier, foit enfin parce que 
la liqueur paffe trouble par le filtre, à raïfon d'une afh- 
nité plus grande du pruflite de manganefe avec l’eau de 
diffolution. 
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Tai déjà annoncé que la chaux noire ver- 
difloit loríqwon la tenoit long-temps à un feu 
d'incandefcence ; ce phénomene a été obfervé 
pour la premiere fois par le célebre Rinman, 
… €n faifanr fubir cette calcination à la manganefe 
* noire, qui doit cependant être diftinguée de la 
. chaux; car quoiqu’elle ne foit, pour la plus 
grande partie, que cette même chaux noire , 
.… elle contient en même temps plufieurs fubftances | 
hétérogenes, telles que du calce, de la terre 
… barotique & du quartz, qui font toujours mêlés 
méchaniquement dans celle de Suede, Cette chous 
= verte fe trouve en grains un peu gros; elle 
blanchit dans l'acide vitriolique & s’y réduit en 
poudre plus fine, mais il y a peu de diflolntion A 
… même avec l'addition du fucre, & on napper- 
… çoit aucune teinte rouge. 
_ Après avoir expofé avec autant de détails la 
maniere dont cette fubftance fe comporte ayee 
Tacide vitriolique , je pañlerai plus légérement 
. fur fes diflolutions dans les autres acides. 
L'acide zitreux diffout le régule avec une cer- 
taine efferyefcence produite par le gas nitreux ; 
il eft refté cependant un corps noir, fpongieux 
& friable, qui ma préfenté tous les caraċłeres 
de la molybdene, dans les effais que la petite . 
quantité m'a permis de faire. On trouve un 
femblable réfidu avec les autres diffolvans. La 
diffolution a fouvent une couleur ombre, qu'il 
faut fans doute attribuer à la chaux martiale 
que tient la manganefe ; elle prend difficilement 
la couleur rouge. La chaux blanche fe diflout 
très - facilement; & pendant l'opération, il fe 
dépage de l'acide méphitique, mais point de 
as mtreux, La diffolution faturée eft comme 
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de l'eau, à moins qu'il n'y ait des parties de 
fer, La chaux noire fe diffout en très- petite 
quantité; mais à force d'en ajouter, on obtient 
à la fin le point de faturation. Les additions 
phlogiftiques favorifent la diflolution ; elles ne 
font pas néceffaires quand on emploie, un acide 
phlogiftiqué (1). La décompofition de la matiere 
de la chaleur ne produit pas ici un effet aufi 


fenfible , parce que le diffolvant eft fufceptible 


de fe volatilifer à une plus foible chaleur que 
l'acide vitriolique. La chaux verte fe comporte 
comme dans acide vitriolique. Les diffolutions 
pures ne donnent point de cryftaux folides , 
même par l'évaporation lente. 

La manganefe (en régule ) fe diffout à la 
maniere ordinaire dans l'acide muriatique ; il en 
eft de même de la chaux blanche : la chaux 
noire eft elle-même attaquée par ce diflolvant, 
& elle devient rougeâtre. Nous avons été con- 
duits à foupçonner précédemment que cette 
chaux rouge étoit plus riche en principe in- 
flammable que la chaux noire : cette conjecture 
fe vérifie ici; car le phlogiftique eft une des 
parties conftituantes de l'acide muriatique; & 
la chaux noire fe l’appropriant en partie, en 
vertu d'une affinité fupérieure , devient foluble 
à un certain point. Cependant cette combinaifon 
eft fi foible, que l’eau feule la fait ceffer. Mais 
fi cette diffolution rouge eft expofée pendant 


quelques heures à la chaleur de la digeftion, ił 


a un mouvement intérieur femblable à une 
effervefcence , on fent l'odeur de l'acide dé- 


pe 


(1) Nov. A&. Upf, tom. II LES 
phlogiftiqué; 
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logiques infenfiblement la couleur difparoît 
& l'union devient telle, que la chaux de man- 
ganefe ne peut plus être précipitée que par lal- 
kali. La portion d'acide qui cede fon phlogittique 
à la chaux & la rend ainfi foluble, prend la 
forme d'une vapeur roufle & fe diffipe à Fair 
libre, en répandant une odeur particuliere, En 
ajoutant du fucre, la décompoñition de l'acide 
neft plus néceflaire, & il n’y a plus d'odeur 
d'eau régale, Les autres matieres phlogiftiques 
procurent également la diflolution de la chaux 
noire; le mercure & l'or lui - même, qui ne 
font pas attaqués diretement par l'acide muria- 
tique, aident de leur phlogiftique la chaux de 
manganefe, & en étant ainfi dépouillés, fe 
laiffent difloudre. 


KCS L'Auteur paroît fuppoler ici qüe la chaux de 
inanganefe peut prendre le phlogiftique à l'or & au mer- 
cure; mais il eft tout auffi probable que ces métaux ne 
font attaqués qu'après que l'acide a été déphlogittiqué , 
tout comme ils le feroient dans le récipient adapté à 
une cornue dans laquelle on diftilleroit cet acide fur la 
chaux noire de manganefe; & dans ce cas, leur diflolu- 
tion ne fournit aucune preuve de la déphlogiftication 


direéte de l'or ou du mercure par cette chaux. 


La diffolution muriatique de manganefe donne 
difficilement des cryftaux, mais feulement une 
maffe faline qui attire l'humidité de l'air. Le pré- 
cipité qu'y occafionne l'alkali, eft, fuivant les 
circonftances , blanc, jaune, ou noirâtre, 

L'acide fluorique forme, avec la mañganefe, 
un fel peu foluble; ce qui annonce aftez que la 
diflolution ne s'opere pas aifément; car la croûte 
faline recouvrant les particules, les défend de 
l'action du diffolyant ; cependant en ajoutant 

Tome II, P | 
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fucceffivement de la manganefe, on parvient 4 . 
{aturer l’acide. Si on mêle le fluor ammoniacal 
avec une diflolution de manganefe par un autre 
acide, on obtient fur-le-champ, par le moyen 
d'une double affinité, un précipité qui eft un 
fluor de manganefe. j 

Le même phénomene a lieu avec l'acide phof- 
phorique. Le phofphate natif ou fel microcof- 
mique, ajouté à une diflolution de manganefe 

ar un autre acide, produit par double affinité 

Le phofphate de manganefe. 1 RTE 

L’acide acéteux na qu'une foible action fur 
éette fubftance ; il diffout cependant le régule 
de la maniere ci-devant décrite, & même peut | 
être faturé par la Chaux noire quand on la lni 
préfente en grande quantité. Cette combinaifon 
ne donne point de cryftaux, & fe réfout bien- | 
tôt en liqueur quand on l'a fait évaporer à 
ficcité. | 

L'acide faccharin diflout non-feulement le 
régule , mais auffi la chaux noire de manga- 
pefe; la diffolution faturée laiffe précipiter une 
poudre blanche prefque infoluble dans l’eau, 
s'il n'y a excès d'acide. Ce fel noircit au feu, 
& reprend enfuite facilement la couleur laiteufe 
dans le même acide. Il eft précipité par cet 
acide fous forme de petits grains cryftallins , 
dans les diffolutions faites par les acides vitrio- 
lique, nitreux & muriatique. k 

L'acide żartareux , fort analogue au précédent; 
difout, même à froid, la chaux noire; mais 
le difolvant prend une couleur rouge-obfcure, M 
& cette teinte difparoit pendant l'effervefcence 
occañonnée par la chaleur de la diseftion. Il y 
a donc une partie de ce diffolvant qui fe dé- 
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tompofe , & qui cede fon phlogiftiqué à 14 
chaux, Comme je lai dit précédemment de 
acide muriatique. Le tartre de potaffe , ajouté 
à une difolution quelconque de manganele, y 
occafionne fur-le-champ un précipité, qui eft 
un tartre de manganefe. S 

L'acide cirronien fe comporte avec ĉe demi- 
métal, abfolument comme le précédent. 
_ L'eau faturée d'acide méphitique ou aérien3 
qui eft fi fubtil, attaque le régule & la chaux 
hoire ; lorfqu'on expofe la difolution à lait 
libre , la manganefe fe fépare fpontanément, & 
forme à la furface une pellicule qui eft blan: 
châtre s'il ny a pas de fer. Elle eft précipitée 
en blanc par l’alkali & par l'infufion de noix de 
galles. Si on emploie le régule, il fe dégage une 
Odeur particuliere, qui reflemble à celle de là 
graifle brûlée- (1). E ut HA SR 
La plus petite portion de chaux noire, qui 
vient à tòùcher l'a/ka/ en füfion, lui commu: 
nique fur-le-champ une belle couleur bleue ,. & 
quelquefois verte; lorfqu'il y a un mélange de 
terre martiale, De là vient que les cendres da 
vedaffe font aflez fouvent tachetées de bleu & 
de verd. Ces couleurs fe font auf remarquer 
dañs leurs diflolutions aqueufes, Celle qui eft 
Verte dépofe infenfiblement la terre martiale 
dans les vaifleaux fermés; ayant perdu fon 
jaune, elle paffe au bleu ; & expofée À Pait 
libre, elle attire l'acide méphitique & laife 
Précipiter une chaux noire au bout de quelques 
Jours : on avance cette précipitation eñ y laif= 


-a (1) Voyez tome 1, page 4t; 7 
P 3 
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fant tomber quelques gouttes d'un acide plus 
puiffant, ou même en ajoutant une grande 
quantité d'eau; ce qui BEA d'abord une dif- 
folution violette, enfuite rouge, & fur la fin 
fans aucune couleur, lorfqu'elle a dépofé les 
molécules de la terre métallique; ces molécules, 
qui étoient d'abord rouges, & qui fe montroient 
telles lorfqu’elles étoient difperfées à un certain 
point dans une maffe de liqueur tranfparente , 
font devenues noires à mefure qu'elles ont été 
dépouillées de leur phlogiftique. 


Ces phénomenes ont fait donner à cette prépa- 
ration de l'alkali & de la manganefe, le nom de camé- 
léon minéral. 


HJ Huit parties de manganefe calcinée pren: 
nent, à un feu doux, dans une cornue de verre, 
trois parties de foufre, & produifent une mafe 
d'un jaune - verdâtre, que les acides attaquent 


avec effervefcence & odeur hépatique , en dif 


folvant le métal. Le foufre qui refte de celui 
qui a fourni le gas hépatique, peut être recueilli 
fur le filtre. 

La manganefe en régule paroit réfifter à la 
combinaifon du foufre. 

1] Ces propriétés établiffent clairement que 
la manganefe differe fenfiblement de tous les 
autres métaux connus: Elle fe rapproche en 
quelque forte du fer par la fufibilité & par la 
couleur; elle fe rapproche du zinc par la force 

attraction, par fa gravité fpécifique, & parce 
welle donne un vitriol blanc; mais il ny & 
nulle reffemblance pour tout le refte (1). 


ant 


(1) On yerta ci-après, Differtation XXIII, ce que l'on doit 
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Le fer eft malléable; il eft attirable à l'aimant; 
pourvu de toute la quantité de phlogiftique qu'il 
pêut retenir en combinaïfon avec les acides, il 
leur communique une couleur verte; quand il 
en eft plus dépouillé, la couleur eft plus pâle, 
 & leau-mere, qui refufe de cryftallifer , prend 
une teinte dun rouge-obfcur; le vitriol de fer 
diflous dans l’eau, fe décompofe fpontanément 
dans un vaifleau ouvert, & laifle tomber la 
terre martiale ( ce qui s'opere encore plus 
promptement à l’aide de la chaleur); la chaux 
qui fe précipite eft ordinairement d’un roux- 
fombre, ou du moins on lui fait prendre aifé- 
ment cette nuance à un degré de feu convenable, 
Le zinc tire au blanc; 1l fe fond facilement; 

il s'allume dans les vaifleaux découverts, brûle 
avec une belle flamme & répand des fleurs 
blanches; dans les vaifleaux fermés, ce métal 
de volatilife par le feu; allié au cuivre, il le 
 jaunit & lui donne, dans de juftes proportions, 
la couleur de l'or; fon régule & fa chaux fe 
- diflolvent très-facilement dans tous les acides, 
fans les colorer; fa chaux eft blanche , mais on 
ne la voit pas noircir par une calcination de 
quelques inftans ; elle ne donne pas au verre 
: une teinte rouge, &c. &c. La maniere feule 
. dont la manganefe fe comporte avec le phlo- 
giftique , fuffiroit pour la faire diftinguer des 
autres métaux. Quelle autre chaux métallique 
que la chaux noire de manganefe, a la pro- 
priété de décompofer l'acide muriatique & lal- 
kali volatil, & même de prendre le phlogiftique 


qq ms 


penfer des indices que donne ce demi- métal ‘de la préfence -du 


cuIvie, 
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‘à lor? Quelle autre terre métallique, privée 
du principe inflammable, forme, avec les alkalis 
fixes, une diflolution bleue; avec les acides, 
une diflolution rouge, fufceptible de perdre 
cette couleur lorfqu'on y ajoute des matieres 
phlogiftiques? Quelle autre enfin préfente tant 
de couleurs & fi diverfes, comme le blanc, le 
rouge , le verd & le noir, fuivant les dofes de 
phlogiftique ? On penfe communément que les 
corps noirs font les plus chargés de phlogiftique; 
ici c’eft la couleur qui en annonce la moindre 
quantité. | 

D'ailleurs, on a en vain tourmenté la man- 
ganefe de mille manieres différentes, il n'a pas 
été poflible d’en tirer, ni fer, ni zinc, ni aucun 
autre métal connu; elle a confervé opiniâtre- 
ment toutes fes propriétés. Ainfi jufqu'a ce qu'il 
foit prouvé, par des expériences non équi- 
voques, qu'elle vient des autres métaux, on 
doit la regarder comme un métal particulier, à 
moins que l’on ne veuille ébranler tous les fon- 
demens de la philofophie naturelle, en adop- 
tant trop facilement des conjeétures trompeules. 
‘Les parties martiales, qu'il eft dificile d'en fé- 
parer abfolument , n’'annoncent autre chofe 
qu'une combinaifon intime. Le régule obtenu 
de la manganefe noire de Suede, expofé à un 
feu violent, pendant un quart d'heure , dans un 
creufet de hefle, fans addition, a perdu 5 de 
fon poids, qui ont produit une fcorie dun 
jaune-obfcur. Le régule n'étoit pas encore atti- 
rable à l'aimant, & on a tiré de la fcorie, par 
des acides, en y ajoutant du fucre, une pure 
chaux de manganefe ; du moins le pruffite de 
potafle ou alkali phlogitiqué, ny a-t-il fait 
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découvrir aucune trace’ de: bleu de Berlin: En 
régétant l'opération fur les 67 livres de régule 
reftant, il a été réduit à 25 livres; il étoit atri- 
rable à l'aimant, & la fcorie, tirant au noir, 
s’eft trouvée chargée d'un peu de fer. Ce ré- 
gule, fondu pour la troifieme fois, ne pefoit 
plus que 17 livres, & fa diflolution dans les 
acides a donné, par l'addition du pruffite de 
potaile, un précipité en partie blanc &'en par- 
te bleu; le premier cependant étoit plus abon- 
dant; de forte que Fon peut conclure que, 
dans un quintal de manganefe ordinaire, il ya 
à peine 8 livres de fer étrangers © aii 

On verra bientôt ($. VIII, B ) la maniere 
de déterminer plus exa@tement la quantité de 
fer qu'elle contient. | Ly | 


S- VIIL Comment on peut reconnottre. & 
Jéparer le'Fer mélé aa Manganefe: 
Les mines de ces métaux font fouvent mê- 

lées ; & quoiqu'on trouve aflez fréquemment 
des mines de fer fans manganefe, il eft frès- 

‘rare de’trouver des; mines de mangancefe® qi 

ne tiennent pas quelque partie de: fer: L[éürs 

-chaux'fe rencontrent aufi quelquefois /iéurts 

dans le regne végétal. © 2°: h she 
À ] Pour découvrir. promptement & faite- 

ment la préfence de la manganefe dans lé fer, 
on peut employer le chalümeaw, commeje l'ai 
dit ci-devant ($. IV }smais on‘ n’appercevra 
pas la'couleur rouge, fion jette dans) le fel 
un fragment du métal non calcinc , parce awélle 
eft détruite: par le Phlogiftiqué du fer ($° VA, 
F, G}. L'expérience réufft mieux avéc'une 
"Eire: 3 P:4 CP: 


332 DissERTATION XIX. 
partie de métal bien calciné; mais il faut faire 
attention que lorfqu’on opere fur le charbon, - 
ce fupport fournit du phlogiftique ; c’eft pour- 
quoi cette fufon doit fe faire dans la cuiller 
d'argent, & même on peut décider la teinte 
rouge par l'addition d'une parcelle de nitre. Avec 
un peu d'habitude , on parvient aifément à 
s'aflurer, de cette maniere, de la préfence de 
la manganefe , & même à en eftimer, à un 
certain point, la quantité par les phénomenes. 
.- La manganefe {e découvre encore très-bien 
dans le creufet : on fait rougir un petit mor- 
ceau de fer du poids de quelques livres doci- 
maftiques ; on y ajoute environ cinq fois autant 
de cryflaux de nitre, & quand la déflagration 
a ceflé, on y projette une feconde fois la même 
dole. Si le fer tient de la manganefe, on voit 
une raie verte tout autour du creufet dans l'in- 
térieur; fi elle y eft abondante, il fuffit de pro- 
jeter une feule fois du nitre. Le creufet doit 
être retiré la maffe étant encore rouge. 
B] On fait difoudre dans une grande quan- 
tité d'acide nitreux, un poids déterminé du fer 
que.l'on veut eflayer; on évapore à ficcité & 
on calcine ; on prend le poids du réfidu, on le 
jette dans de l'acide nitreux délayé, avec un 
petit morceau de fucre, & s'il y a de la man- 
ganefe, on pourra, après quelques heures, la 
recueillir féparément , fous la forme de chaux 
blanche , en la précipitant par Falkali méphi- 
 tifé. On lave la partie reftante, ps de 
toute manganefe, on la calcine jufqu'à ficcité 
& on la repefe. La comparaïfon des poids, 
avant & Dis l'opération, indique la quantité 
de chaux de manganefe ; & nt on la connoit, 
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Left facile d'en tirer le poids du régule, puifque 
ce dernier prend à peu près une augmentation 
dé 3. par la calcination. La diflolution fournit 
d'autre part, en la précipitant par lalkali mé- 
phitifé, une chaux blanche, dont le poids connu 
peut fervir à déterminer la quantité de régule; 
car il eft prouvé par des expériences que Je 
rapporterai ailleurs, qu'une diflolution de 100 
parties de ce métal, donne 180 parties de chaux 
blanche (1). 
-La chaux blanche que l’on obtient de cette 
maniere, eft rarement exempte d'un peu de 
mélange de fer, parce qu'il eft difficile de le 
_ priver affez complétement de phlogiftique pour 
qu'il né foit nullement attaqué par l'acide ni- 
treux, fur-tout phlogiftiqué. Mais fi on calcine 
de nouveau cette chaux blanche, & qu’on la 
fae enfuite redifloudre dans l'acide nitreux, en 
y ajoutant toujours un peu de fucre, la plus 
grande partie de la terre martiale refte infoluble. 
Le fer ayant moins d'affinité avec l'acide, peut 
auf être précipité le premier, par quelques 
outtes d’alkali volatil. 

_ Si on jette dans la diffolution de vitriol mar- 
tia] Le fer chargé de manganefe , après l'avoir 
pulvérifé, il fe purifie infenfiblement ; Facide 
attire la manganefe, avec laquelle il a plus d'af- 
finité, & laïle aller le fer, 


S, IX, Des parties conflituantes des Mines 
de fer blanches. 


On peut conclure de ce qui précede que les 





(1) Voyez ci-après Diffcrtation XXIII 
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mines dont il s'agit font compofées de calce; 


. B]Il ne peut y avoir de doute fur l'exiflence 
du fer. La mine crue eft quelquefois attirable à 
 laimant , & prefque toujours lorfqn'elle a été 
calcinée, Souvent.auffi elle ne‘donne ancun figne 

. de magnétifme, lorfque le fer y eften trop petite 
quantité, Comme lorfqu'il ny en‘a pas plus de 
yesə On le découvre cependant par le prufite 
_de potaffe. On détermine la proportion de terre 
métallique, foit par la rédü@ion par la voie 
, feche , foit par la précipitation enfuite de diffo- 
lution par a voie humide (K. V, E; VII, B). 
Il eft évident que le fer n’y èft pas fous forme 
„métallique ; car il eft rare qu'il foit attiré par 
laimant avant la calcinatiön, & il ne donne 
“point de-gas-inflammable-quand on le diffout 
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dans les acides nitreux & muriatique. Cepen- 
dant, puifque cette mine non altérée donne des 
diflolutions tirant au verd dans tous les acides, 
excepté dans l'acide nitreux, & qu'elle produit, 
avec l’acide vitriolique , un fel d’un verd-clair, 
on peut conclure quelle retient encore autant 
de principe inflammable que le vitriol martial. 

C] Les preuves de l’exiftence de la manganefte, 
& en état de chaux blanche, à moins que la 
mine n'ait été long-temps expofée à l'air, font 
également certaines, Elles réfultent de la couleur 
noire & de l’efflorefcence qu'elle acquiert par 
la calcination (. IV, A; VII, G); de la ma- 
mere dont elle fe comporte à l'effai du chalu- 
meau ( §. IV; VII, F), & de pluñeurs autres 
expériences, tant par la voie feche ($. V; VII, 
A—F) que par la voie humide (K. VI; VII, G). 
Au refte, il neft plus permis d'en douter, puifque 
tout le monde a préfentement la faculté de re- 
cueillir cette chaux par le procédé ci- devant 
décrit ($. VIII, B), & de l'examiner féparé- 
ment. La chaux blanche de manganefe s’y trouve 
-dans des proportions très- différentes : 42 livres 
de régule de la mine d'Eifenertz, m'ont donné 24 
livres de chaux blanche de manganefe; ce qui 
revient à 13 livres de manganefe en régule : 
ainfi il n'y avoit réellement que. 29 livres de 
fer; & un quintal de cette mine tient environ 
38 de fer calciné au même point que dans le 
vitriol de mars, 24 de manganefe méphitifée, 
& 38 de calce faturé d'acide méphitique ou 
aérien. Celle de la montagne connue en Suede 
fous: le nom de la montagne d'argent occidentale, 
ma donné, par le même procédé, 22 de chaux 
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martiale, 28 de chaux blanche de manganefe; 
& şo de calce méphitifé. 


S. X. Des ufages des Mines de fer blanches. 


Tous les Métalluroïftes connoiffent l'excel- 
lence de l'acier préparé avec le fer retiré des 
mines de fer blanches, mais on ne s'étoit pas 
douté que la manganefe qui y eft mêlée fût la 
‘caufe de cette fupériorité. Elle fait à peu près 
le tiers des régules dont ila été parlé ci-deflus 
($. V, E); ce qui augmente leur dureté & leur 
‘communique une couleur argentine. Il refte pré- 
‘fentement à déterminer par des expériences mul- 
tiplices quelle eft la proportion la plus avanta- 
geufe pour donner cette qualité au mêlange. 


X$ M. Bergman a lui-même exécuté une partie de 
„ces expériences, & répandu un grand jour fur cette ma- 
tiere dans fon analyfe du fer, qui fera partie du volume 
fuivant, 


Ces mines tiennent quelquefois fi peu de fer, 
qu'elles ne méritent plus den porter le nom; 
une ou deux livres par quintal ne peuvent les 
faire placer dans cette clafle. C'eft le calce qui 
fait dans celles-ci la partie dominante; auf fe 
changent-elles en chaux par la calcination, mais 
elle eft noire ou brune à caufe de la bafe ter- 
reufe déphlogiftiquée de la manganefe. De cette 
efpece eft la chaux noire que l’on prépare à Lena, 
dans la Paroiffe d'Upland , avec laquelle on fait 
un excellent mortier qui fe durcit bien plus 
promptement que le mortier ordinaire, & même 
dans l'eau. Cette qualité paroît venir plutôt de 
la manganefe que du fer, puifque les pierres 
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valcaires, privées de manganefe & chargées d’une 
quantité de fer égale à celle que tient la pierre 
de Lena, donnent une chaux beaucoup plus 
foible. Il y a en plufieurs endroits de la Suede, 
_ des pierres calcaires qui noirciflent par la cal- 

cination, & qui ont certainement la même pro- 

priété. 
| La manganefe noire fert, dans les Verreries, 
à donner au verre une bonne couleur, & j'ai 
fait voir comment elle agifloit (S. VII, F); il 
eft probable que l’on pourroit également y em- 
ployer les pierres calcaires tenant manganefe & 
_ peu chargées de fer, telles que celles dont j'ai 
recommandé ľufage pour les mortiers. 
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DISSERTATION VINGTIEME. 
SUR LE NICKEL, 


Eft quodam prodire tenus fi non datur ultrà, 
} Horat. 





$. I. Zntroduđion hiflorique. 


D ANS les endroits de l’ Allemagne qui abondent 
en métaux, lon trouve uñ minéral dont la cou- | 
leur eft quelquefois grife , fouvent d'un rouge- 
tendre, tirant au jaune & brillante, que l’on 
nomme Kupfernickel, Peut-être a-t-il été appellé 
ainfi , & l’eft-il encore , parce que, quoiqu'il ait 
l'apparence du cuivre, on n’a jamais pu cepen- 
dant en retirer aucune partie à la fufion. 
Hierneé en a parlé dans un petit livre écrit en 
fuédois, qui parut en 1694, fur la maniere de 
découvrir les mines & les métaux. Henckel croit 
que c’eft une efpece de cobalt ou d’arfenic mêlé 
de parties cuivreufes (1), & Cramer le rapporte 
aux mines cuivreufes & arfenicales (2); mais, 
ni ces deux Chymiftes, ni aucun autre , comme 
ils l'avouent eux-mêmes, n’en ont pu tirer la 
plus petite partie de cuivre. Telle fut aufi l'opi- 
nion des autres Naturaliftes, jufqu’au temps où 
le célebre Cronfledt s'attacha à obferver ce mi- 





(1) Pyritol. ch. 7 & 8, A4. Acad, Nat, Cur, tom, 5, ob. 92+ 
(2) Do S$: 371 & 418, à 
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néral, avec plus de foin qu'on ne l’avoit fait 
avant lui; & fit voir, par plufieurs expériences 
qu'il publia en 1751 & 1754 (1), que cette 
fubftance étoit un nouveau demi-métal, auquel 
il donna le nom de ickel. 

Prefque tous les Minéralogiftes fuédois ont 
adopté fon opinion , & même quelques étrangers; 
quelques-uns cependant font reftés attachés à 
l'ancienne doëtrine, & la plupart en s'appuyant 
fur de légeres conje@tures & des apparences 
trompeufes, plutôt que fur des eflais capables 
de découvrir le vrai. En dernier lieu , M. Sage 
a cherché à l’établir par des argumens tirés de 
quelques expériences chymiques, & d’après 
un efai d’analyfe qu'il a publié dans les Mé- 
moires de l’Académie royale des Sciences de: 
Paris , il regarde le minéral dont il s’agit, comme 
un cobalt qui eft mêlé de cuivre, de fer & d'ar- 
fenic (2). 

J'ai {enti que nous avions befoin d'expériences 
pour faire ceffer cette contrariété d'opinions ; je 
les ai entreprifes de bonne foi & fans partialité, 
& fi la rareté de ce minéral m'a obligé de m'ar- 
rêter , avant que d'avoir pu convaincre pleine- 
ment ceux qui aiment à douter, je crois m'être 
affez approché de la vérité, pour qu’il foit dé- 
formais facile de la dévoiler entiérement, quand 
On aura une fufhfante quantité de cette matiere. 


13 Mém. de l'Acad. royale de Stockolm. | 

2) -Mém. de Chymie, éditions de 1772 & de 1775. M. Monnet 

Fe auf le nickel comme up cobalt impur, Difel, des métaux, 
272, 
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S. IL Maniere d'obtenir le Régule, 


Lorfqu'on veut avoir le régule du nickel, if 
faut d'abord griller la mine, pour lui enlever 
toutes les parties fulfureufes & arfenicales 

elle peut contenir; ce qui lui fait perdre, 
Davant les diverfes proportions, quelquefois 
moitié , quelquefois le tiers feulement de fon 
poids. Cette mine, après une longue & forte 
calcination, n'offre pas toujours la même cou- 
leur ; elle eft d'autant plus verte , qu'elle eft plus 
riche : quelquefois, & fur -tout fi on la laiffe 
en repos, elle préfente à fa fuperficie des végé- 
tations verdâtres, coralliformes, qui ont de la: 
dureté, & qui rendent du fon lorfqu'on les 
frappe. 

On mêle le minéral calciné & pulvérifé, avec 
deux ou trois parties de flux noir; on place ce 
mêlange dans un creufet, on le couvre de fel 
commun, & on pouffe à la fufñon, à la maniere 
ordinaire , à un feu de forge entretenu par deux 
foufflets. | 
- En brifant le creufet, on trouve au fond, fous 
des fcories brunes, noïrâtres & quelquefois bleues, 
un bouton dont le poids eft du dixieme, du cin- 
quieme, ou, ce qui eft le plus fort, de moitié 
de celui de la mine crue. 

Quoique l'on ait procédé à la calcination par 
le feu le plus violent & long-temps continué, il 
ne faut cependant pas croire que le métal foit 
entiérement purgé du foufre & de l’arfenic qu'il 
contenoit ; le régule en recele encore, avec du. 
cobalt & une grande quantité de fer, qui le 


rend très-fouvent attirable à l'aimant. Ces ma- 
tieres 
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tieres hétérogenes occafionnent les variétés que 
l'on‘trouve au régule de nickel, non-feulement 
dans fa caflure, qui eft, ou brillante, ou polie, 

“ou lamelleufe , mais auffi par rapport à fa cou- 
` leur blanchâtre, qui tire plus où moins au rouge 
Ou au jaune, 
… On peut juger par-là combien il eft important 
de purifier le régule de nickel, lorfquw'il s’agit 
de connoître fa véritable nature. Je my fuis 
pris de diverfes manieres ; aucun travail ne ma 
rebuté pour y parvenir : f j'entreprenois de dé- 
crire toutes mes expériences & foutes leurs cir- 
conflances, cette differtation #èviendroit un yo- 
lume; je ne ferai mention que des réfultats les 
plus intéreffans, & cela d’une maniere fuccinte ; 
car les perfonnes inftruites des procédés de la 
Métallurgie n’ont pas befoin qu'on s’arrêté à re- 
~ Marquer tous les phénomenes que préfentent 


Ordinairement ces opérations,  , 


§. II. Comment on purifie Le Réoule par la 


calcination & la fcortfication. 


Pour juger fürement de l'effet desicalciiations : 
& {corifications réitérées, j'ai fait les expériences 
fuivantes fur un régule de nickel fondu bare 
célebre Cronftedt, & qui s'eft trouvé dans'il4 
colleétion Swabienne (*) de l'Académie d'Upfal; 
fa pefanteur fpécifique , ‘exactement prife à la 
balance hydroftatique , étoit de 7,42105 eñ 
prenant leau diftillée pour 1,0000, qui eft le 
Seea r l 
pd par Mois indique probablement une colleđion particuliere 


Tome J Q 
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terme de comparaifon que J'emploierai tonjours 
dans la fuite. 

A] Je pulvérifai neuf demi-onces de ce ré- 
gule; je les mis dans autant de têts à calciner 
pendant fix heures fous la mouffle d’un four- 
neau d'effai, au feu le plus violent : l'arfenic 
fe difipa d'abord en répandant l'odeur défa- 
gréable qui lui eft propre; on fentit enfuite lé 
foufre ; il s'éleva enfin beaucoup de fumée 
blanche qui wavoit pas l'odeur d'ail, & produite 
peut-être par de l’arfenic plus déphlogiftiqué. 
Lorfque la matiese fut parvenue au point d'in- 
candefcence , elle commença à fe gonfler, à: 
montrer à fa furface des végétations de couleur 
verte, femblables à des moufles & à des réfeaux. 
On trouva au fond du creufet une poudre de 
couleur ferrugineufe cendrée : il y ent dans cette 
opération un déchet de 733. 

B] Une demi-once de cette chaux, avec trois 
fois autant de flux noir, a donné à un feu de 
forge, en 4 minutes, un régule qui étoit à fa 
furface comme réticulé & divifé par de petits 
efpaces hexagones, & ayant au centre un tu- 
bercule d'où partoient, en forme de rayons, 
de petites ftries ; il égaloit pour le poids 73 par- 
ties de la demi-once entiere. Il fe laiffoit attirer 
À l'aimant; & traité avec le borax, il seft changé 
en un verre tirant fur le noir. 

C] Ce régule, calciné de nouveau, donna d'a- 
bord l'odeur d'ail, enfuite il s'éleva des vapeurs 
inodores, mais que l'œil diftingnoit très-bien. 
Il parut encore des végétations. Au furplus, tout 
fe paffa dans cette feconde calcination , comme 
dans la premiere. | 

D ] Cette matiere ayant été réduite avec le 
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Rux noir , on fentit encore l'odeur d’atfenic lori- 
qu'on la tira du creufet. Refondue avec partie 
= égale de chaux & de borax, elle ne donna plus 
. que de foibles traces de la préfence du cobalt, 

E] Lerégule ayant été fonmis à une troifieme 
calcination, ily eut pen d’odeur arfenicale ;il ne 
parut aucune végétation, & la chaux métallique 
prit enfin une couleur moins verte » & plus ap- 
prochant de celle de la terre martiale, 

- F] Après la rédu@ion de cette chaux > & 
dans une quatrieme calcination » J'obfervai prefque 
les mêmes phénomenes, 

G] La rédud@ion faite, le régule fondu une 
premiere fois avec le borax & la chaux, pér- 
dit une grande quantité de fon fer qui refta dans 
des fcories noires; mais il prit enfuite une cou- 
leur d'hyacinthe, fans aucun mêlange fenfible 
de cobalt; il n'étoit que foiblement attiré par 
l'aimant , & fa pefanteur fpécifique étoit alors 
7 , 0828, 

M ] Je fis calciner une cirquieme fois le régule, 
ajoutant de temps à autre de la pouffiere de 
charbon dans les vaifleaux chauffés au rouge : 
bientôt il s’éleva, fous forme de vapeurs, unë 
quantité confidérable d’arfenic s Qui y étoit au- 
paravant cachée : car telle eft la nature de ce 
demi-métal , qu'il refte fixe, à moins qu'il ne 
trouve une certaine quantité de phlogiftique 
avec lequel il puiffe s'unir. L'opération fut ainfi 
continuée jufqu'a ce qu'il ne sélevât plus de 
fumée, & que l'odeur d'ail ne fe fit plus fen- 
tir , quoiqu'on y ajoutât du charbon pulvérifé, 

Fa rédu@ion a donné un régule d'un tiflu 
tenace & lamelleux » & néanmoins » lorfque l’on. 

Q 2 
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Ôtoit le creufet du feu, il répandoit une odeif 
d’arfenie. : k 

K ] 1l fut expofé à une fixieme calcination 3 
qui dura pendant dix heures, & l’arfenic qu'on 
ne diftinguoit plus à la vue , mais feulement à 
Podeur, fut chaflé par lé moyen de la pouffiere 
de charbon. La chaux métallique avoit une 
couleur d’ochre obfcure , mêlée d’un peu de cou- 
eur verte, à peiné fenfible. 

L] Par la réduétion avec parties égales de 
flux noir , de chaux & de borax, on obtint un 
régule demi-duétile, s’attachant fortement à 
J'aimant , & qui donnoit, avec l'acide nitreux , 
une diflolution très-verte. Il refta cependant une 
maffe noirâtre qui refufa de fe diffoudre , qui 
devint à la fin blanchâtre, & fe diffipa fur les 
charbons ardens, fans répandre une odeur fen- 
fible d’arfenic. | 

. M] Le régule fut refondu une f£xieme fois avec 
la chaux & le borax. Les fcories étoient alors 
de couleur d'hyacinthe; on appercevoit une 
chaux métallique verte autour du régule, qui 
fe trouva, comme auparavant , attirable à Pai- 
mant, demi-duétile, & tenace dans fa cafiure, 
c'eft-à-dire , préfentant des fibres alongées. 

N] Après tant de calcinations, le régule fut 
encore expofé à un feu des plus violens, pendant 
quatorze heures, ayant foin d'y ajouter ĝe temps 
en temps de la pouffiere de charbon, fans qu'il 
s'élevât aucune partie arfenicale , & qu'il perdit = 
rien de fon poids. La chaux prit une couleur 
d'ochre , dans laquelle on appercevoit à peine 
quelques traces de verd. i 
O] Après la réduéion, on trouva dans les 


€ 
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fcories très-chargées de fer, un très-petit glo- 
bule encore attirable 4 l'aimant. Jen parlerai 
plus amplement au . IV, fetionsI & fuivantes. 


$: IV, Du Réoule tiré de la Mine de Los. 


La mine de nickel, qui venoit de Los en Hel- 
fingie, a été traitée & purifiée de la maniere 
fuivante. 


À ] Elle fut d'abord grillée comme à lordi- 


_ naire. 


B] Elle fut enfuite réduite. 
- C] Enfuite on calcina le régule, en ajoutant 
par fois de la poudre de charbon, jufqu’à ce 
qu'il ne s’élevât plus de vapeurs arfenicales & 
que la chaux du nickel prit une couleur verte 
foncée, S 

D] Cette chaux ayant été réduite, donna un 
régule attirable à l'aimant , mais il perdit cette 
propriété lorfqu'il eut été fondu avec la chaux 
& le borax, & la feorie étoit d'un bleu foncé. 
. E] Ce régule ayant été fufifamment calciné, 
«ON y projeta, pendant dix heures, de la pouf- 
fiere de charbon qui fit Partir tout l'arfenic, & 
il refta une terre martiale tirant un peu au verd, 
Si on jetoit tout de fuite la poufiere de char- 
bon, la chaux fe réduiroit & entreroit en fufion. 

F] Après Ia rédudion avec le flux noir, la 
chaux & le borax, les fcories fe trouverent co- 
lorées en partie par le fer, en partie par le 
nickel, & le régule blanchätre étoit fortement attiré 
Par l'aimant. A 

G] Mais enfuite, quoiqwon fournit en abon- 
dance du Phlogiflique pendant quatorze heures dans 
les capfules tenues au feu d'incandefcence > il 
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n'y eut plus, ni fumée, ni odeur d'arfenic; le 
poids fut plutôt augmenté que diminué , & la 
chaux métallique martiale avoit à peine une 
nuance verdâtre, | 

H] Après fa réduction, le régule étoit demi- 
duétile & attirable à l'aimant. 

1] Ce régule ayant été d’abord fondu avec 
la chaux & le borax, & enfuite uni avec celui 
dont il a été fair mention dans le §. précédent, 
fet, O, a donné un régule blanchâtre, demi- 
duétile , marqué de taches d’une chaux verte, 
fous des fcories de couleur hyacinthe. 

K] Le même régule fut fondu avec le foufre, 
& la moitié de cette pyrite artificielle, calcinée 
imparfaitement , fut mêlée par la fufion avec une 
portion crue. Ce nickel fulfuré ayant été parfai- 
tement calciné & réduit avec le double de fon 
poids de flux noir, fournit un régule attirable æ 
l'aimant 6 prefque auffi réfrattaire que le fer forgé. 

Le foufre a beaucoup d’affinité avec le nickel; 
j'efpérois en conféquence que le minéralifateur 
n'étant pas en quantité fuffifante pour faturer le 
nickel & le fer, il s'uniroit au premier & aban- 
donneroit le fer, qui fe fépareroit ainf du nickel 
en pafñlant dans les fcories. On verra dans le 
$. fuivant fı cette conjecture étoit fondée. 


$. V. De la purification du Nickel par le 
Joufre. 


A] 800 parties du régule de Cronftedt (S. I), 
fondues avec le foufre & une petite quantité de 
borax, donnerent une maffe minéralifée rouge , 
tirant au jaune, du poids de 1700. 

B] La moitié de cette maffe , expofée fur une 
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tapfule d’abord à un feu doux, commença à 
noircir; on augmenta enfuite la chaleur de la 
calcination , jufqu'à faire paroitre les végéta- 
tions : il refta une chaux métallique du poids de 

852 parties. ner 
. C] Cette chaux, fondue avec lautre moitié 
non Calcinée & un peu de borax, donna un 
régule fulfuré d'un blanc-jaunâtre , pefant 1102. 
. D] Ce régule, calciné pendant 4 heures, fe 
couvrit d'abord de végétations ; l'addition de la 
poufliere de charbon fit enfuite fentir affez fré- 
quemment l'odeur arfenicale ; la chaux métal- 
lique, d'un verd clair, pefa 1038. 

E] Sa rédu&ion donna un régule d’un blanc- 
jaune, pefant 594, demi-dudtile, le plus attirable 
a l'aimant, & en même temps très-réfraétaire. 
. F] Il fut refondu avec le foufre, & pefa 816. 
Une moitié calcinée jufqu'à verdir, puis mêlée 
par la fuñon à l’autre moitié encore fulfurée, 
pela 509; elle étoit à peine fenfible à l'aimant. 
Après une calcination de 4 heures, pendant lef- 
quelles l'addition du phlogiftique volatilifa beau- 
coup d’arfenic, la poudre prit une couleur cen- 
drée, peu verte; elle pefoit $69, & fournit à 
la rédu@tion un régule rouge à fa furface , & 
d'un blanc-cendré dans la caflure , très-fragile, 
du poids de 452, dont la pefanteur fpécifique 
étoit de 7,1730. 

_ G] Ce régule fut minéralifé une sroiffeme fois 
par le Joufre & traité de la maniere ci-devant 
décrite, avec addition de pouffiere de charbon, 
jufqu'à ce qu'il ne parût plus aucun veftige d'ar- 
fenic ; ce qui exigea une violente calcination 
de 12 heures, Il refta enfin une poudre d’un 
verd-cendré, du poids de 364, mais le régule 

Q4 
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que l'on obtint par la réduétion faite en trois 
quarts d'heure, au‘ feu de forge le plus violent, 
{e trouva tellement réfraétaire, qu'il ne put fe 
réunir que très-imparfaitement fous des fcories 
dont la couleur hyacinthe étoit très-marquée, & 
qu'il fut impoffble de le former en globules, même 
à l’aide du borax & d'un feu aufi violent. La 
pefanteur abfolue de ce régule étoit de 180, la 
pefanteur fpécifique de 8,6666; non-feulement 
il étoit fortement attiré par l’aimant, mais il adhé- ` 
roit aufi à tout fer, les morceaux même s'attireient 
réciproquement , & il avoit une telle duéfilicé qu'un 
globule dont le diametre n’excédoit pas une 
ligne, pouvoit être étendu fous le marteau en 
une lame de trois lignes & plus de diametre, Sa 
couleur étoit d'un blanc-rougeûtre. Il montroit 
de la tenacité dans fa caflure. Diffous par Pal- 
kali volatil, il paroiffoit de couleur bleue, & 
fa diflolution par l'acide nitreux étoit d’un verd 
foncé. 
Cent parties de ce régule étendues fous le 
marteau en lames minces, fe couvrirent d'une 
croûte qui avoit l'apparence martiale, pendant 
une calcination de quatre heures; il fe trouva 
fous cette croûte une poudre verte, & le noyau 
intérieur étoit formé de parties de régule qui 
n'avoient éprouvé aucun changement, il y avoit 
augmentation de poids de $ parties. La matiere 
friable prit, lorfqu’on la pulvérifa , une couleur 
d'un verd fombre, & après une nouvelle calci- 
nation de quatre heures, elle forma une croûte. 
fragile noirâtre, adhérente au fond du vaiffeau , 
qui étoit fortement attirée par l'aimant, & qui 
pefoit 100 parties. Cette croûte fut de nouveau 
pulvérifée & calcinée pendant trois heures, avec 


SUR LE NICKEL, 249 
addition de poufliere de charbon, mais elle ne 
donna point de traces d’arfenic, & elle ne fut 
pas moins attirable à l'aimant ; mais elle pefoit 
déjà 10$, & fa couleur étoit un peu altérée, 
» Cette poudre, tenue en fufion pendant une heure 
… avec la chaux & le borax, a donné un régule 

| du poids de 72, d'un rouge foible, anguleux , 
demi-duêtile , attirable en entier par l’aimant, & 
dont la pefanteur fpécifique étoit 8,8750. Ce 
globule, diffous dans l’eau régale, fut à la vé- 
. tité précipité par le vitriol de mars, comme s'il 

“eût tenu de lor, mais le précipité fe trouva 
foluble dans l'acide nitreux, & par conféquent 
ne Conferva pas le cara@ere de lor. Au refte $ 
la plupart des régules que j'ai obtenus, n’ont 
donné ancune trace de Précipitation par le vi- 
triol de mars; d'où il réfulte que s'il sy ren- 
contre quelquefois de lor, il ny exifte pas 
» Loujours. ` An 
H ] 800 parties de la mine de nickel, qui fe 
trouve à Johan-Georgenftadt, en Saxe, ayant 
| été calcinées pendant 14 heures, & dépouillées, 
autant qu'il étoit poffble , d’arfenic, par le 
moyen de la poufliere de charbon, fe trou- 
verent avoir perdu 248 de leur poids. Après la 
réduétion & la premiere minéralifation , fuivant 
la méthode ordinaire, j'obfervai, ce qui eft bien 
digne d'attention, que le fecond régule fulfuré, 
qui pefoit 230 avant la calcination, fe trouva 
après, du poids de 242. Le poids augmenta de 
même de 70 à 78, dans la derniere calcination i 
après qu'il eut été traité une feconde fois avec 
le foufre. Le répule qui en réfulta enfin > pefoit 
22; il étoit attirable à l'aimant ; il avoit une 


Pefanteur fpécifique de 7, 33335 il donnoit un 
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verre hyacinthe avec le borax; il fe calcinoiït 
dificilement ; mais enfin il fe réfolvoit en une 
pouffiere verte, & fournifloit avec l'acide ni- 
treux une diflolution de même couleur. 

1} J'ai répété le procédé, ci-devant décrit , 
de minéralifation & de calcination fur 100 parties 
de la mine de Los, mais il n'y a eu aucune 
augmentation de poids. Le dernier régule obtenu 
pefoit abfolument 1, & fpécifiquement à peu 
pe 8,0000; il donnoit au borax une couleur 

yacinthe-jaunâtre , & à l'acide nitreux une 
couleur verte. | 


$. VL De la purification du Nickel par 
l'hépar de foufre. 


L'expérience ayant fait connoître que Phépar 
de foufre diffout plus facilement le cobalt que le 
nickel, & que l'on peut féparer ainfi ces matie- 
res par la voie feche, je foupçonnai qu'un de- 
gré différent d'affinité pourroit produire le même ef= 
fet Jur le fer & le nickel. 

_ À] Je fis fondre en conféquence $8 parties 
de régule de nickel, qui avoit été auparavant 
fulfuré ($. V, G), avec 1800 parties d'hépar de 
foufre alkati, la maffe fut difloute dans l'eau 
chaude ; la liqueur filtrée & précipitée par un 
acide, donna une poudre qui fe trouva de cou- 
leur cendrée & du poids de 35 parties , après 
avoir été calcinée fur un têt jufqu'à la deftruc- 
tion totale du foufre. SA 

B] La portion, qui n'avoit pu fe difloudre 
dans l'eau chaude, fut dépouillée de foufre pat 
Je feu, & laïffa de même un réfidu cendreuxs 


du poids de 334 parties. 
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C] Le réfidu qui n’avoit pas été diffous, fut 
réduit par le moyen du flux noir; il donna un 
régule fragile, qui, à la vérité, étoit peu fen- 
fible a l'aimant, mais qui, ayant été refondu avec 
le borax, redevint fortement attirable, ayant 
perdu le foufre qui lui ôtoit cette propriété. 

_ D] J'ai répété la même expérience en em- 
ployant l’hépar calcaire : j'ai pris, fuivant le 
confeil de M. Baumé , de la chaux de nickel , 
du gypfe, de la poix réfine, & du flux blanc; 
ces matieres mêlées à parties égales & fondues , 
ont donné une maffe. réguliere , non raffemblée 
& écailleufe. Cette maffe refondue avec le 
borax, a fourni un régule qui avoit toutes les 
propriétés du nickel, qui n’étoit cependant pas 
encore dépouillé de tout cobalt, qui a été attiré 
par l'aimant, & qui retenoit encore du fer, 
même après deux diffolutions dans l'acide nitreux, 
après avoir été réduit & refondu plufieurs fois 
avec le bora: il y avoit d’ailleurs une portion 
de foufre qui y étoit fortement adhérente. 

E] Le régule de nickel étant diffous dans lhé- 
par falin par la voie feche , fi on ajoute pendant 
la fufion une quantité de nitre proportionnée , 
pour ne détruire qu’une petite partie de l’hépar, 
la matiere réguline qu'il tenoit fufpendue , fe fé- 
pare & tombe au fond du creufet, Ce régule 
éprouvé fe trouve en effet plus pur que le pre- 
mier, communément dépouillé de cobalt, du 
moins pour la très-grande partie, mais encore 
allié de fer. Le nickel eft de même toujours 
fenfiblement précipité par le régule de cobalt, 
car celui-ci a plus d’affinité avec l'hépar. 

Le nickel tenu en diffolution par l'hépar falin; 
peut étre précipité par l'addition du fer, du 
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cuivre , dé l'étain, du plomb & même du co: 
balt. Le regule que l'on obtient de cette maniere, neft 
prefque jamais attirable à l'aimant, mais on fe 
tromperoit bien fi on en concluoit qu'il eft privé. 
de toutes les matieres hétérogenes qui lui Ôtent 
cette propriété. 


S. VIIL De la purification du Nickel par 


le nitre. 


Enfin, J'ai tenté l'ufage du zitre comme étant 
de toutes les matieres connues jufqu’à ce jour, 
celle qui détruit mieux le phlogiftique, qui de- 
voit par conféquent fcorifier plus promptement 
les parties hétérogenes , d'autant plus qu'il ma- 
voit paru que le nickel lâchoit plus lentement 
fon principe inflammable, & le recouvroit plus 
promptement. . | k 

AT Vaijeté dans un creufet rougi, uge par- 
tie du régule de Cronftedt & 12 perties de nitre 
je l'y ai tenu au même degré de chaleur une 
heure entiere; il a paru au commencement de 
foibles étincelles qui venoient probablement d'un 
peu de foufre qui y étoit refté, enfuite il s'eft 
dégagé beaucoup d'arfenic, les parois fe font 
enfin couvertes d'une croûte bleue produite pars 
le cobalt, & il eft refté au fond une matiere 
verdâtre. Cette matiere tenue une feconde fois 
en fuñon , pendant une heure, avec 12 parties 
denitre , a encore coloré en bleu quelques enz 
droits des parois du vaifleau, & la maffe qut 
s'étoit raffemblée au fond, tirant au verd obfcur z 
fut cette fois beaucoup plus petite que dáns la 

récédente opération, | 1 
“La matiere verte fut traitée une troifieme fois 
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de la même maniere , pendant deux heures, & -~ 
laifla au fond une fcorie grife , qui ne donna 
point de régule avec le flux noir. 

Une autre portion du même régule fondue ; 
comme auparavant, avec le nitre, donna une 
_ diflolution verte , puis ayant été féparée de l’al- 
kali par le moyen de l’eau, elle ne donna pas 
non plus de régule avec le flux noir, mais des 
fcories hyacinthes , tachées de bleu, qui pro- 
_duïfirent avec l'acide nitreux une diflolutiom 
verte, formerent gelée, & laiflerent après l’éva- 
poration une chaux verdâtre. JAI 

B] Une autre portion de régule de Cronftedt 
fut tenue pendant quelques heures dans un 
creufet , avec feize parties de nitre, ce qui fit par-. 
tir d’abord tout l’arfenic, enfuite il fe dégagea 
de l'acide nitreux phlogiftiqué ; enfin les fleurs 
bleu-verdâtres pénétrerent les parois. La maffe 
lavée dans l'eau pour en féparér l’alkali, fe 
trouva d'un verd clair, lorfqu'elle eut été 1é- 
chée, & elle communiqua au borax une couleur 
bleuâtre obfcure. Siin 

Elle fut de nouveau traitée avec 12 parties 
de nitre, pendant quatre heures , & après l'édul. 
coration , elle donna encore une poudre verte 
qui fe réduifit en une demi-heure avec + partie 
de flux noir, + de chaux, & + de borax. Le 
régule étoit d'un blanc-jaune, attirable à l'aimant, 
duétile, manifeftant d'ailleurs toutes les proprié- 
tés du nickel , & une pefanteur fpécifique de 
9 ; 0000. J'avois employé cette fois peu de ma- 
tiere inflammable , afin de faire paffer, s'il étoit 
pofñble, le fer dans les fcories. : 

C ] Une partie de la mine de Los fut tenue 
en fufion pendant une heure avec huit parties 
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de nitre; la détonnation fut plus fenfible au : 
commencement qu'avec le régule. La chaux 
métallique féparée par leau de la maffe faline , 
étoit ochracée obfcure , femblable à celle qui 
refte ordinairement après la calcination avec la 
pouffiere de charbon. Elle donna par la réduc- 
tion, fous des fcories noires, un régule d'un 
blanc-cendré , tenace, attirable à l'aimant, dont 
la pefanteur fpécifique étoit 8,5573. Ce régule 
pulvérifé, & tenu en fufion avec 12 parties de . 
nitre , perdit beaucoup de cobalt , & donna une 
chaux verte; cette chaux réduite avec le dou-. 
ble de fon poids de flux noir , + partie de chaux 
vive & de borax , ne produifit que des globules 
de nickel épars , tenaces & attirables à l'aimant. 
D ] Une partie du régule de Cronftedt fut 
tenue en fufion pendant trois heures, avec huit: 
parties de nitre dans un creufet , dont le con- 
vercle portoit un tuyau de verre ouvert pour 
recueillir la fumée qui s’élevoit. Je trouvai 
après l'opération de l’arfenic blanc, à la partie 
fupérieure du tuyau, & dans la partie inférieure, 
une pouffiere de couleur cendrée obfcure ; tirant 
un peu au verd, qui teignit le borax de couleur 
hyacinthe, & qui fournit un régule fi chargé 
darfenic , qu'il n'étoit pas attiré par l'aimant. 
Les parois du creufet étoient bleues, la maffe’ 
faline trouvée au fond, fournit , après l'élixa=® 
tion, une chaux verte, qui, remife au feu avec 
12 parties de nitre , teignit encore en bleu les- 
parois du vaifleau, & laifa un réfidu cendré- 
verdâtre. Ce réfidu fut fondu une troifieme fois, 
pendant une heure avec le nitre , & il devint. 
en partie blen, en partie verd; mais enfuite, 
Jorfque la portion verte de ce réfidu eût été 
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traitée feule une quatrieme fois de la même ma- 
niere avec le nitre, elle parut tout-à-fait bleues 

cependant elle formoit avec l'acide nitreux üne 
diffolution verte, élle teignoit le borax de cou- 
leur hyacinthe , d’où il réfulte que c’étoit du 
nickel enveloppé d’une légere croûte bleue. 
E] Ces expériences m'ayant fair cohnoître 
que lon pouvoit découvrir, par k moyen du 
nitre , les plus petits atomes de cobalt, qui fans 
cela auroient été parfaitement mafqués, j'ai ef- 
fayé tous les produits du nickel dans de petits 
têts, avec addition de nitre fous la moufle du 
fourneau docimaftique, favoir : 1°. le régule du 
S» IV, fe&. I, qui étoit un peu bleuâtre; 2% 
le régule précédemment diffous par l’alkali vo- 
latil ( §. X, fet. A), qui manifefta ainfi une 
grande quantité de cobalt qu'il tenoit caché; 32e 
le régule auparavant fulfuré , qui fe couvroir 
d'une pellicule tirant au bleu; 4°, les globules 
de la fedtion C, qui donnerent en abondance 
des fleurs bleues; 5°, le fublimé de la précé- 
dente feétion D, qui n’a laiflé que de foibles 
traces de bleu; 6°. enfin, la fcorie hyacinthe 
. de nickel, qui fournifloit un beau bleu, qui 
tenoit cependant fi peu de cobalt, que le cha- 
lumeau difipoit aifément la couleur qu'il avoit 
donnée au verre de borax, mais qui reparut 
bientôt bleu par l'addition d'une petite portion 
de nitre. Telle eft en effet la nature & le carac- 
tere des chaux métalliques, qu'elles teisnent 
d'autant plus les verres, qu'elles font plus dé- 
pouillées de phlogiftique , & que ces teintes 
difparoiffent au contraire, dès qu'elles repren- 
nent 4 un certain point du principe inflamma- 
ble ; le premier effet fe produit très-bien par le 
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nitre ; le fecond s’opere par la fufion fur le charž 
bon, fi la chaux eft en aflez petite quantité , 
& alez avide de phlogiftique, pour attirer du 
charbon, ce qui eft néceffaire à fa faturation. 
Ces fcories hyacinthes communiquent fans cela 
une couleur verte à l'acide, & le pruffite de po- 
tafe, ou alkali phlogiftiqué, y occafionne un 
précipité femblable au nickel. | 


$. VIIL De la purification du Nickel par 


le fel ammoniac. 


On fait que le fer fe fublime aifément par le 
moyen du fel ammoniac ; jai éprouvé de la 
maniere fuivante /£ le nickel pourroit être purifié 
par ce procédé. | A 
. A] Une chaux de nickel, privée de cobalt 
au point de ne plus teindre en bleu le borax ,. 
fut mêlée avec le double de fon poids de fel 
ammoniac; on la mit dans une cucurbite cou- 
verte de fon chapiteau, & on augmenta le feu par 
degrés, jufqu'à faire rougir le-verre : le fond 
prit une couleur hyacinthe très- foncée; il s'en 
élevoit des fleurs qui s'attachoient: aux parois; 
elles étoient en partie cendreufes, en partie 
blanchâtres ; celles-ci cependant ne purent 
atteindre à la même hauteur que les premieres. 
Le réfidu préfenta deux couches, l'une fupé-+ 
rieure, jaune, en écailles, brillante comme de 
Vor muff; elle donna un verre hyacinthe avec 
le borax , mais point de régule; tombée en dé- 
liquefcence à l'air, au bout de quelques jours 
elle avoit acquis la confiftance du beurre & 
une couleur verte; en verfant de l'eau chaude 
fur le réfidu, on y diftinguoit la couleur & les 

| | proprictés 
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propriétés de la chaux de nickel, & il en ré- 
fultoit une diflolution verdâtre , qui devenoit 
bleue avec l’alkali volatil, mais qui ne donnoit 
aucune trace de fer avec l'acide gallique ou 
teinture de noix de galles : cette derniere ob- 
fervation fut faite également fur les fleurs. 

La couche inférieure contenoit de la chaux 
de nickel, non encore mife en état de végéta- 
tion, & chargée d'un peu d'acide muriatique. 
Sa couleur étoit noirâtre, & vers le fond, d'une 
teinte martiale obfcure; elle donna avec le bo= 
rax un verre hyacinthe & un régu/e fragile d'un 
rouge-blanchâtre, à peine fenfible å l'aimant. 

B] Une portion de la couche inférieure de la 
{e&. A, fut fublimée > Comme la premiere fois, 


le feu fut pouffé au même degré (ce qui a eu 
lieu pareillement dans les expériences fuivantes); 
le fond du vaifeau prit la couleur hyacinthe, 
il s'éleva des fleurs très-blanches, mais le réfidu, 
femblable à une ochre martiale obfcure, étoit- 
verdâtre dans la partie fupérieure, {ur les côtés,- 

C] Vingt parties de fel ammoniac, ajoutées 
à une portion réduite de Ja couche inférieure, : 
{e fublimerent dans une cornue fans-en changer. 
la couleur; il refta une poudre noirâtre, quiy: 


le double de fon poids de fel ammoniac ;: ce: 
fel fe fublima encore très-blanc, & il laiffa uñe 
mañle verdâtre, dont la Partie inférieure étoit 
de couleur d’ochre obfcure, 

E] Une autre füblimation du réfidu de ‘la 


Eion D, avec le double de fel ammoniac 
ome lI, R | 
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donna des fleurs ammoniacales auf blanches 
que les premieres, & un réfidu très-verd, ab- 
{olument femblable à la chaux de nickel, qui 
produifit, avec l'acide nitreux., une diffolution 
de même couleur, & à la réduétion, un regule 
blanchâtre, fragile, peu fenfible à l'aimant. 

A chaque fublimation , il paffa d'abord dans 
le récipient de Valkali volatil, enfuite du fel 
ammoniac, enfin, de l'acide muriatique. 


$. IX. De la purification du Nickel, au 


moyen de lacide nitreux , par la voie 
humide. 


Après tant d'expériences par la voie feche, 
j'en ai fait encore un grand nombre par la voie 
humide, & d’abord avec le fel formé d’acide 
nitreux & de nickel, que l'on appelle nitre de 
nickel, qui me parut le moyen le plus für de 
féparer le fer, déjà déphlogiftiqué par fon dif- 
. folvant. i 

A] Le nitre de nickel fut calciné en y jetant 
de temps en temps de la poufiere de charbon; 
il s’en dégagea beaucoup d'arfenic , & il fournit, 
par la réduétion, un régule gris; demi-duétile, 
& attirable à l'aimant. 

B] Ce régule, rediffous dans l'acide nitreux, 
précipité par l'alkali fixe, puis réduit, donna 
un régule fragile. IQ ER | 

C] Diflous pour la troïifieme fois, & traité, 
comme auparavant ; le régule fe trouva demi 
dudile & attirable. | l 3 

D] Ce régule fubitune quatrieme fois la même 
opérations - 
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_ E] Enfin, ce régule difons pour la cinquieme 
fois, füt tellement diminué, que la chaux blan- 
châtre , obtenue par la précipitation, ne fe trouva 
pas en quantité {uffifante pour continuer ces ex- 
périences, ` | à i 
Dans toutes ces diffolutions, il y eut un réfidu 
noirâtre, qui, laiffé dans l'acide, blanchit infen- 
fiblement , qui, ayant été édulcoré & jeté fur 
les charbons ardens, exhala une fumée fulfu- 
reufe , & laifla une poudre noirâtre, foluble dans 
l'acide nitreux. Mr | 


$. X. De la purification du Nickel par Pat: 


ali volatil, 


„Jai voulu favoir f où reuffiroit à purifier Le. 
nickel en employant ValRali volatil Cauflique ; jät 
‘pris en conféquence une portion du régule de 
Cronftedt, diffoute dans l'acide nitreux, préci- 
pitée par l'alkali fixe, édulcorée & féchée, & 
je l'ai traitée de la maniere fuivante.  ? 

A] 487 parties de cette chaux, jetées dans 
üne quantité furabondante d'alkali volatil » dòn- 
nerent, au bout de 24 heures, un réfidu égal 
ä.$O partiés d'un noir titant au verd, & une 
difolution de couleur bleue, qui, après avoir. 
été filtrée & évaporée À ficcité, laiffa une poudre 
d'un verd clair, du poids de 282. Cette poudre, 
réduite par le flux noir, donna un régule de 3 
blanchâtre , déemi-dn@ile , fortement attirable 3 
& dont la pefanteur fpécifique étoit 7,0020. La 
{corie étoit d’un rouge-brun, mais étendue par . 
le moyen du borax, elle devint hyacinthe : elle 
Contenoit de plus de la chaux de nickel qui 
fournit un regule blanc de 30 parties, & ce ré- 
i 2 
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gule, uni au précédent par la fufion, fe trouva 
tellement réfradaire, quil ne fut pas pofble 
de le fondre à la flamme du chalumeau , même 
en y ajoutant du borax. Il fut calciné, & la 
pouffiere de charbon n’en fit fortir, ni arfenic , 
ni fumée de foufre; dans la réduétion qui fuivit, 
il donna une fcorie hyacinthe; difous dans l'a- 
cide nitreux, il n'y eut qu'un peu de réfidu en 
flocons; la diffolution étoit très-verte, & lal- 
kali volatil y occafionna un précipité de même 
couleur. 

B] 50 parties du réfidu noir- verdâtre ont. 
donné, par la réduétion, un régule d'un blanc 
net, fragile, écaileux, peu fenfible à l'aimant, 
du poids de 13 parties, & dont la pefanteur 
fpécifique étoit 9,3333: La fcorie étoit d'un 
bleu obfeur vers le fond du vaifleau, & hya- 
cinthe vers le deflus. Ce régule fe fondoit aifé- 
ment ; il teignoit d’abord le borax en bleu, en- 
fuite de couleur hyacinthe , & après cela il étoit 
plus attiré par aimant qu'auparavant. Il fut 
diflous dans l'acide nitreux, aidé de la chaleur, 
& la diffolution étoit d'un beau verd. Pendant 
la diffolution , il parut un peu de poudre noi- 
râtre, qui furnagea d’abord en forme de petits 
flocons, qui blanchit enfuite en tombant au fond, 
& qui, expofée au feu après avoir été édulcorée, 
fe difipa pour la plus grande partie avec odeur 
de foufre ; mais il refta au fond une petite maffe 
de couleur fombre, {oluble dans l’alkali volatil. 
La diflolution dont il a été fait mention précé- 
demment, eft troublée par l'addition du pruffite 
de potafle ou alkali phlogiftiqué , & le préci- 
pité eft de couleur de chaux de nickel; il paffe 
bientôt au bleu avec l'alkali volatil, | 
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 Aünf le nickel fe diffout très- facilement gr 
même entiérement dans l’alkali volatil, à moins 
que lation de ce diflolvant ne foit émouffée 
paf la préfence du foufre. 


S. XI. De la difficulté d'obtenir Le Nickel Pure 


Il eft aifé de voir par toutes les expériences 
qui viennent d'être décrites , que lon ne peut 
_ guere fe flatter d'obtenir l’entiere purification 
du nickel , par tous les moyens connus jufqu'à 
ce jour, & d'en féparer abiolument les parties 
hétérogenes. 

Le Joufre lui-même ne lui eft enlevé que dif- 
fiilemenñt ( $. III, L; IX & X): larfenic lui 
adhere encore plus fortement ($. IIL, IV), 
mais On le détruit complétement par le moyen 
dé là pouffiere de charbon & du nitre (S-HI,N; 
VII, B ):le cobalz refte opiniâtrément, car läd- 
ditior du nitte l’a fait découvrir dans des pro- 
duits, où ón n’en pouvoit appercevoir aucune 
trace d'aucune autre maniere. La quantité de 
cobalt fut certainement diminuée par le nitre, 
au point qu'il n’en parut plus dans les diffolu- 
tions par la voié humide ($. VIE, D}, que le 
borax én étoit à peine coloré > & que la nuance 
qui en réfultoit, fe diffipoit par le phlogiftique 
des charbons, À la flamme du chalumeau , ‘ce 
qui annonce bien la très-petite quantité de co- 
balt, qui eft par lui-même très-riche en couleur 
(S. VI, EY. Je puis d'autant moins douter de 
la pofibilité de le débarraffer de ces derniers 
‘atomes, que je fiis afluré , & que je me flatte 
de -démontrer bientôt ($. XIL) que les der- 
meres apparences de bleu font dues ; non au 
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cobalt, mais à la: manganefe ; il faut convenir 
néanmoins que cette féparation eft bien difficile 
dans la pratique. En effet , ce qui refte de co- 
balt pouflé au dehors par le nitre., environne le 
nickel qui devient très-fpongieux dans cette opé- 
ration ; il adhere tellement à fa furface , qu'on 
ne peut le féparer par aucun moyen méchani- 
que ,& que très-difficilement par les diflolvans , 
parce qu'ils attaquent en même temps les deux 
matieres ; au feu, ‘elles entrent l’une & l'autre 
dans les fcories, il y a du moins fi peu de dif- 
férence ,que fion ne travaille pas fur une grande 
quantité, tout le nickel difparoitavec le cobalt. 
` Jine refte donc plusque. le fer, dont je nai 
pu diminuer la quantité au-delà d'un certain 
point. L’aimant décele très-aifément fa préfence, 
non-feulement il attire. les régules tourmentés 
de diverfes manieres , mais ce qui eft bien re- 
marquable, quelques-uns acquierent la vertu 
magnétique ( §. V, G). Au furplus, comme la 
tenacité & l'infufibilité augmentent. à mefure 
que l’on fait fubir au nickel un plus grand nom- 
bre d'opérations ; il y a peu d'apparence d'en 
éparer abfolument le fer. En effet, je n'ai pu 
réuflir , ni par les {corifications, ni par le 
{elammoniac (§. VIII), nipar l'acide nitreux (Se 
IX }, ni par lalkali volatil ( §. IX), ni même 
par le nitre (S: VII), qui, dans d'autres cir- 
conftances, attaque le -fer fi puiflamment, quau 
rapport de Juncker, d'une livre de limaille de 
ce métal, traitée avec égale quantité de nitre, 
il ne refte après la détonnation, la fufion & 
l'élixation , qu'une demi-once de chaux martiale. 


Dans le procédé de Juncker , la détonnation eft 
fans donte aflez vive pour. emporter la plus grande partie 
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du fer, car fans cela il y auroit augmentation de poids 
de la chaux martiale , comme je l'ai obfervé dans mes 
Digreffions académiques, p. 181; non-feulem ent cette opéra- 
tion laiffe toujours quelques parties magnétiques, comme 
dans le fafran de mars de Zwelfer, mais on ne parvient 
que très-difficilement à -calciner ces parties en répétant 
lopération , parce que le conta& immédiat eft empêché 
par la chaux. - 


- Ler/murh eft aufi quelquefois allié au nickel, 
mais on le fépare facilement , en délayant fes 
diflolutions dans l'acide, parce que le bifmuth 
- fe précipite en poudre blanche, dès que le dif- 
folvant eft afoibli. 


CS Il neft pas escore bien prouvé que la précipita- 
tion du bifmuth foit due à cette feule condition ; j'ai 
fait voir que l'acide acéteux le plus délayé, ôtoit au 
nitre de bifmuth la propriété de fe laifèr décompofer 
par leau. Mém. de l'Acad. de Dijon, Ier. Sémeft. 1783, 
Pape Toon ET 


$. XII Ze Nickel efil un métal particulier? 


On peut demander maintenant fi Ze nickel. efl 
une fubflance métallique , particuliere, ou fi ce neft 
au contraire qu’un mélange fait par la nature d'au- 
tres matieres métalliques unies intimement, J'ai déjà 
annoncé que plufeurs Auteurs regardoient l’arfe- 

mic, le cuivre, le cobalt & le fer, comme fes 
principes prochains. 

On doit d'abord exclure l’arfénic, car mes 
expériences démontrent qu'il peut en être còm- 
plétement féparé. 

_‘ I weft pas douteux qu'il ne fe trouve du 

cuivre dans quelques mines de nickel, & qu'il 

ne paffe ainfi dans fon répule ; mais la plupart 

Den tiennent point, A la vérité, le nickel fe 
R 4 
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diffout en entier dans l’alkali volatil ($. X,B), 
& la difiolution eft bleue ; mais fi on vou- 
loit en tirer quelque conféquence , il faudroit 
donc dire que le nickel n’eft autre chofe que 
du cuivre, & dans ce cas il montreroit des pro- 
priétés bien différentes. La couleur que l’alkali 
volatil prend avec l’un & l’autre , ne prouve 
pas plus leur identité, que la couleur jaune de 
l'eau régale ne prouve celle de Por & du fer. 

Le nickel & le cuivre fe rapprochent, en 
ce que le ferles précipite tous les deux dansles 
acides & dans l’alkali volatil, mais il y a dans 
la maniere une différence très - marquée. Si on 
plonge une lame de fer nette dans la diflolu- 
tion du nickel, il sy dépofe à la longue une 
pellicule jaunâtre, qui s’enleve avec le doigt, 
à moins que l'acide ne fût bien faturé, ou 
étendu dans beaucoup d’eau. On apperçoit au 
bout d'une demi-heure la même précipitation , 
fi au lieu de fer on emploie du zinc ; mais dans 
la diffolution de cuivre délayée, au point que 
la précipitation foit femblable à celle du nickel 
fur le fer, le zinc fe trouve fur le champ cou- 
vert d’une croûte de couleur de laiton. 

Les expériences rapportées aux §§. X & 
XII, K, prouvent fufhfamment que le cobalt 
ne fait pas non plus partie efentielle du nickel, 
& on peut y ajouter les obfervations fuivan- 
tes : le nickel diffous par l’hépar de foufre, eft 
précipité par le cobalt (§. VI, E), ils, ne peuvent 
donc être confidérés comme une feule & même 
{ubftance. Pareillement fi on teint le borax ou 
le phofphate natif avec le nickel par la voie 
feche, ce métal eft précipité par l'addition d'une 
dofe convenable de cuivre, ce qui n'arrive pas 
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quand ces fels font colorés par le cobalt (1); 
ces faits font fi décififs , qu'ils me paroiflent 
devoir faire cefler tous les doutes. D'ailleurs 
les diffolutions dans les acides, préfentent des 
différences fenfibles & conftantes : 1°. le cobalt 
colore tous ces diffolvans en rouge , & fournit 
des cryftaux jaunes ou d’un bleu tirant au roux; 
le nickel donne des diffolutions & des cryftalli- 
fations très-vertes. Il arrive, à la vérité quelque- 
fois, que la diflolution rouge donne des cryftaux 
verdâtres, mais cela vient alors du nickel , qui fe 
trouve abondamment mêlé au cobalt. 2°, Le co- 
balt fait l'encre de fympathie avec l'acide mu- 
riatique, & non le nickel purifié. 3°. La diflolu- 
tion de cobalt dans l’alkali volatil eft rouge , 
celle du nickel eft bleue. 4°. Le cobalt ne laiffe 
pas , comme le nickel , une poudre noire diffi- 
cilement foluble , lorfqu'on l'unità l'acide arfe- 
nical. Je pourrois rappeller encore ici bien d'au- 
tres différences, 

Il ne peut donc plus y avoir de: doute que 
Par rapport au fer, & j'avoue qu'il ya plufeurs 
raifons , même affez fortes, de regarder le nickel, 
le cobalt & la manganefe (2), comme des modi- 
fications de ce métal, 

Premiérement ,on obferve en général que les 
propriétés du fer changent très - fenfblement , 
fuivant les proportions de phlogiftique qui lui 
font unies ; quelle différence ny a-t-il pas entre 
les diverfes efpeces de fer & d'acier? Il faut 
-enfuite faire attention , que les demi - métaux 
dont il eft queftion , ne peuvent jamais être pri- 


fi) Voyez ci-sprès la Differtation XXV. 
(2) Voyez ci-devant Pages 207, 230, &cq 
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vés de: tout fer, de quelque maniere que lot 
s’y prenne ; & qu'ils deviennent au contraire 
toujours plus ductiles , plus fufbles , & plus atti- 
rables à l'aimant. Ajoutons. que le fer fournit 
toutes les couleurs que portent ces demi-métaux, 
foit par la voie humide, foit par la voie feche. 

Le cobalt & la manganefe donnent le rouge 
dans les acides, la manganefe dans les verres : 
le cobalt & la manganefe fondusavec le borax , 
lui communiquent la couleur hyacinthe : les aci- 
des yerdiffent avec le nickel & avec fa chaux; 
la manganefe , longtemps calcinée, produit fa 
même couleur , & laiffe fouvent une fcorie qui 
en eft teinte, lorfqu'on la réduit avec le flux 
falin. On a le bleu en fin, ou plutôt le violacé 
par le cobalt dans la vitrification , par fa man- 
ganefe difoute dans l’alkali fixe, par le nickel 
diffous dans l’alkali volatil. 

Le fer offre précifément les mêmes variétés ; 
les acides qui s'en chargent, deviennent verds, 
& confervent cette couleur , tant qu'il y a une 

_œertaine quantité de phlogiftique ; mais lorf- 
qu’elle diminue , ils deviennent jaunes , rouges , 
où d'un roux obfcur. Ce métal teint de même 
les verres en verd, en jaune , en noirâtre ou en 
ronge. Siion le traite au feu pendant plufieurs 
heures avec le nitre, le fond & les parois du 
ereuiet préfentent, fuivant les circonftances , des 
fleurs falines, vertes , bleues , d'un bleu tirant 
au verd ou pourprées; à la vérité le nitre feul 
produit aufi de  femblables efflorefcences. En 
effet ,le nitre étant tenu au feu un peu long- 
temps, pénetre les vaifleaux , il eft aufli-tôt dé- 
compofé par le contaét du phlogiftique en igni- 
tion, & les fleurs alkalines font colorées en 
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bleu par la manganefe , qui fe trouve toujours 
dans les cendres , & le bleu tourne d'autant plus 
au verd , qu'ils y mêle plus d'ochre martiale. 
D'ailleurs , le fer lui-même tient fouvent de la 
manganefe. | j NAS a 
~ De là il réfulte que les fleurs bleues que j'ai. 
précédemment fait fortir du nickel par le moyen 
du nitre, font produites par la manganefe', lorf= 
awelles ne donnent point aux verres la couleur 
du cobalt. Au furplus, le regne minéral nous 
préfente les pierres néphrétiques , les fmeütites, 
les ferpentines , les jafpes, les argilles que l’on 
nomme terres vertes , le lapis lazuhi, les bleus. 
de Berlin natifs, & une infinité d’autres varié- 
tés de yerd, de bleu, de jaune & de rouge, 
qui toutes font dues au fer. l 

En réfléchiffant fur ces faits, il ne paroîtra 
pas invraifemblable que les demi-métaux qui ne 
peuvent être abfolument privés de fer, vien- 

ent de ce métal, & on fera tenté fans doute 
de chercher à vérifier ou à détruire cette con- 
jeéture par de nouvelles expériences, mais en 
attendant il faut bien prendre garde de donner 
trop de confiance à ces lueurs fouvent trom- 
peufes. Tant que perfonne maura point produit 
ces métaux avec le fer pur, qu'on n'aura point 
indiqué clairement les procédés par lefquels on 
peut faire à volonté de la manganefe, du cobalt 
‘cu dú nickel, de vaines probabilités ne peuvent 
l'emporter: fur des phénomenes conftans & des 
qualités diftin@tes qui indiquent des fubftances 
propres de leur genre. Nous favons que ces 
métaux ont des propriétés diverfes, qu'ils con- 
fervent toujours leurs cara&teres ; cêla doit nous 
fufiire, jufqu'à ce que des analyfes & des som: 
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pofitions exa@es nous aient mieux inftruits de 
leur origine, Il y a certainement bien des métaux 
connus depuis très-long-temps, & admis comme 
fubftances diftin@es , qui nont pas été aufi 
tourmentés que le nickel, & que l’on pourroit 
croire avec tout autant de EN n'être 
que des compofés d’autres métaux. S'il étoit 
permis d'établir l’origine des chofes fur des con- 
jeétures de métamorphofes , toute la certitude 
de la philofophie naturelle feroit détruite; c’eft 
mettre l'ombre à la place du vrai, que de pré- 
férer de telles opinions aux principes appuyés 
fur l'expérience. 


CF Le fyftème que l'Auteur a annoncé dans fon dif- 
cours fur la recherche de la vérité, ne permettoit pas 
d'attendre une autre conclufion, & me difpenfe de lob- 
fervation que j'aurois pu faire fans cela, qu'il paroïfloit 
donner trop de confiance à la reflemblance de la couleur, 
après avoir cité un exemple décifif contre cet argument. 
Mille propriétés femblables ne font pas un même corps, 
& une feule propriété différente bien avérée, conftitue 
un corps différent; c'eft un axiome que l’on ne peut trop 
répéter à ceux qui font tentés de croire ce qu'ils ne 
peuvent, ni prouver, ni même comprendre; car quelle 
idée peut-on avoir, par exemple, d’un alliage que l’art 
peut détruire, du moins affez pour ramener une de fes 
parties compofantes à manifefter fes propriétés ordinaires, 
& que cependant il ne peut recompofer? Le nickel neft 
pas du fer pur, puifqwil n’en a pas toutes les propriétés; 
il meft pas un alliage du fer & d’autres métaux connus, 
puifque tous les autres métaux connus en étant féparès, 
il conferve encore les propriétés du nickel : il y a donc 
une fubftance métallique d'un genre particulier, & la 
difficulté de la purifier ne prouve que ce qu'on obferve 
en bien d’autres occafons, je veux dire une égale dif- 
pofition de deux matieres diftinétes à fe féparer enfemble 
de tels diflolvans, ou à leur refter unies, 
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$. XIII. Expériences fynthériques, | 


Quoique ces expériences ne m'aient pas dé- 
couvert l'origine du nickel, & que fous ce point 
de vue elles aient été fans fuccès; cependant 
il ne fera pas inutile d’en indiquer ici quelques- 
unes des plus importantes, pour préparer la voie 
à ceux qui Voudroient entrer dans la même car- 
riere. Les pefanteurs fpécifiques du cuivre, du 
fer, du cobalt & de l’arfenic blanc, que j'ai 
employés, étoient à l'eau diftillée :: 9,3243; 
8,3678; 8,1500, & 4,0000. 

A ] Le cuivre & le fer fondus en parties égales 
avec le flux noir, ont donné une maffe tirant 
au rouge, dont la pefanteur fpécifique étoit 
8,5441, qui colora d’abord l'acide nitreux en 
bleu, enfuite en verd, en jaune, & enfin, d'un 
brun fombre. - 

B] Deux parties de cuivre & une de fer; ont 
donné un alliage dont la pefanteur fpécifique 
étoit 8 , 4634 , qui a produit d’abord une diflo. 
lution bleue & enfuite verte. 

C ] Parties égales de fer & de cobalt , ont donné 

un régule, dont la gravité fpécifique étoit 
8,0300, dont la diflolution étoit d’un brun 
obfcur. 
D] Une partie de cuivre , une de fer & deux 
d'arfénic , ont donné un alliage fragile , dont 
la pefanteur fpécifique étoit 8, 0468 , qui a co- 
loré en bleu le diffolyant, 

E] Une partie de cuivre, une de fer, deux de 
cobalt , & deux d’arfenic blanc , ont donné un 
alliage fragile , dont la pefanteur {pécifique étoit 
8 , 4186 , qui a produit une diflolution d'un 
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roux obfcur, & qui s’eft précipitée en partie 
fpontanément. ` re À 
F] Une partie de cuivre, une de fer, 4 de co- 
balt & 2 d'arfenic blanc, ont donné un alliage, 
dont la-pefanteur fpécifique étoit 8,5714, qui 
Selt comporté comme le précédent dans l'acide 
nitreux, mais la diffolution étoit plus rouflâtre. 
G] Une partie de cuivre , une de fer , quatre 
de cobalt & deux d’arfenic blanc , prirent une 
autre fois une pefanteur fpécifique de 8,2941 ; 
la diflolution étoit roufle & formoit un dépôt. 
-_H} Une partie de fer & quatre d’arfenic blanc 
fondues enfemble, ont donné une diflolution 
jaune , dans laquelle le pruffite de potafle ou 
alkali phlogiftiqué occafionnoit fur-le-champ un: 
précipité bleu. AT 
Tous ces mêlapgės expofés au feu, ont laiflé: 
une chaux, non pas verte , comme celle du: 
nickel , mais brune, noire ou de couleur d’ochres 
1] Une partie de cuivre, , huit de fer, féize 
d'arfenic blanc, & quatre de foufre, fondues en-» 
femble, avec addition de flux noir , ont donné: 
une maffe, qui, après avoir été plufieurs fois. 
calcinée & réduite , n’ont l’aiflé qu’une chaux 
brunâtre ou martiale; elle éommuniquoit à l’a- 
cide nitreux la couleur verte , mais le prufite 
de potaffe précipitoit la diffolution en bleu. 


1 M. Bergman ma communiqué, dans une de fes 
lettres, depuis l’impreffion de cette Differtarion, une ob- 
fervation qui me paroît devoir trouver place ici. M. Rin- 
man a découvert une proprièté finguliere du cobalt &- 
du zinc; le premier diffous dans un acide précipité par 
Falkali, puis calciné, donne une chaux noire; le fecond,, 
traité de même, donne une chaux blanche ou noirâtre; 
mais les deux diffolutions, mêlées & précipitées enfemble, 
donnent un précipité couleur de rofe, qui, calciné fous 
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la moufle, prend une couleur verte plus ou moins fon- 
cée, fuivant la proportion des deux métaux. « Je crus 
» d'abord ( m'écrit M. Bergman ) avoir la preuve de 
» l'opinion de M. Monnet, qui re arde le nickel comme 
» une variation du cobalt; mais, fuivant mes principes, 
» je voulus voir de plus près avant que de conclure; 
* ayant examiné cette chaux verte, j'y retrouvai le 
» cobalt non altéré, & pas un atome de nickel; les 
» diflolutiogs acides prirent une couleur rouge, le zinc 
» fe diflipa pendant la rédu&tion, & le cobalt refta feul. » 


K ] J'ai fait encore un grand nombre d'expé- 
riences par la voie humide , je me bornerai aen 
rapporter une feule. ag i 

Je fis diffoudre féparément, dans fix parties : 
d'acide nitreux, une partie de'fer, une partie. 
de cuivre, & une partie de chaux de cobalt: 
Jajoutai enfuite à la difolution de fer , cinq par” 
ties de la diffolution de cuivre , ce qui produifit 
la couleur verte & même foncée du nickel, 
mais elle fut brunie très-fenfiblement par trois’ 
parties de la diffolution de cobalt. L’afufion de: 
la leffive alkaline y occafonna d’abord un pré= 
cipité martial obfcur , la diffolution reftant en: 
core verte, 1l y eut enfuite un précipité bleu 
qui fitdifparoître fur-le-champ la couleur, mais’ 
à la fin la couleur devint rouffe à caufe du co: 
balt tenu en diffolution par Palkali. Le précipité 
donna par la réduétion un régule femblable au 
Cuivre, duêtile, qui teignoit en bleu le verre & 
l'acide nitreux. ~ , dou 

Lorfqu'on mêle deux parties de diffolution: 
faturée de nickel, à une partie de diflolution 
de cobalt ; la couleur verte s’obfeurcit fenfible- 
ment; mais fi le mélange fe fait de quatre par- 
ties de la premiere , fur trois de la feconde , la 
couleur propre du nickel difparoït entiérement, 
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S. XIV. Propriétés du Nickel purifié. 


Il n’a pas été poñfible de déterminer abfolument 
la nature du nickel, puifquil retient toujours 
du fer, qui nous dérobe en quelque maniere 
fes propriétés. 

À ] Sa denfité ne peut être eftimée qu'impar- 
faitement , fur-tout la quantité de fer qu'il re- 
tient étant inconnue. Suppofons que le nickel 
le plus purifié contienne une quantité de fer=p, 
& une quantité de vrai nickel = 4. Soit mainte- 
nant la pefanteur fpécifique du premier = f, la 
pefanteur fpécifique du fecond = z, & celle du 
mêlange = 4; on aura, fuivant les regles de l'Hy- 
droftatique z = prz Mais l'expérience 
nous a fait connoître que le fer augmentoit plus 
de poids par la calcination qu'aucun autre mé- 
tal, & que cette augmentation étoit de 16 ; Ors 
la chaux de nickel purifiée, ayant augmenté à 
la calcination de + de fon poids ($.IV , G ), fi 
on attribue la moitié de cette augmentation à la 
portion de nickel , il faudra néceffairement en 
attribuer autant à la portion de fer, & en dé- 
duifant la moitié de l'augmentation, comme pro- 
venant de la pouflere des charbons, le reftant 

rouvera toujours qu'il y a plus de + de fer dans 
e régule. Ainfi , en prenant p = I SS 000; 
a=9,000 ( §. VIII, B); on aura q =2 & n = 
9,600. Les élémens de ce calcul ont été dif- 
pofés pour donner à 7, une eftimation au deffous 
de fa valeur réelle, car on fuppofe l’augmen- 
tation de poids du nickel, pareille à celle du 
fer, ce qui n’eft guere probable ; d'autre part, 
on n'y fait entrer le fer que pour >, quoiqu'il 
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y en ait une plus grande quantité ; enfin, on 
attribue + de l'augmentation à la poufliere des 
charbons, & l'expérience a prouvé qu'elle y 
âjoutoit rien, ou du moins que très-peu de 
chofe ; d’où on peut conclure que la pefanteur 
fpécifique du vrai nickel va au moins à 9,000. 
On fuppofe, à la vérité, dans le calcul » que les 
volumes ne changent pas dans l'alliage , ce qu 
arrive rarement; mais à en juger par ce qui eft 
connu, l'erreur ne peut pas excéder 0,7000 , 
& dans le cas particulier , il faudroit plutôt ajou- 
ter que retrancher cette quantité. NE 
. … On expliqueroit aïfément cette grande den= 
fité du nickel, sil entroit une petite portiom. 
d'or dans fa compoñition; mais nous avons vi 
(S$. V, G) qu'il ne S'y en trouvoit que très- 
_tarement. Cependant J'ai fait un alliage de 36 
parties d’or, 48 de fer & 1 de cuivre, fa pe- 
fanteur fpécifique fut à la vérité de 8,85713 
mais l'acide nitreux avoit peu d'attion fur lui. 
Au bout de deux heures on vit tout l'or féparé 
dans le diflolvant, & l’alkali volatil ne donna 
dans cette difolution qu'un précipité brun- 
martial, qui prit au feu l'apparence du fer cal- 
ciné, ce qui ne reflemble en rien au nickel. 
B] Le nickel fe difout dans tous lės acides; 
leur communique une couleur verte. L’acide 
Vitriolique attaque fa chaux, & forme avec elle 
un fel décaëdre, ou cryftal aluminiforme com- 
primé, avec troncature aux deux fommets op- 
pofés ; ila pen dation fur le régule, à moins 
qu'on ne les traite par la diffillation à ficcité. 
Lacide zitreux diflout également la chaux & le 
régule à laide de la chaleur > & la diflolütion 
donne des cryftaux fpatiques, d'un verd tirant 
Tome IL, S 


274 DISSERTATION XX. 

au bleu, & déliquefcens. L’acide muriatique dif- 
fout le régule & la chaux, mais plus lentement 
& feulement à l'aide de la chaleur. Le nitre de 
nickel & le muriate de, nickel, récens, fe ré- 
folvent en liqueur; mais fi on les laifle . long- 
temps expofés à un air chaud, ils laiffent in- 
{enfiblement aller leurs acides, de forte qu'il 
ne refte qu'une chaux de nickel verdâtre, mêlée 
d'un peu de fer & d'arfenic. L'acide arfenical 
forme avec la chaux de nickel une maffe faline 
verte; lorfqu'on lui préfente le régule, il en 
fépare une poudre faline qui eft. peu foluble. 
L'acide fluorique fe charge difficilement de la 
chaux de nickel, & forme avec elle des cryf 
taux d'un verd clair, L’acide boracin n'attaque 
pas direétement le nickel, mais ils s'unifient 
très-bien par double affinité (1). L'acide acéteux. 
forme avec la chaux de nickel des cryftaux 
fpatiques d'un beau verd. L'acide tartareux n'a. 
prefque point d'action fur le nickel, du moins 
le diffolvant n’en reçoit aucune couleur. L’acide 
faccharin change le régule & la chaux en une 
poudre blanchâtre , peu foluble dans l’eau. L'a- 
cide phofphorique n'a qu'une foible afhnité avec 
la chaux de nickel, la diflolution ne donne 
point de cryftaux, elle eft même à peine ver- 
dâtre. L’acide formicin diflout , à la faveur d'une 
longue digeftion, ou même d’une ébullition, la. 
chaux de nickel récemment précipitée , la li, 
queur verdit: & laiffe après l'évaporation des 
cryftaux très- colorés, tranfparens , de figure. 
hémifphérique , compofés de rayons qui vont 


re rea  UNCE UP OUR 


(1) Diflextation ‘fur les attraétions éle&tives 5 
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du centre à la circonférence. Ce fel eft infoluble 
dans lefprit-de-vin , & même dans l'eau , sil 
ny a excès d'acide. L’acide cirrozien na montré 
abfolument aucune ation fur le nickel. 

En général tous les acides prennent un verd 
très-foncé, & le nickel jouit de cette propriété 
à un haut degré, puifque le premier régule 
CS: II) donne la même teinte que celui qui eft 
le plus purifié. Cette richefle de couleur con- 
vient parfaitement à une grande quantité de 
matiere fous un petit volume. 


KS IL feroit difficile de concilier les phénomenes 
analogues aux autres diflolutions métalliques, avec cette 
correfpondance de la denfité & de la propriété teignante ; 
la faculté bien connue de plufieurs matieres végétales 
très-légeres de teindre une quantité confidérable de li- 
queur , femble indiquer que cet effet tient à une caufe 
toute différente; & en effet, la diffolution du cuivre par 
l'alkali volatil, eft colorée ou fans couleur , & ces chan- 
gemens ne dépendent pas de la denfité du métal diflous, 
qui eft toujours le même. 


La diffolution du nickel par l'alkali volatil 
eft bleue; l’alkali fixe n’en diffout qu'une très- 
petite quantité, & la liqueur fe colore en jaune. 

C] Plus le nickel eft pur, plus il fe fond 
difficilement; le régule le plus pur que j'aie 
obtenu , exigeoit prefque déja le même degré 
de chaleur que le fer forgé. Il s'allie aifément 
aux autres métaux; mais la difette de matiere 
ne ma pas permis d'examiner tous les phéno- 
menes que préfente leur union. J'ai obfervé en 
général que le régule impurne s'allie pas à Zar- 
gent, ce quil fant, attribuet au cobalt qu'il con- 
bent; car, quand il en eft dépouillé , Palliage 
réuffit très-bien à parties égales , fans que la 

S2 
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couleur blanche & la duétilité du métal parfait 
en foient fenfiblement diminuées ; cet alliage 
fondu avec le borax lui donne la couleur hya- 
cinthe. Le cuivre s'unit plus lentement au nickel 
purifié, & il en réfulte une maffe métallique , 
rougeâtre , duétile , qui teint le borax d'une 
couleur hyacinthe-fanguine. L'érain , à partie 
épaléÿ ou même plus confidérable, ne donne 
qu'un alliage fragile , ce qui établit encore une 
différence du nickel avec le cobalt. Il ne m'a 
pas été poffble d'amalgamer le nickel avec le 
mercure par la trituration. Le nickel purifié fe 
fond avec le grc, & donne un alliage fragile. 


c M. Engeftroëm a fait voir, dans une Differtation 
imprimée dans les Mémoires de l'Académie de Stockolm, 
de 1776», que le pak-fong des Chinois étoit un alliage de 
cuivre , de zinc & de nickel, & que les proportions de ce 
dernier varioient fuivant les ufages auxquels cette compo- 
ition étoit deftinée. 


Maintenant on pourroit mettre en queftion 
Je nickel doit être rangé parmi les métaux duc- 
iles , ou parmi les métaux caffans. Le fer fondu 
eft toujours caffant, & cette circonftance rend 
fa dudlité avec le nickel bien digne d’attention. 
D] Le nickel purifié fe calcine difficilement , 
fuivant la méthode ordinaire, fous la moufle 
du fourneau d’effai, & ne prend qu'une couleur 
fombre; mais, par le moyen du nitre, on lui 
ôte plus facilement fon phlogiftique & il devient 
verd. Cette chaux métallique, vitrifiée par le 
borax, lui donne la couleur hyacinthe; mais fi 
elle vient d'un régule impur, cette couleur dif- 
aroît à la longue, le verre refte fans couleur, 
& l'addition du nitre ne produit qu'une foible 
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nuance bleue. La chaux du régule bien purifié, 
produit une couleur qui ne s'efface que très-difici- 
lement. La chaux de nickel donne auffi au phof- 
phate natif de l'urine ou fel microcofmique, une 
couleur hyacinthe, qui s’affoiblit, à la vérité, 
lorfqu'on le tient long -temps en fufon fur le 
charbon, qu'il eft néanmoins difficile de détruire, 
qui devient violacée par l'addition du nitre, & 
qui repañle à l'hyacinthe lorfqu'on ajoute du 
phofphate natif; fi on ajoute de la chaux de 
nickel jufqu’à faturation, le verre paroit couleur 
de fang dans la fufion, mais il jaunit de plus en 

- plus par le refroidiflement, D | 
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DISSERTATION VINGT-UNIEME. 
DE L'ARSENIC. 


Quàm pulchrum eft in principiis , in origine Terum 
Defixifle oculos. & nomine neegtis acumen ! 


Pervolat hwc fapiens. 
Anti-Lucret. 


oo A 
S. I. /ntroduëtion hiflorique. 


W PARSENIC fe trouve dans le fein de la terre , 
ou en état de métal, ou en chaux , ou uni 
intimement au foufre , à la maniere des diffolu- 
tions. Ces différences ont échappé aux premiers 
Obfervateurs , & delà vient qu'il y a encore des 
oppoñitions fi ¿diverfes fur fa véritable nature. 
Nous n'avons aucune connoïffance de l'époque 
à laquelle on a commencé à le diftinguer des au- 
tres minéraux ; & à le défigner par ce nom, qui 
lui a été confervé. Maïs 1l eft probable que cette 
fubftance-a-été connue la premiere fois de ceux 
qui travailloient à griller & à fondre les mines, 
qui l'ont diftinguée à fa ‘fumée blanche , à fon 
odeur d'ail, & à fes-effets pernicieux , foit {ur 
les animaux qu'il fait périr, foit fur les métaux 
qu'il altere fenfiblement. Ceft le Zavdapaxuv 
d'Ariflote, Théophrafle fon Difciple , appelle aufli 
AppeyiXoy Ce que Diofcoride & les autres Auteurs 
Grecs, du commencement de l'Ere chrétienne, 
nomment Aprevi%oy; mais ils n'indiquent fous ces 
dénominations que la fandaraque & l'orpiment de 
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Pline, & des Latins (1). Avicenne, Chymifte du 
onzieme fiecle , qu paroît avoir le premier claflé 
les minéraux en pierres, métaux , fels & foufres, 
fait mention , non-feulement de l’arfenic blanc, 
mais ce qui.eft remarquable, de l’arfenic fublimé 
(2). Le régule a été connu le dernier, quoique 
Théophraîte eût placé long-temps auparavant 
la fandaraque & l’orpiment parmi les pierres 
métalliques. On ne fait pas qui eft-ce qui a fe 
premier réduit l’arfenic blanc en métal. Paracelfe 
dit dans fon Manuel, que l'arfenic traité à la fu- 
blimation avec la chaux d'œufs , devient comme 
de l'argent, & Lémery publia en 1675 le procédé 
pourle réduire par l’alkali fixe & le favon. En 
1649, Schrœder fit mention d’un régule obtenu 
de l’arfenic.ou de l’'orpiment avec le fluor blanc, 
la poudre de-charbon & le fer (3); il cite à ce 
{ujet Cloffæus , mais il ne donne pas le titre de 
fon Ouvrage, Ce procédé ne fe trouve.pas dans 
l'édition de 1644. | 

Avicenne place l’arfenic. parmi-les foufres , en 
quouil a été fuivi par plufeurs , jufques dans ces 
derniers temps. Albert Legrand & beaucoup d'au- 
tres l'ont regardé comme :un fel; Suivant Bec- 
cher, c'eft une fubftance favonneufe où falino- 
fulfureufe. L'arfenic blanc: étant foluble dans 
l'eau , 1l-eft évident qu'il y a gwelque chofe de 
Jalin ; quoiqu'il foit abfolument caché, & dans 
le régule, & dans l’arfenic minéralifé. Les com- 


À 


(1) Arfenicum optimum, coloris etiam in auro , extellentius : quod 


4 


yero pallidius aut fandarachæ fimilius eft, deterius e wnatur. Plin. L 
XXXIV, c. 18, 5 r 

(2) Arfenicum aliud eft album » aliud citrinum, aliud rubrum... 
album ex eo interficit & fablimatum ex co interfecit, 


(3) Pharmacop, Medico-chym, 
S 4 
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binaifons de ce principe falin avec les alkalis 5 
ne permettent pas de douter qu'il ne foit du 
genre des acides, fur-tout depuis que les expé- 
riences du célebre Macquer on fait voir que ces . 
combinaifons produifoient des fels neutres & 
cryftallifables (1), mais perfonne n’avoit pu en 
retirer l'acide pur, lorfque M. Scheele publia 
cette belle découverte , & les procédés de fes 
expériences (2). 

Quant à la nature fulfureufe de l’arfenic , qui 
et foutenue par quelques-mns , il faut avouer 
que l’orpiment , le réalgar &' même le régule 
peuvent s'enflammer , ce qui n’a pas lieu cepen- 
dant avec l’arfenic blanc : mais s'il faut juger de 
la nature fulfureufe par cette feule propriété , il 
femble que l’on ne doit l’attribuer qu'a un cer- 
tain état, ainfi que je l'ai déjà remarqué par rap- 
port à la nature faline; d'ailleurs, le zinc & 
plufieurs autres corps s’enflamment aifément , 
fans que , pour cela , ils méritent d’être comptés 
parmi les foufres , à moins que l’on ne veuille 
reftreindre cette dénomination à l’expreffon 
d'une quantité confidérable de phlogiftique dans 
létat de combimaïfon néceffaire pour ‘produire 
l'effet dont il s'agit. S 

On dit communément que l’arfenic-minéralife 
les métaux, & d'après cela, on imagine qu'il 
faut le regarder comme un foufre; mais c'eft 
donner à la minéralifation une fignification qui 
tendroit à confondre fous cette idée, prefque 
tous les mêlanges dans lefquels il fe trouveroit 


6 


1) Mém. de l'Acad, de Paris, 1746 & 1748, 
8i Mém, de l'Acad, de Stockolm, 17754 


DE L'ARSENIE, 281 
quelque métal. Mais pour peu qu'on fafle atten- 
tion à cette définition, on eft bientôt convaincu 
qu'elle eft beaucoup trop étendue, puifqu'en l’a- 
doptant , il ny auroit plus de métaux natifs. En 
effet, l'or que l’on appelle vierge ou natif, n'eft ja- 
maïs abfolument pur , mais toujours plus ou moins 
mêlé d'argent on de cuivre ; de même l'argent 
eft mêlé d’or ou de cuivre; la platine de fer ; 
le cuivre d'or , d'argent ou de fer; le nickel de 
cobalt , & ainfi des autres. Dès-lors, fi on re- 
garde comme minéralifateur l’arfenic qui ne dif- 
fout jamais les autres métaux, à moins qu'il ne 
foit en état de régule ($. VI, A), rien nem- 
pêche de dire auffi que l'or eft minérälifé par 
le cuivre & l'argent , où un métal quelconque 
Par un autre; il y aura fans contredit parité de 
raifon. C’eft encorè avec moins de fondement 
que l’on croit que les métaux peuvent être mi- 
néralifés par les terres qui ne fe trouvent guere 
que mêlées méchaniquement à leurs gangues. 

Il eft naturel d’appeller métaux minéralifes ceux 
qui font véritablement tenus en diffolution & 
comme mafqués. La nature fe fert principale- 
ment pour cela du foufre; & quoique les acides 
vitriolque, muriatique , phofphorique & mé- 
phitique changent quelquefois leurs caradteres 
extérieurs, ces combinaifons font bien rares & 
en bien petite quantité, en comparaifon des 
combinaifons fulfureufes. | 

Mais peut-être l'idée de la minéralifation pat 
Tarfenic vient-elle de plus loin : ce minéral ii 
incommode pour les Mineurs, a fait foupçonner 
aux Alchymiftés occupés du grand œuvre & à 
décompoler les métaux par des raifonnemens 
fubtils, qu'il y avoit un certain principe arfe- 
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nical néceffaire à la perfeétion de tout métal. En 
1773 , l'Académie Royale des Sciences de Berlin 
propofa encore ce problème : À quoi fert Lar- 
fenic qui exifle dans les mines? Peut-on prouver, 
par des expériences, qu’il perfeitionne réellement les 
métaux ? & fi cela fs comment & jufqu'a quel 
point? Le prix fut décerné au célebre Monnet , 

ui, dans fa Differtation, confidéra très - bien 
l'arfenic comme un demi-métal particulier, qui 
pouvoit d'autant moins entrer dans la compo- 
fition eflentielle des autres métaux, qu'il étoit 
certain qu’il manquoit abfotument dans quelques 
mines, & que lorfquil sy rencontroit , il en 
réfultoit toujours de grands défavantages , foit 
parce qu’il emportoit la matière, foit parce qu'il 
la détérioroit. Il eft für qu'on ne retire que 
difficilement de bon cuivre de la mine grife, 
& la mine d'argent vitreufe donne de l'argent 
aufi parfait que la mine d'argent rouge. Per- 
fonne , jufqu'à préfent, n'a pu faire aucun mé- 
tal avec l'arfenic, & fi on le trouve acciden- 
tellement mêlé avec d’autres, il ne fert pas plus 
à les perfe@tionner que le plomb dans la galene 
n’augmente la qualité de l'argent, & l'argent 
celle du plomb. S'il eft -quéftion d’un principe 
arfenical fi fubtil, qu'il échappe à tous les fens:, 
il faut en abandonner l'examen à ceux qui l'ont 
imaginé. ; | 

Cela n'empêche pas cependant que l'acide de 
l'arfenic ne puifle réellement devenir, comme 
les autres, un vrai minéralifateur, sil fe trouve 
à nud dans les atteliers de la nature, & quil 
s'unifle fous cette forme à quelque fubftance 
métallique. 

' En parlant de ceux qui ont travaillé fur l'ar- 
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fenic, je ne dois pas omettre le célebre Brandt, 
qui a 1 premier obfervé quelques-unes de fes 
propriétés, ou qui les a déterminées avec plus 
d'exaditude que ceux qui l'avoient précédé (1). 

-Il y a une favante Differtation de Pozz fur le 
réalgar, & une autre de Lehman, fur la fanda- 
raque des anciens (2), 


. IL Du réoule d'Arfenic. 


. On trouve l’arfenic en état de métal, en 
Bohème, en Hongrie, en Saxe, dans l'Hercynie 
& ailleurs, mais fur-tout à Sainte-Marie-aux- 
Mines en Alface, où on en a tiré, il ny a pas 
encore long-temps, plufeurs quintaux. On lap- 
pelle en Allemagne Jcharben cobolt ( cobalt tef- 
tacé ), fliegen-flein (pierre aux mouches ), 
mucken-pulyer ( poudre aux mouches); mais je 
ne fais doù lui viennent ces dénominations, 
pufqu'il-neft pas foluble dans l'eau, & quwati 
Sl ne peut tuer les mouches que lorfqu'il eft 
dépouillé de phlogiftique. Peut-être qu'il perd 
affez de phlogiflique par lefflorefcence pour 
devenir foluble à un certain point. 

Il fe trouve communément fans figure détermi- 
née, friable & pulvérulent, quelquefois aufi com- 
pact, divifé en lames plus épaifles & convexes, 
& comme micacé à fa furface. Il eft fufceptible 
de poli, mais qui fe ternit promptement à l'air. 
Sa caflure récente eft comme un faifceau de 
petites pointes, de couleur de plomb, qui paffe 
PR P mt E A SL ec Eh RMEMT LR 

(1) Afa LE Pro anno 1733. 


(2) Phyficalifch. Chym. Schrift. 1761. 3 
Voyez aufli lgs Ouvrages de Neuman, Henckel, &c, 
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fpontanèment au jaune, & enfuite au noir. Il 
paroît plus dur que le cuivre; mais il et aufi 
caffant que l'antimoine. 

On retire aufi artificiellement le régule de 
l'arfenic blanc , en le traitant à la fublimation 
avec de l'huile, du flux noir ou autre matiere 
phlogiftique , ou en le faifant fondre avec le 
double de favon & de potañle, ou enfin en le 
précipitant par le moyen d’un autre métal, de 
la fandaraque ou du réalgar, fondus avec le 
foufre & l’alkali. Le régule obtenu par le pre- 
mier procédé , préfente des cryftaux plus ou 
moins réguliers, en otaëdres, en pyramides, 
ou même en prifmes. On trouve quelquefois 
dans le commerce un régule artificiel en gâteaux 
épais. La pefanteur fpécifique du régule d’arfenic 
eft à celle de l’eau diftillée :: 8,310 : 1,000; 
ainfi le pouce cube pefe environ 16 loths. 


= Ce rapport donne pour le pied cube 581 livres 
Yı onces 1 gros 43 grains + (de France), & pour lé 
pouce cube § onces 3 gros 5,243 grains. 


C'eft avec raifon que le minéral connu fous 
le nom de mifpickel, eft regardé comme un ré- 
gule , puifqu'ilre tient point de foufre, & qu'il 
eft compofé d’arfenic & de fer alliés fous forme 
métallique. Quoique le dernier y entre pour 
moitié , quelquefois même. pour les deux tiers, 
cet alliage n’eft point fenfible à l'aimant. Le mif- 
pickel exhale une fumée arfenicale, & le fer de- 
vient bientôt attirable , quoique l'opération fe 
fale dans un creufet, fans aucune addition de 
phlogiftique. I! coule au feu facilement , & la 
partie réguline de l’arfenic fe fublime dans les 
vaifleaux fermés, & laïfle le fer au fond. Cette 
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 compoñition peut être produite artificiellement: 
L'arfenic en regule fe volatilife au feu , & 
perd fon phlogiftique plus facilement qu'aucun 
autre métal; de là vient qu'il ne peut être fondu, 
parce qu'il faudroit pour cela une chaieur plus 
confidérable que celle qui fuffit pour le calci- 
ner , le volatilifer & l’enflammer. Dans un vaif- 
feau découvert, il commence à répandre unë 
fumée fenfble à 180 degrés du thermometre de 
Suede (*). Pour enflammer le régule , il faut le 
jeter dansun creufet bien rougi, où il reçoive 
tout de fiute la chaleur néceflaire, car il fe dif 
fiperoit infenfiblement à un feu gradué. La flamme 
tire du blanc au bleu obfcur ; elle répand une 
fumée blanche & une odeur d'ail. Expofé 
au feu en vaïfleaux clos, il conferve la forme 
métallique ,:& donne un fublimé de figure déter+ 
minée. jÀ 
S. IIT Comment fe comporte le réoule 
d'Arfenic mélé d'autres fubflances, par la 
voie feche. 


_ A] L’arfenic en régule s'allie, par la fufion, à là 
plupart des métaux ; mais ceux qui étoient duc- 
tiles deviennent caffans ; ceux qui fondent dif- 
ficilement feuls , coulent plus aifément au feu , 
& ceux qui font très-fufbles, deviennent réfrac- 
taires (c’eft ce que l’on obferve du moins dans 
fon alliage avec l’étain ); ceux qui tirent au jaune 
ou au rouge, blanchiffent ; ceux qui font blancs, 


a OR RE e ve. 


i () rs qui répond à 144 de Véchelle de Réaumur, Voyez tome 
2 PAGE Oa Á: 
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deviennent gris , à la réferve de étain, qui 
acquiert par-là une blancheur éclatante & per- 
manente , & qui peut en prendre la moitié de 
fon poids par la fufion. Il ne change pas non 
plus la couleur de la platine. L’or fondu en vaif- 
feaux clos, en retient à peine z5 , l'argent 4, 
le plomb +;le cuivre, & le-fer plus que fon 
poids. Le fer ainfi allié ceffe d’être attiré par lai- 
mant; il neft pas aifé de déterminer la quantité né- 
ceflaire à cet effet, parce qu'il paffe toujours un 
peu de fer dans les fcories , mais il {unfit qu'il y 
ait partie égale d’arfenic & même moins. Le 
bifmuth en prend environ —, le zinc +, l’anti- 
moine+, & la manganefe partie égale. Le nickel 
& le cobalt en prennent une quantité confidé- 
rable , mais qui ne peut guere être déterminée, 
puifqu'il et fi difficile d'obtenir ces métaux purs. 
A ka vérité, l’antimoine en régule prend, à l’aide 
d’une chaleur fuffifante & de l'agitation conti- 
nuées pendant quelques heures, environ le 68. 
de fon poids de mercure, & forme un amalgame 
gris. 

KS= Je ne vois pas la liaifon de cette ebfervation fur 
l'antimoine avec ce qui précede; il paroît qu'il faut lire, 
l’arfenic en regule. ; 


L’arfenic peut être de nouveau féparé de ces 
alliages par le feu, dans des vaifleaux ouverts; 
mais en fe diffipant , il emporte communément 
quelques parties du métal qui lui eft uni, même 
de l'or & de l'argent , lorfque le feu eft violent 
& appliqué, fubitement : cependant la platine 
réfifte parfaitement, elle en retient même une 
petite portion. qu'elle rend très-infufible. 


B] Le régule darfenic ne peut sunir par la 
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fufion avec les alkalis, avant que d’avoir perdu 
une certaine quantité de fon phlogiftique. Cette 
combinaifon fe fait très-bien , lorfqu'on jette le 
régule dans le nitre fondu, & le produit eft ab- 
folument femblable à celui qu'on obtient avec 
l'arfenic blanc ($. VI, B). 

C ] Le régule foumis à la difillation avec 
l'acide arfenical fec ( §. V ), fe fublime avant 
. que l'acide foit fondu, & par conféquent avant 
quil puifle l’attaquer ; mais ce demi-métal jeté 
dans l’acide fondu, s'allume fur-le-champ , &. 
répand une fumée blanche, L’acide , privé de 
phlogiftique , l'enleve au régule, & s'en appro- 
prie la quantité néceffaire pour régénérer la 
chaux blanche d’arfenic, & de fon côté , le ré- 
gule privé à un certain point du principe inflam- 
mable, ce qui s’opere en même temps par l'ac- 
tion du feu, fe montre auffi fous la forme de 
chaux blanche. | 

D ] Le régule traité à la diftillation avec le 
muriate mercuriel corroff ou fublimé corrofif, 
donne un fel (ou beurre) fumant,un peu de 
muriate mercuriel doux , & du mercure coulant. 
Il y a ici échange de bafe par double affinité : 
le régule d’arfenic cede fon phlogiftique à la 
chaux de mercure qui fe trouve ainf réduit, & 
l'acide muriatique s'empare de la chaux d’arfenic. 

E] Le régule sunit facilement au foufre, & 
fournit, par la fufion & par la fublimation, un 
.compofé jaune ou rouge, fuivant les propor- 
tions (§: X, B ). L’hépar de foufre difout auf 
le régule , mais il lui adhere fifoiblement, qu'il 
eft précipité par tous les autres métaux capables 
de s'unir au fonfre.  :} 


288 DISSERTATION XXI. 


S. IV. Comment fe comporte le régule d'Ar- 
fenic, mélé à d’autres fubflances par la voie 
humide. 


A] Leau feule n’a point d’aétion fur lui. 

B] L’acide virriolique ne l'attaque que lorfqu'l 
eft très-concentré, & à l’aide de la chaleur; une 
partie du principe inflammable fe difipe avec 
l'acide qu'il phlogiftique , de forte que ce qui 
refte , eft en état d’arfenic blanc, & fe com- 
porte avec le diflolvant , comme toute autre 
chaux métallique. . 

Il en eft de même de l'acide nitreux, maïs il 
attaque plus fortement le phlogiftique. 
~ L'acide muriatique ne le diflout que lorfqu'il 
eft bouillant. 

L’acide arfenical , dont il fera bientôt queftion 
(S. V), digéré fur le régule, le convertit en 
chaux blanche , & il paffe lui-même à cet état, 
par le phlogiftique dont il s'empare, s'il y en 
a en fuffifante quantité. 

Je ne parle pas ici des autres acides, parce 
qu'ils refufent de s’unir à l'arfenic, tant qu'il eft 
en régule; en général, un métal ne peut être 
diflous par un acide , qu'il ne foit plus ou moins 
privé de phlogiftique. L’acide nitreux fait bien- 
tôr ceffer cet obftacle, l'acide muriatique très- 
difficilement, parce qu'il tient lui-même du phlo- 
giftique. Ainfi , dans le cas particulier, les com- 
binaifons qui réfultent de la diflolution du ré- 
gule , ne font pas différentes de celles qu'on 
obtient avec l'arfenic blanc, & qui font décrites 
au $. VIL, C. 

Les difolutions du régule natif donnent 

toujours 
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toujours un précipité bleu, par l'addition du 
pruffite de potañle ; ou alkali phlogiftiqué ; ce 
qui démontre la préfence du fer: EPA 

Il faut encore obferver que le régule précis 
pite fenfiblement quelques métaux de leurs dif: 
` folutions acides ; par exemple , l'or & la platine 
dans l'eau régale , l'argent & le mercüre dans 
les acides vitriolique & nitreux. L'argent fe 
montre ordinairement en aiguilles brillantes ; 
comme un arbre de Diane ; mais fi on les laiffe 
long-temps dans la diflolution nitreufe , & qu’elle 
foit peu étendue; ces aiguilles font redifloutes, 
parce que l’arfenic perd à la fin fon phlogiftique; 
La précipitation du bifmuth & de l’antimoine 
neft pas auff fenfible: TE 50 Ge aihh 

L’arfenic & le fer naturellement alliés dans lè 
minéral appellé Mifpickel, peuvent être féparés 
par la digeftion dans l'acide muriatique ou dans 
l'eau régale. En effet, le premier diflolvant mat- 
taque que le fer, & quoique le fecond puifle 
diffoudre l’un & l’autre , il ne touche pas à l'ar 
fenic tant qu'il y a du fer, à caufe de fa plus 
grande affinité avec lui. Mais pour que tout 
l'arfénic refte feul au fond des vaiffeaux, lalz 
liage doit être réduit en poudre très-fine ; le 
diflolvant doit être à un degré de concentration 
convenable & dans de juftes proportions, & il 
faut {ur-tout éviter de l’expofer à la chaleur: 

C] Les alkalis le diflolvent plus lentement 
Pär li Yoie humide que pat là Voie feche ; 
parce qu'il faut toujours diminuer le phlopiftiqué 
avant que. d'obtenir une vraie čombinaifon: 
L'hépar falin, diffous dans Peau, attaque le 
régulé pulvérifé ; & l'aide de l’ébalition ; car lë 

Tomé Lhi F 
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précipité qu'y occafionne l'addition d’un acide; 
donne à la fublimation un vrai réalgar. 

D ] Les huiles graffes bouillantes diffolvent le 
régule , & forment avec lui une maffe noire de 
la confiftance d’un emplitre. 


$. V. De la chaux d’Arfenic. 
Le régule d’arfenic perd aflez de phlogiftique, 


à la plus douce chaleur, pour s'élever en fumée 
_ blanche. Toutes les chaux métalliques retiennent 
encore beaucoup de phlogiftique , quoique cette 
quantité ne foit plus fufifante pour leur con- 
ferver la forme métallique ; l'expérience fui- 
vante le démontre par rapport à l’arfenic blanc : 
fi on expofe au feu, dans une petite cornue, de 
la chaux d’arfenic humeâtée d'acide nitreux, il 
s'élevera une vapeur rouge abondante que l'on 
pourra recueillir, dont le volume fera quatre 
ou cinq fois plus grand que celui de l’arfenic, 
& qui fe trouvera de même nature que ce fluide 
élaftique, que le célebre Prieftley appelle air 
nitrux. Or, ce fluide abonde en phlogiftique, 
& ne tient prefque autre chofe, fi ce weft une 
petite portion d'acide nitreux, mis en état de 
gas par le principe inflammable. Le phlogiftique 
ne peut être fourni ici que par l’arfenic blanc : 
nous en verrons bientôt d’autres preuves. 


ts Le gas nitreux ne tient pas l'acide nitreux tout 
formé, mais feulement la bafe acidifiable, qui redevient 
acide parfait en fe féparant du phlogiftique & s'uniffant 
à Pair vital, principe acidifiant commun à tous les acides. 


La chaux D'arfenic native fe trouve en Saxe & 
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en Boheme, mais rarement & en petite quantité ; 
on la recueille au contraire abondamment, en 
grillant les mines de cobalt dans des tuyaux 
longs & finueux, conftruits en planches & dif 
pofés horifontalement. Cette fumée eft encore 
fı chargée de phlosiftique , qu’elle paroit grife; 
On la blanchit en la fublimant de nouveau avec 
. des cendres de potaffe, ou même fans cela, Cette 
chaux eft volatile; mais moins que le trégule, 
puifqu'ellé exige aù moins une chaleur de 1 
degrés (156 de Réatinur). Lorfqu’elle fe fublime 
à un feu un peu fort dans des vaifleaux fermés, 
elle eft tranfparente comme du verre, tais {a 
furface redevient bientôt opaque à Fair. Il n’en 
eft pas de même de la chaux native cryftalline ; 
elle n’eft pas fujette à cette altération. 

La pefanteur fpécifique de l’arfenic blane eft 
:: 3,706 ; celle du verre à peu près : : j 00: 

Mis fur la langue, il y laifle, au bout de 
quelque temps, une faveur âcre & douceâtre. 

L'arfenic blanc n’eft en effet qu'un acide dif- 
férent de tous les autres acides connus, & chargé 
de la quantité de phlogiftique néceflaire pour le 
rendre concret, Cent parties d'arfenic blanc tien- 
nent encore au moins vingt parties de phlogifti- 
que, & toute fubftance qui peut les lui enlever eft 
propre à démafquer l'acide, Suivant l'examen 
particulier qui en a été fait (1), cet acide par 
lui-même eft fixe; mais lorfqu'on l’expofe au 
feu d'incandefcence, il décompofe le principe 
calorifique ou matiere de la chaleur, lui prend 
le phlogiftique , régénere l'arfenic blanc s & ce= 


- (1) Mém, de Stockolm, 197$; nova Aa Upfal. tom. 24 
T2 
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lui-ci, faturé du même principe, reproduit lé 
régule. L’acide fec , expofé à lair humide, shu- 
mecte & fe réfout à la fin tout entier en une 
liqueur claire qui contient la quantité d’eau né- 
ceffaire à fa diffolution, dans une température 
moyenne, c'eft-à-dire les = de fon poids. 

JÌ eft très-probable que les autres métaux ne 
font auffi que des acides différens, rendus parfai- 
tement concrets par le phlogiftique , quoique 
leur union foit fi intime, que nous n'ayions pu 
découvrir jufqu'à préfent les moyens de la 
rompre. Les chaux métalliques tiennent toujours 
plus ou moins de phlogiftique, & la plupart 
en même temps de l'acide méphitique ou aérien, 
qu'elles reçoivent en échange du principe in- 
flammable qui leur eft enlevé par l'air ambiant. 

. Cependant quelques-unes de ces chaux font tou- 
jours exemptes d'acide méphitique, lors même 
qu'elles ont été précipitées par les alkalis mé- 
phitifés : on fait, par exemple , que l’arfenic 
blanc n’en tient jamais. Mais cette théorie fera 
développée ailleurs; on voit, en attendant, ce 
que l’on doit penfer des fels & des foufres mé- 
talliques, fur lefquels les anciens ont établi tant 
d'hypothefes obfcures. 

Îl eft encore aiʻé de voir par-là pourquoi les 
terres & les chaux métalliques fixent l arfenic. Le 
nickel & le cobalt tiennent toujours beaucoup 
de ce demi-métal, qu'il eft impoññble de féparer 
par la feule calcination; ĉar tandis qu'une grande 

artie fe diffipe par la violence du feu, le refte 
demeure uni, foit comme alliage par la fufñon 
avec d’autres métaux , foit comme acide, après 
avoir perdu peu à peu {on phlogiftique. Si on 
ajoute de la pouffere de charbon pendant que 
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la matiere eft rouge, il s'éleve bientôt une fu- 
mée blanche abondante, qui a l'odeur d'ail, & 
qui weft autre chofe que de l'acide arfenical, 
qui a repris la forme de chaux. 


S. VI. Comment fe comporte la chaux d’Ar- 
fenic mélée à d'autres fubffances par la 
voie feche. 


A] L’arfenic blanc fe fond avec les mêmes 
métaux que le régule, mais dune maniere un 
peu différente. Il eft bien vrai qu'aucune chaux, 
tant qu'elle refte chaux, ne peut s'allier aux 
métaux; cependant, fi on jette de la chaux ar- 
fenicale dans des métaux en fufion, elle s'unit 
promptement avec eux, mais i} faut bien ob- 
ferver que c'eft en fe réduifant par le moyen 
du phlogiftique de ces métaux; & de là vient 
que lorfque c’eft un métal imparfait, il y a tou- 
jours des fcories formées de la portion du mé- 
tal calciné & d’arfenic blanc. 

B ] L'atfenic blanc projeté dans du zirve en 
fufion, y excite une violente efervefcence, 
mais fans étincelles. Si on en ajoute jufqu'à ce 
qu'il ne produife plus de mouvement; & qu'on 
donne enfuite une bonne fufion, on obtient ce 
que l’on appelle ordinairement arfenic fixé par le 
nitre, Dans cette opération, l'acide nitreux eft 
volatilifé par le phlogiftique de la chaux métal- 
lique, & l'acide arfenical, mis à nud , fe combine 
avec la bafe du nitre. On n’a cependant point 
de cryftaux, parce qu'il y a excès d'alkali à 
caufe de la violence du feu; mais on pourroit 
également les obtenir de cette maniere , en em- 

T3 
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ployant de juftes proportions & une chaleuf 
convenable. En effet, alkali n’exige, pour don- 
ner des cryftaux, qu'une petite quantité d’acide 
arfenical, & telle qu'elle demeure dans le’ creu- 
fet, lorfque le feu eft modéré; cependant l'opé- 
sation réuflit plus facilement par la diftillation, 
Les réfidus des diftillations de larfenic blanc, 
avec partie égale de nitre prifmatique, de nitre 
de foude ou de nitre ammoniacal, fourniffent 
tous des arfeniates alkalins ou fels neutres arfe- 
nicaux, qui, diflous dans l'eau, donnent des 
cryftaux par l'évaporation. On croit communé- 
ment que ces fels ne peuvent être décompofés 
par d’autres acides; mais c'eft une erreur : il eft 
évident que lorfqu’on verfe un autre acide dans 
leur diflolution, il s'empare réellement de la 
bafe alkaline, mais que l'acide arfenical rendu 
libre, étant par lui-même foluble , ne peut trou- 
bler la liqueur, ni encore moins y occafionner 
un précipité. Cependant c'eft d’après ces feules 
circonftances que l’on jugeoit de la force de cette 
combinaïfon , & l'erreur des Chymiftes a cet 
égard venoit de ce qu'ils fuppofoient que l'ar- 
fenic blanc y entroit, tandis qu'il n'y a réelle- 
ment que l'acide arfenical. Pour s'en convaincre, 
11 fuffit de diffoudre dans l'acide vitriolique l'ar- 
feniate de potañle, ou fel neutre de M. Mac- 
quer, & d'y ajouter de l'alcohol; comme il ne 
diflout point du tout le vitriol de potafle, & : 
feulement en très-petite quantité l'arfeniate de 
potafle, on obtient aifément la précipitation des 
{els neutres. Or, dans le cas particulier , le fel , 
féparé de l'acide libre, montre toutes les pro- 
prictés du vitriol de potafle, Voilà donc une 
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décompoñition du fel atfenical par la voie hu- 
mide (1). L'alkali ne feroit rien ici, parce qu'il 
ne peut fe précipiter lui-même; mais je traiterai 
ailleurs plus amplement de la nature de ces fels. 

Le muriate de potaffè, ou fel de Sylvius, le 
Jel commun & le fel ammoniac, n'éprouvent au- 
cun changement Jorfqu'on les traite avec lar- 
fenic; ce qui vient fans doute de ce que leur 
acide tient naturellement du phlogiftique. | 

C] Lorfqu’on diftille le muriate mercuriel cor 
rofif avec l’arfenic blanc, il fe fublime fans fe 
. décompofer, quelques proportions que l’on, ait 

employées : le célebre Pott avoit déjà obfervé 
qu'il ne fe formoit point, dans ces circonftances ; 
de muriate arfenical ou beurre d’arfenic, & il 
eft certain quil nè peut s'en former, puifque 
la chaux d’arfenic a moins d'affinité que la chaux 
de mercure avec cet acide. „Si on traite. à la 
diftillation le muriate arfenical, il paffe à la 
véritė, dans le commencement, un peu de ce 
fel, avant qu'il ait pu être entiérement décom- 
pofé, mais on voit bientôt s'élever le muriate 
mercuriel corrofif, & enfuite l’arfenic blanc. 

D] L'arfenic blanc fe fond au feu avec Pal- 
kali fixe, & fe comporte à peu près comme 
avec le nitre; cependant le phlogiftique fe dif- 
fipe plus lentement. L'alkali végétal cauftique, 
traité au feu en vaiffeaux clos, fixe environ le 
double de fon poids d’arfenic blanc, & l’alkalr 
minéral le triple, L’a/kali volatil cauftique diftillé 

eux ou trois fois à ficcité fur l’arfenic blanc $ 
. lui adhere à la fin tellement, que la maffe peut 
fouffrir la fufion par le feu. ` 


(1) Nov, Aĉ, Upf, tom, II, 
T 4 
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“Le barore ou terre du fpat pefant, & la zerre 
calcaire, privée par la calcination de l'acide mé- 
phitique, prennent à peu près moitié de leur 
poids d’arfenic blanc, lorfqu'on les traite au feu 
en vaifleaux clos; la magnéfie, Yalumine & le 
quart ne s'en chargent pas fenfiblement. 

“ E] Le foufre s'unit facilement à l'arfenic blanc; 
il le réduit & le minéralife; ce qui fait que 
pendant cette union, il fe répand toujours une 
odeur très-pénétrante d'acide vitriolique fulfu- 
reux volatil; car une portion du foufre cede la 
lus grande partie de fon phlogiftique à la chaux 

d'arfenic. Voyez les $$. VIII, IX & X. | 
L'Aépar falin diffout auff l'arfenic blanc ; mais 

il attaque plus volontiers le AT Ets 

En fondant enfemble en vaiffeaux clos parties 
égales d’antimoine crud & d'arfenic blanc, il en 
réfulte ce qu'on nomme lapis de tribus, lapis 
prie , Où aimant arfenical : ce compofé eft 
Fouge & quelquefois tranfparent. 
$. VII. Comment fe comporte la chaux Y Ar- 
` fenic mêlée à d'autres fubflances par la 

voie humide. ete | 


A] I faut 80 parties d'eau diftillée à la tempé- 
rature de 12 degrés , pour diffoudre une partie 
d'arfenic blanc; 15 fuffifent à la chaleur de Pé- 
bullition. L'eau retient plus facilement larfenic 
dont elle seft une fois chargée, tellement què 
la diffolution d'une partie d’arfenic dans 1$ par- 
ties d'eau, fe conferve long-temps à une chaleur 
moyenne. Il en eft de même de plufieurs autres 


diffotutrons. L'eau, chargée d’arfenic, rougit l'in- 
fufon de tournefol parfaitement bleue ; elle vors 
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dit le firop de violette de même que les autres 
diflolutions métalliques; elle n’eft point troublée 
par les fels neutres, mais les fels métalliques y 
occafionnent un précipité (1), & les chaux mé- 
talliques unies à l'arfenic , {e dépofent infenfi- 
. blement. i x 

Il s’agit de favoir maintenant fi l’arfenic s'unit 
tout entier à la chaux métallique, ou fi ce neft 
que l'acide de l’arfenic qui a cédé fon phlogiftique 
au diflolvant de l’autre métal : cet échange de 
principes eft aflez vraifemblable, lorfquon ne 
confidere le fait que dans les cas où on a em- 
ployé l'acide nitreux ou l'acide vitriolique; mais 
comme la diflolution muriatique de fer (dont 
l'acide n’enleve pas le phlogiftique à larfenic ) 
neft pas moins troublée que la diflolution ni- 
treufe, il paroît, du moins jufqu’à préfent, que 
l'arfenic entier s'unit aux chaux métalliques. 

B] Il faut de 70 à 80 parties d'efprit-de-vin, 
pour en diffoudre une d’arfenic à la chaleur de 
l'ébullition. 

C] L'acide vitriolique concentré , bouilli fur 
l'arfenic blanc, en difflout une foible portion, 
qu'il laiffe précipiter pendant le refroidifflement, - 
en forme de grains cryftallins. Le vitriol fe dif- 
fout bien plus difficilement dans l’eau que P'ar- 
fenic blanc. Expofé fur le charbon à la flamme 
du chalumeau, il répand d’abord une fumée 
blanche abondante; mais il fe réduit par la fufion 
en un globule qui bouillonne un peu dans le 
commencement, qui devient enfuite tranquille 


aaee aeaea M 





(1) Voyez les Expériences de Neuman, Zimmerman , page 1245+ 
& fur-tour le chapitre 8 de l'exçellegt Cours de Chymie del'Acas ` 
démie de Dijon, BACS pes 


208 DISSERTATION XXI. 
quoiqu'ardent, & qui ne fe confume que lente- 
ment. L'arfenic blanc fe diffipe bientôt; il ne 
foutient pas la fufion, encore moins l’ébullition. 

Si à l'aide du feu on fait évaporer à ficcité 
l'acide verfé fur l'arfenic, cette opération, répé- 
tée plufeurs fois, le fixe de plus en plus en lui 
enlevant fon phlogiftique, & cependant il ne fe 
manifefte prefque point d’acide arfenical pur. 

Il fe comporte de même avec l'acide nitreux. 
Cet acide délayé diffout la chaux, qui reparoît 
par la cryftallifation fous une forme qui approche 
beaucoup de l’arfenic blanc cryftallifé; mais c’eft 
véritablement un fel moyen métallique, peu fo- 
luble dans l'eau, qui, expofé à la flamme fur le 
charbon, préfente les mêmes phénomenes que 
le vitriol arfenical dont nous venons de parler, 
qui fe confume feulement un peu plus prompte- 
ment. 

L'acide nitreux concentré attaque plus effica- 
cement le phlogiftique de cette chaux; & en 
faifant évaporer à ficcité ce mêlange dans de 
juftes proportions, on peut amener l'opération 
au point qu'il ne refte que l'acide arfenical. Ce 
qu'on nomme arfenic gommeux , neft autre chofe 
qüe/de l':rfenic plus ou moins dépouillé de phlo- 
giftique, & qui, dans tous les cas, en retient 
moins que l’arfenic blanc. 


(> Voici une addition qui m'a été fournie par M. 
Bergman, pour appuyer cette conclufion : pour fe con- 
vaincre qu'il y a réellement ici une déphlogiftication, 
il n'y a qu'à faire bouillir ce mélange dans lappareil 
pneumatique, & on obtiendra du gas nitreux, jufqu'à ce 
que l'acide arfenical foit à nud. Au contraire, fi on ré- 

ete l’expérience en employant avec l'acide nitreux de 
l'acide arfenical bien pur, on n'aura point de gas nitreux. 
Ces réfultats, joints à ce qui met ignoré aujourd'hui 
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d'aucun Chymifte, que l'acide nitreux ne peut fe con- 
vertir en gas nitreux fans phlogiftique, me paroïffent ne 
devoir laiffer aucun doute à ce fujet. 


Le phlogiftique étant un des principes de l'acide 
muriatique , il fe comporte différemment avec 
l'arfenic blanc. Lorfqu'il eft concentré , il en 
diflout, à l'aide de l'ébullition, le tiers de fon 
poids, & pendant le refroidiffement, il s'en fé- 
pare fpontanément une grande partie, mais fa- 
turée de cet acide. Ce fel, que l'on peut auff 
obtenir fous forme cryftalline, eft beaucoup plus 
volatil que les précédens; il ne foutient en au- 
cune maniere le feu d'incandefcence ; il fe fu- 
blime facilement tout entier dans les vaiffleaux 
clos; il fe diflout en petite quantité dans l’eau 
($. IX, D) : cette diflolution eft d'un beau 
jaune & ne differe guere du muriate arfenical , 
ou beurre d'arfenic, que par la concentration 
($- III, D). La nature même de l'acide mu- 
riatique s’oppofe à ce que l'acide arfenical foit 
mis à nud dans cette diffolution; mais on l'ob» 
tient facilement fi on ajoute à cette diflolution, 
bien faturée d’arfenic blanc & bouillante , deux 
parties d'acide nitreux pour une partie d’arfenic, 
& que l'on faffe enfuite évaporer le mêlange à 
ficcité, le réfidu eft de l'acide arfenical que l’on 
calcine jufqu’a ce qu'il commencé à rougir, pour 
le débarraffer de tout acide étranger. Cent parties 
d’arfenic blanc donnent de cette maniere. 80 par- 
ties d'acide fec. Dans cette opération, l'acide 
nitreux atteint plus aifément le phlogiftique de 
l'arfenic blanc très-divifé par la diflolution, que 
lorfqu'on le verfe fur l’arfenic fimplement pul- 
vérifé. Ceci indique la raifon pour laquelle Par- 
fenic blanc fe diffout plus facilement & en plus 
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grande quantité dans l'eau régale, & qu'il ne fe 
recryftallife pas dans cette diflolution. 

_ Le pruffite de potaffe ou alkali phlogiftiqué, 
qui précipite les métaux de leurs diflolutions, 
ne touche prefque pas à l’arfenic diffous dans 
les acides vitriolique, nitreux & régalin; ce qui 
vient fans doute, ou du peu de matiere tenue 
en diffolution, ou de l’altération qu'il a éprouvée; 
mais il forme dans fa diflolution muriatique un 
précipité blanchâtre. Il faut bien prendre garde 
de fe tromper; car l’eau feule précipite la dif- 
{olution , à moins qu'il n'y ait de l'acide muria- 
tique en fuffifante quantité; on doit auff avoir la 
précaution de faturer l’alkali libre qui fe trouve 
aflez fréquemment dans la liqueur pruffique. 

L'acide muriatique, digéré fur la manganefe, 
fe déphlogiftique & s’éleve en forme de vapeurs 
rouges qui, étant recueillies dans des vaifleaux 
fermés, peuvent à leur tour enlever le phlo- 
giftique à une certaine quantité d’arfenic blanc 
diflous dans l'eau ; de forte que l’eau tient enfuite 
de l'acide arfenical pur & de l'acide muriatique 
régénéré. On trouve l'acide arfenical feul, en 
faifant évaporer la liqueur à ficcité. 

On ne connoît pas encore bien l'aétion des 
autres acides fur l’arfenic. L’acide arfenical & la- 
cide f/uorique le diflolvent, & il fe forme dans 
la diffolution des grains cryftallins. Je ne doute 
pas que la même chofe n'arrive avec l'acide ġo- 
racin , quoiqu'il foit certain que le borax faturé 
de fon acide ne trouble pas la diffolution aqueufe 
d’arfenic. L’acide faccharin attaque facilement 
l'arfenic blanc, & la diflolution donne des cryf- 
taux prifmatiques ; il en eft de même de l'acide 
cartareux ; les acides acéteux, formicin & phofs - 
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phorique s'en chargent aufi ; il en réfulte des 
grains cryftallins peu folubles dans Teau, & 
jufqu'à préfent on n'a pu y découvrir aucune 
combinaifon dans l’état déliquefcent. 

On voit par-là que les diffolutions de l'arfenic 
dans les acides, s'éloignent en quelques circonf- 
tances de la marche ordinaire; ce qu'il faut 
attribuer, comme nous l'avons dit, à la facilité 
avec laquelle il lâche le phlogiftique , qui lui 
eft peu adhérent; de forte que l'acide arfenical 
fe trouve à nud. ~ 

D] Les alkalis fixes diffous dans l'eau, atta- 
quent larfenic blanc : fi on leur en fait prendre 
une certaine quantité à laide de la chaleur s 
on.obtient une maffe brune, tenace, qui acquiert 
de la folidité & qui a une mauvaife odeur; c'eft 
l'hépar arfenical. L'arfenic eft précipité en partie 
par les acides minéraux; mais une portion perd 
infenfiblement fon phlogiftique & s'unit plus in- 
timement. 

Cette décompoñition pourroit fe faire plus ai~ 
fément dans la diffolution d’hépar arfenical ammo- 
niacal, puifqu'elle neft pas précipitée par les 
acides. 

E] Une diflolution claire d’hépar falin, verfée 
goutte à goutte & fans agitation dans une dif- 
{olution d’arfenic, furnage & produit à fa furface 
une couche grife, qui trouble à la fin toute la 
liqueur. 

F] L'eau chargée d’arfenic blanc & aidée de 
la chaleur, attaque quelques métaux, & fur-tout 
le cuivre, le fer & le zinc; les deux dernieres 
diflolutions fourniffent même des cryftaux par 
l'évaporation. Les acides ni les alkalis ne pro- 
duifent aucun changement fenfible dans ces 
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combinaïfons. L’alkali volatil ny manifefte pas 
le cuivre (1) par la couleur bleue, & la diffo- 
lution martiale neft pas précipitée en bleu par 
le rruffite de potafle ou alkali phlogiftiqué. Il 
paroît que la caufe de ces phénomenes eft dans 
la furabondance du phlogiftique; car lacide ar- 
fenical pur diffout tous les métaux : la diffolution! 
d'arfeniate de cuivre eft colorée en bleu par 
Yalkali volatil; l’arfeniate martial donne à l'or- 
dinaire le bleu de pruffe. Le phlogiftique, qui 
coagule l'acide en arfenic blanc, conftitue la 
feule différence matérielle dans ces mélanges. 


$. VIIL De l Arfenic minéralife. 


Nous avons déjà obfervé que l’arfenic, foit 
en régule, {oit en chaux, s’unifloit au foufre 
(SS. III, VI). La nature nous préfente ces 
fortes de minéralifations jaunes ou rouges, & 
quelquefois tranfparentes & cryftallines. Celles 
qui font jaunes affeétent la forme lamelleufe, & 
les rouges la forme prifmatique. 

Dans les amas de mines SRE calcinées, 
on rencontre affez fouvent de très- beaux cryf- 
taux, en partie tétraëdres, en partie otaëdres, 
dont quelques - uns préfentent feulement des 
pyramides creufes triangulaires ou quadrangu- 
laires , dont tous les triangles font compofés de 
filamens refpetivement paralleles aux côtés; 
c'eft - à - dire que la pyramide creufe triangu- 
laire , fouvent remplie de plus petites, produit 
le tétraëdre par d’autres pyramides progreflive- 
- ment décroiflantes, & que huit tétraëdres, dif- 
Riu 7 Xe Rte PORN 

(1) M. Cadet eft le premier qui l'ait obfervé, 
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pofés convenablement, produifent l’oétaëdre. 
Voilà une cryftallifation. par la voie feche, ab- 
folument femblable à celle que donne, par la 
voie humide , le fel commun, le muriate de 
potafle & peut-être tous les autres fels. | 

Lorfque le fer fe trouve en même temps dans 
ces minéralifations, elles prennent une couleur 
blanche, brillante, métallique ; de ce genre font 
les pyrites blanches ou arfenicales. L'arfenic avec 
largent fulfuré, produit la mine d’argent rouge , & 
avec largent & le cuivre fulfuré, la mine d'argent 
blanche ou grife. Il paroïît qu'il ne s’en trouve 
que par un mêlange méchanique dans les mines 
d'étain cryftallifées & dans les mines de cobalt 
en chaux. 

La pefanteur fpécifique de l’orpin eft 5,315 ; 
celle du réalgar eft à peu près 3,225. 

L'orpin & le réalgar fe fubliment en entier 
à un feu doux, à moins qu'ils ne foient mêlés 
de parties hétérogenes ; ils foutiennent cepen- 
dant la fufion, & le premier prend en vaifleaux 
clos une couleur rouffâtre. La pyrite arfenicale. 
donne un fublimé plus ou moins roux, fuivant 
la dofe du foufre ; mais la plus grande partie 
refte au fond. 


§. IX. Comment fe comporte l Arfenic miné- 
ralifé mélé à d’autres matieres par la voie 


Jeche. «e 


A] Les métaux qui ont de laffinité avec le 
foufre & l’arfenic, peuvent s'unir à une certaine 
dofe à l’orpin & au réalgar. Nous avons déjà 
parlé de ce qu'on appelle pyrmifon ou lapis de 
tribus ($. VI, E). De ce genre font encore 
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plufieurs mines (K. VIII) que l’on peut imiter? 
L'argent minéralifé par la fufion avec l’orpin, 
donne une mine rouge. Les autres fe font encore 
plus facilement. 

B] Le xirre s'alkalife avéc l’arfenic minéralifé, 
il détonne en partie par le foufre, en partie 


par l’arfenié, qui eft toujours dans ces minéra 


lifations fous une formé prefque réguline. L’al- 
kali .du nitre forme avec l'acide du foufre le 


vitriol de potaffe (appellé fel polychrefte), ou 


s'unit intimement à l’arfenic (§. VI; D). 


C] L'alkali fixe mêlé dans de juftes proport- 


tions à l’orpin ou au réalgar, & expofé au feu 


de fublimation, fixe le foufre & laïfle aller la 
plus grande partie de l’arfenic; il en refte ce 
pendant un peu dans l'hépar ; mais s'il y a beau- 


coup d’alkak il ne s'élevé prefque point d'ar* 
fenic. à 

D] L'orpin, traité à la diftillation avec lé 
double ou le triple de muriate mercuriel corrofif; 
fournit deux liqueurs qui né peuvent fe mêler; 
& en augmentant le feu , il fe fublime à la fin 
du cinabre: Au fond du récipient, eft.le muriate 
arfenical ou beutre d’arfenic, tranfparent, d'une 
couleur d’ochre obfcure, exhalant d’abord, å 
l'air libre , une fumée blanche vifble très-abon= 
dante, & attirant l'humidité de l'air, qui le prés 
cipite infenfiblement. Nous avons expliqué pré- 
: cédemment la formation de ce muriate ou beurre 
d’arfenic ($. III, D; VI, C). Ceft une chofé 
très-remarquable que l'arfenic s’unifle fi lente- 
ment avec l'acide muriatique, qu'ils femblent 


fe repoufler mutuellement, & que l'union na , 


heu que jufqu'à un certain point. L'eau diftillée 


précipite le beurre d’arfenic en poudre binei | 
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& cette poudre, quoique très-bien lavée, retient 
toujours un peu d'acide, qui, à la diftillation, 
fournit une petite portion de beurre arfenical; 
ce que l’on obferve.aufi avec la poudre d’al- 
gerot. La fumée a une odeur pénétrante , qu# 
affeéte en quelque forte l'organe de l’odorat, 
comme l'acide vitriolique phlogiitiqué : elle déa 
pofe des fleurs blanches. 

La liqueur furnageante, que les Auteurs com: 
parent à une huile, eft jaunâtre & tranfpärente; 
l'eau & l'efprit-de-vin en féparent {ur-le-champ 
une poudre blanche; les acides les plus puiffans 
ne la troublent pas; elle fait effervefcence avec 
les alkalis, & ils y occafionnent un précipité; 
Si on la conferve dans un matras à long col, 
& non bouché, il s’atrache infenfiblement à loris 
fice, des fleurs larges & qui ont quelquefois une 
apparence cryftalline. Enfin, par l'évaporation 
{pontanée; il fe forme, au fond de la liqueur ; 
des cryftaux tranfparens, qui ne fe diflolvent 
que très-diffcilement, même dans l’eau bouil= 
lante, dont la diflolution précipite largent de- 
l'acide nitreux, & dont l'arfenic fe fépare par 
l'addition de l’alkali. Lorfqu’on Jette ces cryfläux 
dans leau de chaux, il fe forme lentement un 
léger nuage autour d'eux. Expofés au feu, ils 
ne décrépitent pas, ils ne perdent pas leur tranf- 
parence, ils fe fubliment en entier fans répandre 
aucune odeur d’arfenic ; mais cette odeur fe 
manifefte aufli:tôt qu'ils font en contaét avec le 
phlogiftique enflammé. L'alkali ni le cuivre ny 

écouvrent aucune trace de mercure : sil y avoif 

u muriate mercuriel, 1l refteroit néceffäirément 

dans l'eau, après qu'elle autoit précipité l'arfenic, 

La diflolution de muriate barotique , ou à bafe 
Tome II, IV 
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de terre du fpat pefant, ne trouble nullement 
cette liqueur; d’où on peut conclure qu’elle ne 
tient pas un atome d'acide vitriolique (1). 

Il réfülte de ces obfervations que cette liqueur 
qui furnage, neft autre chofe que du muriate 
arfenical plus délayé, & qui, à raifon de la 
préfence de l’eau, eft moins chargé d’arfenic. 
L’acide eft très-concentré dans ce muriate; il 
peut donc tenir en diflolution une plus grande 
quantité de la bafe arfenicale. On obtient en 
effet une plus grande quantité de cette liqueur, 
fi, avant la difillation, on hume@e avec de 
l'eau le mêlange d’arfenic & de muriate mer- 
curiel, ou qu'on le tienne feulement pendant 
une nuit à la cave. L’acide muriatique ordinaire 
ne pouvant difloudre qu'une quantité déter- 
minée de murite arfenical, il arrive que ce qui 
refte au-delà de ce qui eft néceffaire pour la 
faturation, refufe abfolument de fe mêler. L’a- 
cide muriatique trop délayé précipite ce mu- 
riate ; plus il eft fort, plus il en tient en diflo- 
lution. 


S- X. Comment fe comporte lArfenic miné- 
ralifé mélé avec d'autres Jubftances par la 
vore humide. 


A] Leau na aucune aétion fur lui. 

B] Les acides l'attaquent plus ou moins, fui- 
vant les circonftances, fur-tout l'acide nitreux 
& l’eau régale. Lorfque le premier eft concentré, 
il détruit fur-le-champ la couleur rouge du réal- 





(1) Voyez tome I, page 110, 


a 
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gar; mais il n'altere pas la couleur jaune de 
l'orpin : en effet, comme il agit principalement 
en calcinant l’arfenic ;'il doit changer èn jaune 
la couleur rouge du réalgar, 

L'eau régale diflout l’arfenic à l’aide d’une 
longue digeftion; de maniere que le foufre refte 
feul au fond; ce qui fait connoître le degré 
d’affinité du foufre avec l’arfenic. Cette opéra- 
tion exige cependant des précautions pour que, 
d'une part, il ne refte de l’arfenic, parce que 
le diflolvant fe trouveroit trop foible ou en 
trop petite quantité ; pour que, d'autre part, il 
ne prenne ce qui doit refter. La couleur du ré- 
fidu doit être entiérement grife; car tant qu'il 
refte des particules jaunes, c’eft une preuve 
qu'il y a encore de l’arfenic. Lorfqu’on emploie 
trop de feu, ou feulement la chaleur de l’ébul- 
lition , il y a toujours en même temps plus où 
moins de foufre détruit, fur-tout fi l'acide nitreux 
eft fort, car cet acide enleve le phlogiftique à 
l'acide vitriolique, & celui-ci devient libre, 

Si ces minéralifations font chargées de fer, il 
fe diflout en entier avant l’arfenic, par la force 
de fon affinité, à moins qu'il mait été trop cal- 
ciné pendant l'opération même, ou par la cha 
leur, ou par l’aétion de l'air, ou par la nature 
du diflolvant. 

La mine d'argent rouge fe décompofe très- 
bien dans l’eau-forte, qui diflout l'argent & Var- 
fenic, & le foufre refte feul au fond de la liqueur. 

e cette maniere, on trouve que les cryftaux 
tranfparens tiennent au quintal environ 60 d'ar- 
gent, 27 d'arfenic & 13 de foufre, Le fer n'y 
exifte qu'accidentellement. 

La mine d'argent blanche, traitée d'abord avec 

V2 
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l'acide nitreux, laifle aller l'argent & le cuivre; 
l'eau régale lui prend enfuite larfenic, & il ne 
reĝe à la fin que le foufre pur. L'argent diffous 
peut être précipité par le cuivre. 

C] Lorfqu'on fait bouillir l'orpin dans l’a/kals 
fixe cauflique, on obtient une diffolution hépa- 
tique, d’une mauvaife odeur, que quelques-uns 
appellent encre de fympathte. 

L'orpin donne par l'ébullition avec l'eau & 
le double de chaux vive, une diflolution qui 
porte le nom de liqueur D'épreuve du vin; c'eft 
un hépar calcaire. Les acides verfés dans ces 
diflolutions, précipitent en même temps le foufre 
& l’arfenic. 

D] Les huiles diffolvent également l'orpin & 
le réalgar à laide de la chaleur. 


S XTE DES ufages de l’Arfenic. 


Je ne toucherai cette matiere qu’en paffant. 

L’arfenic peut fournir un très-bon remede à 
la Médecine, & il y a déjà quelques expériences 
qui ne permettent pas d'en douter (1); mais on 
doit apporter la plus grande attention pour le 
dofer & le préparer. Ce que nous avons dit pré- 
cédemment de fa nature annonce que ce poifon 
terrible agit, même à l'extérieur ($. V), comme 
un acide très-corrofif. Le phlogiftique & les al- 
kalis étant très-efficaces pour réprimer l'action 
des acides, on voit de quelle maniere il faut s'y 
prendre pour adoucir l'arfenic & pour aller au 


re OR OO OI I NE ES 


(1) J. C. Bernardts, Chym. Verfache , &c. Mém. de M. Jacob, 
dans les A&es de Mayence, tome 1. M. Fabvre recommande l'ar- 
fenic comme le fpécifique anti-çancéreux, 
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devant de fes effets (1); on explique auff par-là 
pourquoi le réalgar eft moins mal-faifant, pour- 
quoi le régule agit plus doucement que l’arfenic 
blanc, & celui-ci plus doucement que l'acide 
arfenical fec; pourquoi les eaux de Carlsbad , 
qui tiennent de la foude unie feulement à l'acide 
aérien, remédient aux maladies occafionnées par 
l'arfenic (2); pourquoi l'arfenic pris intérieure- 
ment fans correétif, produit entre autres fym- 
ptômes, par fon irritation, des mouvemens con- 
vulfifs, tant dans le ventricule que dans le refte 
du corps. L’analyfe chymique de l’arfenic pour- 
roit fournir bien d’autres corollaires utiles à la 
pratique médicinale : je n’en ajouterai qu'un ; 
ceft que l’arfenic eft, de tous les métaux, celui 
qui lâche le plus facilement fon phlogiftique ; 
de forte qu'on ne doit fe fier qu'avec réferve 
aux correéhfs phlogiftiques, puifque le phlogif- 
tique peut en être féparé de plufeurs manieres 
dans les vifceres. La feule difpofition putride 
peut exciter une odeur d’ail très - pénétrante ; 
l'obfervation en a été faite en dernier lieu à 
VAmphithéatre d'Upfal, fur le cadavre d’un Su- 
jet empoifonné par l’arfenic. 


G5 Si l’arfenic n’agifloit que comme acide, il ne feroit 
plus mal-faifantlorfqu'il feroit faturé d’alkali, comme dans 
l'arfeniate de potaffe ou fel neutre de M. Macquer. Or, 
nous avons vérifié qu'il devenoit alors poifon ftupéfiant 
(Élémens de Chym. de l Acad, de Dijon, tome 2, page 300). 


a AT E a e S S 


` (1) Le célebre Sage a propofé I 
lent antidote. Cet Auteur a donné une demi-once d'arfenic en 
régule à un chat qui en a été pendant quelque temps amaigri, 
mais qui a enfuite recouvré la fanté & l’'embonpoint. 

(2) Le célebre Doëteur Murrai nous a communiqué des obfer- 
vations choîfies fur l'ufage de çes eaux contre l'arfenic, 


3 


alkali volatil comme un excel- 
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Cette obfervation eft bien propre à confirmer l'opinion 
que j'ai toujours eue que l'on abufoit de la maxime qu'il 
faut guérir par les contraires, lorfqu’on comptoit fur Pal- 
kali pour remédier aux défordres caufés par un acide :. 
l'eau éteint le feu, & neft pas pour cela un remede pour 
la brûlure. Or, l’aétion de l'acide n’eft guere moins inf-. 
tantanée que celle du feu. Nous avions propofé le vinaigre 
comme correétif de l’arfenic, d’après quelques effais fur 
des animaux; je n'infifterai pas fur fa vertu, qui a depuis 
éprouvé de grandes contradi@tions ; mais j'aurois bien 
defiré qu'un Chymifte comme M. Bergman eût examiné 
les phénomenes que nous avons décrits, & qui me pa- 
roiffent démontrer l’altération finguliere de l’arfenic par 
le vinaigre (ibid, tome 3, page 40). 


La Pommade turque contient de l'orpin & d'au- 
tres matieres; mais la vertu dépilatoire appar- 
tient vraifemblablement plutôt à l’alkali cauf- 
tique, qui eft un de fes ingrédiens. 

Les Phyfciens fe fervent ordinairement de 
l'encre de fympathie (Q. X, C), pour démontrer 
la porofité étonnante des corps & la fubtilité 
prodigieufe des effluves, en ce que les vapeurs 
de cette liqueur bruniflent & font paroitre en 
quelques minutes les caracteres invifbles tracés 
avec la diflolution d’acéte de plomb ou vinaigre 
de faturne , quand même il y auroit plus de 
mille feuilles à. traverfer. 

On adoucit encore quelquefois les vins verds. 
ou naturellement acides, en y mettant des pré- 
parations de plomb, quoique cette fraude abo- 
minable ait été fouvent réprimée par les peines 
les plus féveres ; il eft donc très-important d’a- 
voir des moyens faciles pour la découvrir. On 
emploie à ce deffein une Ziqueur d’épreuve (Y. X, 
C), qui ne donne dans le vin naturel qu'un 
précipité jaunâtre, & qui donne un précipité 
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brun ou noir dans le vin fophiftiquié. On rem- 
pliroit le même objet avec l’hépar falin. Mais 
la cupidité eft parvenue à éluder ces moyens, 
& il faut que la Chymie en fournifle d'autres 
pour vérifier la fraude. En effet, fi on a fait 
difloudre un peu de craie dans le vin, l'hépar 
‘falin manque fon effet; car la terre calcaire 
blanche, qui fe précipite en même temps, aftoi- 
blit la couleur noire; la liqueur d'épreuve ne 
réuffit pas davantage quand le tartre eft abon- 
dant, parce que fon acide s'empare de la terre 
calcaire & forme un fel blanc peu foluble. 

L’arfenic entre dans quelques compofitions mé- 
talliques , fur-tout avec le cuivre & l’étain; mais 
elles doivent être abfolument profcrites des cui- ` 
fines. On durcit quelquefois le plomb granulé 
avec de l'orpin. re 

Le régule d’arfenic entre dans le pho/phore de 
Meuder. L'efficacité de fa chaux dans la vitrifi- 
cation a été connue de Geber; aufi l’'emploie-t-on . 
fouvent dans les Verreries , foit pour faciliter la 
fufion , foit pour donner au verre une certaine 
opacité, foit pour enlever le phlogiftique. Neri 
indique un procédé pour teindre les cryftaux 
de montagne à l’aide du feu, en les mettant 
dans un creufet fur un mêlange d’orpin, dar- 
fenic blanc, d’antimoine crud & de {el ammo- 
niac; je lai éprouvé avec fuccès; j'ai trouvé 
ces cryftaux agréablement tachés de rouge, de 
jaune & dopale; mais en même temps pleins 
de petites fentes ; ce qu'il eft bien difficile d’é- 
viter. 

On croit qu'il fert aufi quelquefois dans la 
teinture. Les Peintres emploient fouvent lorpin 
& le réalgar à l'huile, & il eft probable qu'un 

V4 
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ois peint avec une couleur dans laquelle on 
auroit fait entrer de l’arfenic blanc, ne feroit 
‘point attaqué par les vers. L’arfenic blanc, dif- 


Tous dans leau avec la potafle, précipite le’ 


vitriol de cuivre en un beau verd foncé, qui 
peut être employé à l'huile & à la détrempe, 
& qui fe conferve plufieurs années fans altéra- 
tion (1). Mais\on doit bien fe garder d’en faire 
ufage , ainfi que de toute autre couleur tirée 
de l’arfenic, pour peindre les joujoux des en- 
fans, parce qu'ils ont l'habitude de les porter 
a la bouche. ` | 





(1) Mém. de l'Acad, de Stockolm , année 1778. 
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DISSERTATION VINGT-DEUXIEME. 
DES MINES DE ZINC. 








Ex omnimod& experienti@ | primum inventio caufarum & axiomatum 
verorum elicienda efl. Et lucifera experimenta , non fruétifera quæ- 
renda ; axiomata autem recle inventa & conflituta praxin non ftrictim 
fed confertim inftruunt, & operum agmina ac turmas pof Je trahunt, 

acon. 





Pee eoe 


HET; Pod er huiflorique. 


Wis Grecs, les Arabes & les Romains, n’ont 
pas connu, même de nom, le demi-métal qu’on 
appelle zizc; c’eft dans les Ouvrages de Théo- 
 phrafte-Paracelfe, que fe trouve pour la premiere 
fois cette dénomination, dont perfonne n’a re- 
cherché jufqu’ici l'origine : Agricola le nomme 
 contre-feyn (1); Boyle; fpeltrum (2); d’autres 

Jpeauter où étain des Indes (3). Le premier qui 
ait fait une mention claire de ce demi- métal, 
eft Albert de Groot ou Le Grand, & mieux encore 
de Bolffade, qui eft mort en 1280 (4); il Pap- 
pelle marcaffite d’or, & dit aufi qu'elle colore 
les métaux & qu’elle brûle lorfqu’on l'enflamme. 
` Mais le zinc eft blanc ;:ainfi le nom de marcaffite 
d'or. ne peut pas lui convenir; l’on auroit pu 
croire qu'il dérivoit de la couleur d’or que le 
Zinc communique au cuivre, fi l'Auteur ne di- 


1) De re metallica (3) Teda trifida Chymi 
i ymica 
{à Ponderab flamme, Ge, 4) Lib, mineralium, 
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{oit expreflément que alliage de cette marcaffite 
blanchit le cuivre. Peut-être a-t-il mal compris 
ou mal décrit ce qu'il avoit appris d’ailleurs ; 
peut-être auffi croyoit-on jadis que le zinc con- 
tenoit de l'or. En 1562 (1), Marhefius fit men- 
tion du ginc rouge & du zinc blanc; mais ces 
couleurs ne peuvent convenir qu'aux mines 
& non au métal. Jfzac le Hollandois, Bafile Va- 
lentin, Aldrovande, Cafius, Cefalpin, Fallope & 
Schræder gardent un profond filence fur ce mi- 
néral. 

. I y a long-remps que l’on retire le zinc pur 
de fes mines dans les Indes orientales; du moins 
eft-il certain qu'on en apporta le fiecle dernier 
en Europe. En 1647, Jungius parloit du zinc 
des Indes. On en apporte encore aujourd’hui 
fous le nom de toutenague, qu’il faut bien dif- 
tinguer d’un alliage qui porte le même nom. 
Von-Lôhneïf écrivoit en 1617 (2) qu’on avoit 
anciennement & pendant long-temps recueilli du 
zinc dans les Fonderies de Goflar. L’ufage de 
compofer le laiton. par l’alliage du cuivre avec 
les mines de zinc, eft aufi très-ancien; mais 
l’époque de l'invention de cet art n’eft pas bien 
connue. Pline fait mention du laiton & de trois 
efpeces de vafes corynthiens, dont l’un étoit de 
couleur d’or (3). Erafine Ebner de Nuremberg eft 
le premier qui, dès 1550, ait employé la cad- 
mie de Goflar pour faire du laiton. 

- Henckel avoit à la vérité annoncé en 17214 
qu'on pouvoit obtenir du zinc de la pierre ca- 


oo a a a a a 


1) Sarepta. 
2) Bericht Von. Berg Vercken, 
3) Le XXXIV, 2 


à, 


Des MINES DE ZINC. 315 
laminaire, par le moyen du phlogiftique ; mais 
il n’avoit pas publié le procédé (1). Ceft par la 
diftillation qu'il a été retiré de fes mines par le 
célebre Swab, Confeiller du College royal des 
Mines, qui fit cette opération en 1742, à Vef- 
tervick en Dalécarlie (2) : il fe propofoit alors 

établir des atteliers pour retirer ce demi-métal 
en plus grande quantité; mais plufieurs raifons 
lui firent dans la fuite abandonner ce projet; 
& l'illuftre Margraff, qui n’avoit aucune connoif- 
fance de ce qu'avoient fait les Métallurgiftes 
fuédois, publia en 1746 (3) la méthode qu'il 
avoit découverte de fon côté. 

L'on ne connoît pas les procédés par lefquels 
les Chinois traitent le zinc ; il y a pluñeurs 
années qu'un Anglois fit le voyage de Chine 
pour s’en inftruire; il revint dans fa patrie, & 
fe flatta de rapporter des connoiffances fuffi- 
fantes fur cet objet: mais il s'en réferva foi- 
gneufement le fecret. Nous avons appris cepen- 
dant qu’on en avoit eu communication dans les 
atteliers de Briftol, où l’on aflure que l'on a 
traité le zinc par la diftillation per defcenfum. 
Nous avons déjà dit qu’on le diftilloit per aften- 
Jum avec fuccès en Suede, & quil avoit été 
dans la fuite retiré en plus grande quantité par 
MM. Cronfledt & Rinman, aufli favans en Mé- 
tallurgie qu’en Minéralogie. 
La difficulté qui réfulte de la volatilité & de 
la combuftilité de ce métal, a long-temps re- 


a 








2 Pyritol. 


Es Elogium magni hujus Metallurgi, coram R, Ac, Stock, reci- 
um. 


(3) Mém, de PAcad, de Berlin, 
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tardé la connoifflance des mines qui le contien- 
nent, & l'on ne doit pas s'étonner que, quoi- 
que fous forme métallique, il ait été regardé 
prefque jufqu'à préfent comme un compofé de 
deux ou plufeurs fubftances. Albert- le- Grand 
penfoit qu'il y entroit du fer, Paracelfe le re- 
gardoit comme un cuivre altéré , Lemery la pris 
pour une efpece de bifmuth, Glauber & plufeurs! 
Alchymiftes pour un pur foufre folaire non mûr, 
Homberg pour un mélange de fer & d’étain, 
Kunckel pour un mercure coagulé , Schlurer pour 
-de l’étain rendu fragile par le foufre, &c. 

On appelle fauffe galene la mine qui imite la 
galene naturelle, &' qu’en conféquence peut-être 
les Mineurs appellent Blende, parce que fa tex- 
ture & fon éclat lui en donnent l'apparence, 
quoique d’ailleurs elle foit ftérile, fur-tout en 
argent. En 173$ (1) le célebre Brandt chercha 

`à obtenir le zinc qu’elle contenoit ; & peu après, 
M. Swab l’a retiré de la faufle galene de Bo- 
vallen , qui a le brillant métallique. Le Baron. 
de Funck (2), en 1744, jugea également, par 
la flamme & par les fleurs, qu'elle contenoit du 
zinc; & M. Margraff, en 1746, a levé tous les 
doutes à cet égard. 

Le zinc ne peut pas fe combiner avec le foufre 
feul; mais ils font réunis dans la faufle galene. 
Suivant Cronftedt, c’eft le fer qui eft l'intermede 

- de cette union : M. Sage imagine qu'ici la chaux 
forme un hépar terreux (3). 


5 Cette union peut fe faire fans aucun inter- 
O 0 0 I I PE RE 


(1) A&. Upfal. 
(2) Mém. de l'Acad, de Sockolm. 
(3) Mém, de l'Acad: de Paris, 1771 
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mede. Voyez ci-après paragraphe VIII, H, & la note 


Le Prince Jules, Duc de Brunfwich, fit faire 
en 1570, à Ramelsberg, un fel qu'il appelloit 
alun minéral (ertz-alaun), & qui, de nos jours, 
porte le nom de vitriol blanc, (gallizenflin ). 
Perfonne, avant 1735, n'a connu fa véritable 
Compofition; mais alors Brandt publia deux Ob- 
fervations qui découvrirent fa nature. Il avoit 
éprouvé en effet que ce fel calciné, puis traité 
avec la pouffiere de charbon & le cuivre, for- 
moit le laiton, & que le zinc diflous dirette- 
ment par l'acide vitriolique, produifoit un fel 
de même nature que le vitriol blanc. La même 
année, M. Hellot communiqua à l’Académie des 
Sciences de Paris, une expérience qui prouve 
que le vitriol blanc eft formé de zinc & d'acide 
vitriolique. | 

En dernier lieu , M. Sage a tenté l’analyfe de 
plufieurs pierres calaminaires, dans lefquelles 
il aflure que le zinc eft minéralifé par l'acide 
muriatique. Le même Auteur prétend que la 
manganefe contient du zinc (1); & M. Bayen 
dit (2) en avoir trouvé dans les mines de fer 
blanches; mais l’un & l’autre ont pris la man- 
ganefe pour du zinc (3). 


S. IL. La nature préfente le Zinc fous difè- 


rentes formes. 


$ i i ; 
Il neft pas encore bien certain qu'il fe trouve 
du zinc natif, à moins qu'on ne regarde comme 





2) Journ, de Phyf. 1776 
3) Voyez ci-devant la Diflertation XIX, 


à Mém. de l'Acad. 1770. 
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un produit de la nature feule , les filamens gris; 
flexibles, métalliques, entourés d'ochre jaune, 
& s’enflammant au feu, que M. de Bomare a 
obfervés dans le voifinage de Limbourg à Ra- 
melsberg. Pour juger fi ce produit eft natif, 
il faut obferver attentivement ces filamens dans 
leur matrice, & examiner foigneufement leurs. 
- cäfadtères: Il ne‘feta donc pas inutile d’expofer 
ici en peu de mots la maniere dont fe comporte 
le zinc en état métallique parfait, lorfqu'on 
l’expofe à la flamme fur le charbon. A peine ce 
demi-métal entre-t-il en fufion , que toute la fur- 
face eft couverte d’une croûte de chaux; la 
maffe intérieure fondue & pouflée au feu, jette 
de temps en temps une très-belle flamme, d'un 
verd bleuâtre, & répand une chaux blanche. 

Une particule de zinc, fondue dans un glo- 
bule de phofphate natif ou fel microcofmique, 
s'y unit d'abord avec bouillonnement, puis lance 
avec bruit de petites flammes comme des feux 
d'artifice; mais à une trop grande chaleur, elle » 
fait explofion & jette des parties enflammées. 

Le borax attaque auffi le zinc avec bourfouf- 
flement, & le régule fondu teint d’abord la flam- 
me ; lorfqu’on ceffe de fouffler, il jette des étin- 
celles, mais on n'obtient enfuite ces phéno- 
menes qu'avec peine , le régule diminue fuccef- 
fivement ,.& le flux s'étend fur le charbon fans 
aucune explofon. 

La foude l'attaque avec vivacité dans la cuil-m 
ler dargent, mais fans qu'il teigne la flamme & 
fans explofion (1). 


ee 


(1) Le zinc de la Chine examiné, a donné à peine une demi 
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Les minéraux qui contiennent le zinc different 
beaucoup entre eux par les caracteres extérieurs 
& par leur nature; cependant, jufqu'à ce que 
l'on ait décidé fi l'on doit admettre du zinc na- 
tif, on peut fe borner à les divifer en deux 
clafles ; ceux qui contiennent ce demi-métal 
fimplement privé de phlogiftique, & ceux où 
il eft minéralifé par le moyen, foit de quelqu'a- 
cide, foit du foufre par l'intermede du fer. 


Du Zinc en chaux. 


A] Le zinc en chaux pure , à particules féparées z 
efttrès-rare, tel eft celui que M. Grilla rapporté 
de Chine , & qu'a décrit M. Engeftroem (1). 

Nous croyons devoir expofer en peu de mots 
la maniere dont fe comportent au chalumeau les 
fleurs de zinc préparées par l’art , pour en rendre 
la comparaïfon plus facile avec les fleurs natives. 

Les fleurs de zinc expofées feules à la flamme 
fur le charbon , prennent la couleur brillante du 
phofphore, qui difparoîit quand la flamme ceffe , 
au refte elles font fixes & réfraétaires. 

Le phofphate natif ou fel microcofmique les 
diffout facilement fans bouillonnement ,le glo- 
bule refte tranfparent après le refroidiflement ; 
pourvu qu'il n'ait reçu de la terre métallique 
qu'un peu moins que le double de fon volume, 
sil y en a davantage, il devient laiteux ; plus 
il eft faturé , moins il adhere au charbon. 

Avec le borax elles fe comportent de même, 


S 


livre de plomb par quintal; celui de Goflar en tenoit un peu plus; 


al Ri avoit pas un atome de fer, ni dans l’un, ni dans l’autre, 
(1) Mém, de l’Acad, royale de Stockolm, année 1775. 
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mais elles fe diflolvent plus lentement, & plus 


le globule en eft chargé, plus il s'étend fur le 
charbon. | 


Avec lalkali minéral dans la cuiller d'argent, | 


elles n’éprouvent aucun changement fenfible. 
B] Le zinc en chaux mélé en différentes propor- 


tions de particules terreufes & ferrugineufes , connu 
fous le nom de pierre calaminaire , s'emploie“ 
pour faire le laiton ; fa couleur eft ou blanches 


ou jaune , ou de chaux de fer ; elle et commu- 
nément dure, mais cette dureté neft pas toujours 
égale , & neft pas au point d'étinceler avec 
l'acier. 

Ces mines fe comportent au chalumeau , com- 


me les variétés précédentes. Cependant, lorfque 


“ 


le fer y eft abondant, & qu'on les expofe au feu 


après les avoir pulvérifées, elles prennent une 
couleur plus obfcure, & deviennent attirablesa 
l'aimant (1); le phofphate natif prend avec elles 
la couleur d’un verre enfumé, & le borax une 


couleur verte tirant au jaune , mais leur excès 
rend le globule opaque; il norrcit la foude. 


Du Zinc minéralife. 


Dans le laboratoire de la nature , le zinc prend 


une forme étrangere par fon union, foit avec 
un acide natif quelconque, foit avec le foufre. 


Nous ne connoiflohs encore d’autres acides mi- 


néralifateurs du zinc, que l'acide méphitique & 


l'acide vitriolique. 





1) M. Rinman a obfervé que la pierre calaminaire blanche 
d'Aix - la - Chapelle, après une calcination de onze jours dans um” 


fourneau à faire de l'acier, étoit prefque aufi attirable à j’aimant 
que la limaille de fer, 


A] 
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À] Le zinc déré concret, & durci au point de 
faire quelquefois feu au briquet, préfente dans 
fa caflure l'apparence quartzeufe ; fa furface eft 
communément pleine de nœuds où ramifie, ou 
en lames différemment contournées : on l'appelle 
verre de zinc, parce que M. Swab, en diftiliant 
le zinc, vit fortir, par une petite fente de fon 
appareil, une matiere qui en avoit toute lap- 
parence. 

La variété apportée d'Angleterre réfifte à la 
flamme du chalumeau fans fe liquéfier; mais 
elle s'effleurit, fe réfout prefqu'en fleurs p & fa 
couleur s’éclaircit; il n'y a aucune odeur de 
foufre; elle n'eft attirable, ni avant, ni après 
Ja calcination. Le phofphate natif la diflout aj- 
fément , ainf que le borax, quoiqu'un peu plus 
lentement. La foude en prend à peine quelque 
chofe, Ainfi elle fe comporte précifément comme 
les fleurs. 

Le zinc vitriforme artificiel fe comporte comme 
le naturel ; il ne s'efleurit cependant pas, & 
les fels ordinaires en diffolvent une moindre 
quantité & plus lentement. 

B] Il faut encore rapporter ici celui qui eft 
folublé dans Leau par le moyen de l'acide Yitriolique 
ñatif. Les Minéralogiftes le claflent avec raïon 
parmi les fels métalliques ; mais on ne peut ce- 
pendant pas l’omettre, lorfqu’on fait mention de 
tous les minéraux qui contiennent du zinc en 
quelque quantité, 

Le vitriol de zinc pur, expofé à la flamme 3 
écume beaucoup à la fufñon , && laiffe enfuite 
une maffe réfrataire qui n'eft pas phofphorique 
comme les fleurs. 


Ce vitriol calciné fe diflout afément & avec 
Tome IL X 


\ 
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effervefcence, dans le phofphate natif; lorfqu'il 
y en a par excès, le globule tire à l'opale. Il 
fe comporte de même avec le borax. Il sunit 
d'abord, avec une vive effervefcence, à la 
foude ; il s’en diffout enfuite un peu. 

Le vitriol de zinc natif ne fe rencontre prefque 
jamais pur; mais on le trouve mêlangé, ou de 
cuivre, ou de fer, ou de ces deux métaux à 
Ja fois; ainfi les phénomenes varient à raifon 
de la quantité comme de la qualité de ces mê- 
langes hétérogenes. 

C] Le zinc, minéralifé par le foufre, fe trouve 
de différentes couleurs. J'en connois de noir 
( beck - blaonde », de brun ( roed- flag )}, de 
jaune , de verdâtre, enfin, avec l'éclat métal- 
lique que Cronftedt appelle particuliérement 
mine de zinc (ginc-malm). La fauffe galene eft 
de forme écailleufe , femblable à la galene à 
petites lames, qui brille lorfquon regarde ces 
lames obliquement. On la trouve quelquefois 
demi-tranfparente, rarement o&aëdre. Elle eft 
accidentellement mêlangée d'argent, de plomb, 
de cuivre, d’arfenic & d'autres métaux. Elle fe 
comporte différemment fuivant la différence de 
ces mélanges : nous donnerons pour exemple la 
defcription des trois variétés de Suede, la fauffe 

alene noire de Dannemora, la fauffe galene rou- 
câtre de Sahlberg & celle qui fe trouve a Bo- 
allen avec l'éclat métallique. à 

La premiere ne fait point feu au briquet, donne 
une poudre brune, décrépite en s'échauffant s 
répand l’odeur de foufre , dépofe fur le charbon 
des fleurs en partie blanches , qui font de zinc, 
en partie jaunes, qui font de plomb. Elle n'et 
point attirahle, foit avant, foit après la calci- 
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nation. Lorfqu'on l'expofe à la flamme de ma- 
niere que la pointe foit divifée & réfléchie, 
cetre pointe de la flamme paroit affez fouvent , 
colorée par le zinc. | 

La Jeconde éprouve peu de changement lorf- 
qu'on la pulvérife. Elle peut faire feu au briquet 
à raifon de la gangue quartzeufe ; elle ne dé- 
crépite ni ne fume, & ne donne que peu de 
fleurs. Quelquefois elle colore la flamme, : 

La croifieme donne une poudre d’un brun-cen- 
dré; elle ne décrépite pas; mais à la pointe de 
la flamme, elle laiffe couler de petites gouttes 
& répand des fleurs. 

Le phofphate natif ou fel microcofmique ; 
diffout la premiere, & ne prend d'abord qu'une 
couleur blanche opaque; mais il noircit lorfqu’on 
en ajoute à peu près un volume égal. La fe- 
conde ne fe diffout jamais en totalité, À caufe 
de la gangue quartzeufe qui refte : le globule 
faturé devient blanc-laiteux. La troifieme eft dif. 
foute avec une légere effervefcence : le globule 
devient obfcur & bleuâtre à raifon du cuivre; 
mais cette nuance difparoit quand on le tient 
long-temps en fufion : l'addition par excès le. 
rend opaque, 

Il faut obferver que toutes ces efpeces, en 
fe diflolvant, jettent de petites flammes , fem- 
blables å celles qui ont été décrites 4 l'article 
du zinc métallique, moindres cependant & moins 
fréquentes, 

Avec la premiere efpece, le borax, à petite 
dofe, prend une couleur jaune tirant au verd : 
a plus nn à dofe, il noircit & preique fans 
effervefcence, Il s'empare lentement de la fe- 
sonde, qu'il réduit en un verre d’un jaune tirant 

X 2 
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Zu yerd. La troifieme donne un verre jaune; 
. & l'excès rend le globule opaque. 

La foude attaque la premiere efpece avec une 
violente ébullition , & donne des grains de plomb, 
quoiqu'avec la loupe on n'y apperçoive point 
de galene. La feconde s'y diflout aufi avec 
effervefcence, & fe réduit , ainfi que la troifieme, 
en une maffe hépatique; mais, ni l'une, ni l'autre 
ne donne de métal. 


$. HI. Analyfe du Zinc en chaux. 


J'ai d'abord examiné la variété de la pierre 
calaminaire d'un blanc-jaunâtre, qu'on emploie 
fous le nom de pierre calaminaire de Hongrie, 
pour faire le laiton. | $ 

A] Cent livres de cette pierre, fur lefquelles 
on a verfé 165 livres d'acide vitriolique con- 
centré, ont produit úne telle chaleur, qwen 
quelques inftans , le mercure du thermometre 4 
monté de m degres a OA 12 a 52 
de l'échelle de Réaumur), & qu'il seft élevé fur- 
le-champ une fumée planche qui n’a pu cepen- 
dant être chaffée par le tuyau de lalambic , 
qu’en approchant du feu. Cette fumée, recueillie 
dans l’eau diftillée, a préfenté les mêmes phé- 
. nomenes que dans le §. fuivant ; ainf elle étoit 
vitriolique ($. IV, D). 

B] Un quintal de cette mine n’a prefque rien 

erdu de {on poids par une forte calcination ; 
d'où il réfulte que fi elle tient de l'acide mé- 
phitique , la quantité ne peut être déterminée 
par le poids; car le déchet, à peine fenfible, 
ne peut être attribué qu'à l'humidité. Cet ce 
que confirme encore fa diflolution dans les 
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acides, qui s’opere fans la moindre effervefcence. 

C] Sur un quintal de la même mine, j'ai 
Verfé le double de fon poids d'acide nitreux, 
que J'ai fait évaporer à ficcité; jen ai remis 
deux fois une pareille quantité, qui a de même 
été évaporée par le feu. L'objet de cette opé- 
ration étoit de calciner le fer, pour qu'il ne fût 
plus foluble : pendant cette calcination, les va- 

peurs étoient un peu rouges. A AN 
La maffe ayant été remife dans l'acide nitreux, 
le zinc feul fut difous, & l'addition du prufite 
de potafle ou alkali phlogiftiqué, occafonna 
dans la liqueur un précipité blanc, qui, lavé 
& défléché, pefoit environ 359 livres. Le réfidu 
infoluble, après qu'on l'eut bien fait bouillir & 
deflécher, pefoit environ 16 livres. On y verfa 
trois fois fon poids d'acide vitriolique , qu'on 
fit évaporer au bain de fable Jufqu’à ficcite. La 
diflolution dans l’eau diftillée, donna environ 
12 livres de bleu de Prue, par l'addition du 
pruflite de potaffe : la liqueur reftante fournit , 
par la cryflallifation, du véritable alun > Mais 
en très-petite quantité. 

Enfin, il reftoit 12 livres qui avoient échappé 
aux acides, & qui avoient le caraétere du quartz. 

D] Ainf, tout calculé, un quintal de cette 
Pierre calaminaire contient 84 de chaux de 
Zinc, 3 de chaux de fer, environ 1 d'argille & 
12 de quartz. 
… E] J'ai fait cette analyfe d'une autre maniere; 
Jai d'abord traité cette mine avec de l'acide 
Vitriolique, que j'ai fait évaporer; j'ai lavé dans 
leau, précipité par lalkali volatil cauftique & 
redifous, La partie qui réfifte à l'acide vitrio- 
lique eft du quartz; celle qui échappe à lalkali 


X 3 
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volatil, contient de la chaux de fer avec de 
l'argille pure, qui, difloutes par l'acide vitrio- 
lique, peuvent être féparées par le prufite de 
potafle, ou alkali phlogiftiqué. 

F ] J'ajouterai ici, en finiflant, quelques ob- 
fervations fur la chaux de zinc préparée par 
l'art, qu'on appelle communément fleurs de zinc. 
Elle fe diffout complétement dans les acides, le 
plus fouvent fans effervefcence; mais quelquefois 
avec une vive effervefcence. Des fleurs de zinc , 
faites en 1742 par M. Swab , fe diffolvoient tran- 
quillement au bout de 37 ans; d’autres, prépa- 
rées en 1758, bouillonnoient avec les acides, 
au point de faire croire qu'il y avoit de la craie 
mêlée; mais on vérifia, par l'analyfe, qu'elles 
ne contenoient rien d'hétérogene. Le fluide élaf- 
tique qui s'en dépagea, manifefta à l'examen 
toutes les propriétés de l'acide méphitique. Cette 
différence provient fans doute de la quantité 
d'acide méphitique qui environnoit la maffe pen- 
dant la calcination; il en réfulte auffi que la dé- 
phlogiftication peut avoir lieu fans le concours 
de cet acide. 


f$ Cette obfervation eft très-importante ; mais pour 
entendre le point de théorie qui l'explique , il me femble 
qu'il faut dire que c'eft l'air vital qui eft néceffaire à la 
déphlogiftication, & qui fe fixe même dans la chaux de 
zinc, puifqu’elle augmente de poids; le gas méphitique 
ne peut y concourir; il eft donc reçu après le refroi- 
diffement des fleurs, ou même il s'y forme, par décom- 
poñition, du principe cauftique ou matiere calorifique, 
tout de mème que dans la chaux pierreufe & les alkalis 
expofés à lair. 


Les fleurs les plus blanches, renfermées pen- 
dant quelques Jours en vaifleaux clos, avec 


Des MINÉS DE ZINC. 327 
l'acide muriatique déphlogiftiqué , deviennent 
prefque noires; mais elles ne fe réfolvent point 
en une liqueur acide, comme l’arfenic blanc (1). 


S. IV. Analyfe du Zinc méphitifé ow aéré. 


Je me fuis fervi principalement , pour cette 
analyfe, de la variété qui fe trouve à Holywell 
en Angleterre, & dont j'ai déjà fait connoître 
l'effai au chalumeau (§. II). 

A] Un quintal réduit en poudre fubtile, a 
perdu trente-quatre livres par la calcination , il 
ny a point eu cependant d'odeur de foufre , on 
du moins elle a été très-foible. 

B] Comme elle fe diffout fans effervefcence, 
& fans odeur hépatique dans l’acide muriatique, 
je fis l'opération dans l'appareil pneumatique , 
pour connoître la nature du gas qui fe déga- 
geoit. De cette maniere un quintal n'a donné 
que dix pouces cubiques de fluide élaftique, 
mais les trente pouces d’eau, à travers lefquels 
il avoit pañfé , étoient prefque faturés d'acide mé- 
phitique. 

Pour opérer ‘avec plus d'exa@itude, j'ai re- 
cueilli par l’appareilau mercure , environ vingt- 
huit pouces cubiques d’un fluide qui a été tota- 
lement abforbé par l’eau , & qui manifeftoit tou- 
tes les propriétés de l'acide méphitique. Or, 
28 pouces cubiques d'acide méphitique, à la 
température moyenne , répondent à environ 
aûtant de livres docimaftiques ; mais il s’en perd 
34 par la calcination, les 6 autres étoient donc 


— 





(1) Voyez ci-devant page 298, 
X 4 
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de l’eau, car on verra dans l'inftant (D) qu’il 
ny a point d'acide muriatique. 

C] En employant l'acide vitriolique, au lieu 
de l'acide muriatique, on a le même volume 
d'acide méphitique. | 

D] Pour s'aflurer fi cette mine ne receloit 
pas quelques veftiges d'acide muriatique, on en 
a réduit 100 parties en poudre très-fubtile ; on 
a verié deflus 165 d'acide vitriolique concentré; 
& le tout a été placé dans une petite cucurbite 
garnie d'un chapiteau dont le tube plongeoit 
dans leau diftillée. Il ny a eu, ni fumée , ni 
odeur ; la cucurbite a été mife dans le bain de 
fable, & lorfque le feu a été allumé, il seft 
élevé une fumée blanchâtre qui, paflant dans 
l'eau, y dépofoit l'acide qu’elle pouvoit tenir. 
En effet, l'eau chargée de cette fumée, rou- 
gifloit le papier teint par le tournefol, Quelques 
gouttes de diflolution d’argent par l'acide ni- 
treux, ont un peu troublé cette eau, qui S'é- 
claircifloit auffi-tôt qu'on y ajoutoit une plus 
grande quantité d’eau diftillée. Comme le vitriol 
d'argent eft beaucoup plus foluble que le muriate 
d'argent, il y avoit lieu de foupçonner que 
c’étoit de l'acide vitriolique, & ce foupçon a 
été confirmé par l'addition de quelques gouttes 
de diffolution de mercure dans l'acide nitreux, 
préparée à froid ; car les ftries qui pour - lors 
paroifloient blanches, ont formé un précipité 
jaunâtre lorfqu'on y a ajouté beaucoup d’eau; 
enfin, quelques gouttes de muriate barotique, 
verfées fur l’autre partie, ont régénéré fur-le- 
champ le fpat pefant ; ce qui eft l'indice le plus 
certain de l'acide vitriolique. Si l’on trouve donc 
l'acide muriatique dans quelques mines de zinc 
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vitriformes , il faut croire qu'il n’y eft qu’acci- 
dentellement, & qu'il weft point du tout effen- 
tiel à leur maniere d'être. 
EJ} Lacide vitriolique les diflout; à peine 
refte-t-il =, & en continuant l'évaporation 
Jufqu'à ficcité, pour enlever l'acide furabondant, 
on obtient par la diffolution & la cryftallifa- 
tion, 326 livres de vitriol blanc. 

F] Quelques gouttes de pruffite de potaffe 
où alkali phlogiftiqué, verfées dans la difolution 
de ce vitriol, y occafñonnent un précipité blan- 
châtre, fpongieux , mêlé cependant de quelques 
parcelles de bleu de Prufle, qui indiquent la 
préfence d’un peu de fer. Il faut obferver que 
ces atomes de bleu de Pruffe prennent peu à 
peu une couleur brune-rouflâtre , foit qu'on les 
laiffe quelques jours dans la liqueur, {oit qwa- 
près les avoir féparés par le papier à filtrer, 
ou les ait lavés & defléchés. 

G] Un quintal de zinc vitriforme, traité fui- 
vant la méthode ordinaire, avec la pouffere 
de charbon & un quintal & demi de cuivre, 
n'a augmenté le poids du cuivre que de 1 livres. 
Dans cette opération, il fe perd toujours une 
grande partie du zinc par la déflagration. 

En comparant toutes ces expériences, il 
eft ailé de conclure que, dans un quintal de 
cette mine d'Angleterre , il y a 28 livres ďa- 
cide méphitique fe C), 6 d'eau (B) & 65 
environ CE F) e chaux de zinc, avec une 
très-petite partie de chaux de fer > qui excede 
a peine une livre, 

, 1] Nous devons ajouter ici que le verre de 
Zinc artificiel produit dans la diftillation de 
ce demi-métal, fe diffout par les acides fans 
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aucune effervefcence; il contient dosc plus de 
zinc, & c'eft de là que vient la différence dont 
il a été fait mention au K. II, B. 


$. V. Analyfe du vitriol de Zinc. 


Jufqu’ici l'on n’a trouvé que rarement le zinc 
dans l’état de pureté; alors il eft toujours uni 
à l'acide vitriolique, prefque jamais pur, mais 
mêlangé de vitriol de fer ou de cuivre, ou de 
tous les deux à la fois. Confidérons-le cepen- 
dant dans l'état de pureté, pour pouvoir juger 
de la différence dans l'occañon. 

A] Le vitriol de zinc donne des cryftaux 
tranfparens & fans couleur, comme l'eau la plus 
claire. Ces cryftaux, lorfqu'ils font complets , 
ont la forme d'un prifme quadrangulaire , ayant 
deux côtés oppofés plus larges, & terminé par 
une pyramide également quadrangulaire. Com- 
munément cependant l'on obferve dans deux des 
angles oppofés du prifme, une troncature lé- 
gere, d'où réfulte une fection hexaëdre. Le vi- 
triol de zinc natif fe trouve le plus fouvent fous 
forme de ftaladite, & provient d'une ` fauffe 
galené tombée en eflorefcence. Ces cryftaux 
{ont plutôt efflorefcens que déliquefcens, 

B] Un quintal perd environ 40 livres d'eau, 
à une douce calcination. 

Après une incandefcence de trois heures, il 
melt refté que 20 livres d'une poudre d'un brun 
cendré; mais comme par la calcination, le zinc 
métallique augmente en poids de 7 au moins 
il eft évident que pour 20 livres de chaux, il 
ne faut guere plus de 17 livres de métal, Ainfi 
un quintal de vitriol de zinc contient 20 livres 


Des MINES DE ZINC. 331 
de chaux de zinc, 40 d'acide vitriolique & 40 
d'eau de cryftallifation. 

C] Il faut 228 parties d'eau, à la tempéra- 
ture moyenne, pour difloudre 100 parties de 
ce vitriol cryftallifé. Il s'en diffout bien davan- 
tage dans l'eau bouillante. 

D] Si l’on verfe du pruffite de potafle ou 
alkali phlogiftiqué, dans la diflolution de 100 
parties de vitriol, il fe fépare bientôt des mo- 
lécules blanchâtres, qui, recueillies après la 
précipitation complette, lavées & defféchées, 
donnent 83 livres d'une poudre d'un beau 
blanc; mais dans $ parties de pruflite de zinc, 
il yena 1 de zinc en état de métal (& 1,17 
de zinc en chaux); ainfi 83 indiquent 16 + de 
métal ; ce qui s'accorde parfaitement avec l'effai 
par le procédé rapporté dans la feĉtion B. 

E] La diffolution de 100 parties précipitées 
par lalkali méphitifé, donne 38 livres d'une 
poudre blanche qui fait effervefcence avec les 
acides, jufqu'à ce que la derniere molécule foit 
difloute. Ainfi, 20 parties de chaux de zinc 
peuvent fixer en même temps 18 parties d'acide 
méphitique & d’eau. Ceci éclaircit encore ce 
qui a été ci-devant dit de l’effervefcence de la 
chaux dans les acides ($. IV, F ) : le zinc une 
fois calciné fans acide méphitique , n’en reprend 
à l'air commun que difficilement , ou du moins 
très-lentement. 

F ] Lorfque le vitriol blanc fe trouve mê- 
langé de verd ou de bleu, ou de tous les deux, 
on ne peut les féparer par la cryftallifation. 

La couleur peut faire juger à un certain point 
du mêlange. La figure devient fpatique quoique 
le fel étranger n'excede pas le quart. Le prufite 
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de potafle décele le cuivre qui y eft contenu, 
par des molécules d'un brun roux, & le fer, 
par des molécules bleues. Les dernieres , fur- 
tout, paroïflent, dès les premieres gouttes, 
mêlées aux particules blanchâtres , pourvu qu'on 
n'agite pas la liqueur. En a joutant du zinc, on. 
précipite le cuivre & le fer. à 


S. VI. Analyfe de la Blende ou faule 


Galene noire de Dannemora. 


Jai tenté par divers procédés l’analyfe de la 
blende , mais je ne rapporterai ici que ceux, 
qui, dans tous les cas, ont paru les plus appro- 
priés à fes caracteres. | 

À ] Par une incandefcence de quatre heures, 
un quintal a diminué d’un quart, il s’exhaloit 
une forte odeur de foufre, à peine mêlée de 
celle de l'arfenic; on n'a point apperçu de 
flamme; il ne seft point répandu de fleurs; la 
poudre étoit de couleur de briques. 

Après cette opération, l'on eftime commu- 
nément la quantité de matiere volatile par le 
déchet du poids ; mais cette méthode, quant aux 
mines, donne l’eftimation au deflous de fa jufte 
valeur , puifque, par la calcination , les métaux 
augmentent de poids. Le plomb acquiert environ 


12 


Ts) le cuivre £, le zinc =% & le fer 26; 
dans le cas préfent la quantité d'ailleurs con- 
nue des métaux (à les fuppofer complétement 
en état de métal) indique que, par la déphlo- 
giftication , la maffe reftante prend une augmen- 
tation de poids de 12 livres : une pareille cor- 
ređtion neft donc pas à négliger. 

B] De fix quintaux de cette blende expofés 
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au feu dans un appareil fermé , il ne s’eft point 
dégagé de fluide élaftique, & il n'a paru que 
très-peu de foufre ; mais il seft élevé dans la 
partie fupérieure, à peu près fix livres d’arfenic 
en régule, & il a pañlé environ 36 livres d’eau 
dans un tube adapté pour la recevoir. L'extré- 
mité du tube de l’alambic étoit courbée en haut, 
& on y avoit attaché une veflie de bœuf mouil- 
lée, qu'on avoit bien preflée pour la vuider 
d'air. Elle ne seft que peu renflée pendant l’opé- 
ration , & par le refroidifflement elle eft revenue 
à {on premier état. L'eau s’étoit dépofée fur les 
parois du tube. La partie fupérieure de la cucur- 
bite étoit tapifée d’une croûte noire, peu épaifle, 
de régule d’arfenic. 

C] Comme cette mine contient du plomb 
CS. IL), je la fis bouillir dans l'acide muriati- 
que, jufqu'à ce qu'il n’en pût rien difloudre , ` 
& ayant filtré & concentré la diflolution, j'y 
verfai du vitriol ammoniacal; une partie du 
plomb fe précipita fur-le-champ ; le furplus fe 
fépara en continuant l’'évaporation. Ce vitriol 
donna environ 6 livres de plomb. 

D] Le reftede la liqueur fut évaporé jufqu’à 
ficcité ; je fis paffer à plufieurs reprifes de l'acide 
nitreux fur le réfidu pour calciner le fer, & la 
derniere fois il fut pouffé jufqu'à l’ignition. Il 
fut enfin rediflous dans le même acide , & il fe 
trouva 13 parties de fer en chaux qui répon- 
dent à environ 9 parties de fer en état métal- 
lique. 

E] La difolution de zinc précipitée par le pruf- 
fite de potafle, donna un fédiment d’un blanc 
jaunâtre , du poids de 223 livres , qui répondent 
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à environ 4$ livres de zinc en état métallique 
(S$. Y, D). 

F] Quatre parties n'ont pu être attaquées par 
l'acide muriatique (B), elles ont été difloutes, 
mais très-difficilement , par le phofphate natif, 
plus aifément par le borax , & avec effervefcence 
par la foude. Ces propriétés décelent la nature 
du quartz. 

G] Ainfi tout calculé , le quintal foumis à 
l'analyfe contenoit 29 livres de foufre, 1 livre 
de régule d'arfenic, 6 d'eau, 6 de plomb, 9 
de fer, 45 de zinc & 4 de quartz. Il neft pas 
douteux cependant que la proportion ne varie 
un peu dans les différentes efpeces. D'ailleurs , 
pour déterminer exaétement ces quantités , il 
faudroit connoître ce qui manque de phlogif- 
tique aux métaux combinés avec le foufre, & 
celt ce que l'on n'a pu vérifier jufqu'à préfent. 
Le métal en perd à la vérité, mais, à ce qu'il 
paroit, en petite quantité. 


$. VIIL Analyfe de la Blende ou faulfe 
Galene brune de Sahlberg. 


A] Un quintal de cette mine bien calcinée , 
n’a perdu que 13 livres, dont environ $ d’eau. 
L'odeur de foufre n'étoit pas aufli fréquente que 
dans l’analyfe précédente. 

B] J'ai verfé à plufeurs reprifes de lacide 
nitreux fur les 87 parties reftantes, je l'ai fait 
évaporer jufqu'à ignition , & j'ai fait rediffoudre 
enfin dans le même acide , tout ce qu'il pouvoit 
prendre. 

C] La diffolution bien examinée , ne contea 
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-noit que du zinc, qui, précipité par le pruflite 
de potafe, pefoit environ 218 livres. L’alkali 
volatil a précipité enfuite 3 livres de terre alu- 
mineufe. 

D] J'ai fait évaporer à ficcité de l'acide vi- 
triolique fur les 31 parties qui avoient réfifté à 
l'acide nitreux ; le réfidu ayant été lavé dans 
l'eau diftillée, il n’en reftoit plus que 24. 

E ] La diflolution ( D) précipitée par le pruf- 
fite de potafle, a donné 19 parties de bleu de 
Pruffe , qui répondent à environ ÿ parties de 
fer. 

F] Le bleu de Prufle ayant été féparé par 
le filtre, la liqueur avoit une faveur d’alun ; 
en effet, il set enfuite montré en cryftaux, 
mais ils étoient mêlés de vitriol de potañle. 

G] Les 24 parties infolubles dans les acides, 
n'étoient que les reftes de la gangue quartzeufe. 

H] Un quintal de cette mine contient donc 
environ 17 livres de foufre, $ d’eau, 44 de 
zinc , $ de fer, § d'argille & 24 de terre 
quartzeufe. 

Il eft vraifemblable ‘que le zinc retient ici 
moins de phlogiftique que dans les autres mines. 
Et comme on n'a pas encore déterminé avec 
exactitude ces différentes quantités, il peut en 
réfulter une erreur de quelques livres. 


$. VITI. Analyfe de la Blende ou fauffe 
Galene de Bovallen , qui a le brillant 


métallique. 


. À] Un quintal a perdu 17 livres par la cal- 
cination, & on na remarqué que l'odeur du 
foufre, mais la diftillation a fait voir que cette 


336 DISSERTATION XXII. 
mine contenoit auffi de l’eau, quoique en moin- 
dre quantité. 

La matiere qui refte après la calcination eft 
noiratre. 

B] Après avoir verfé fur les 83 parties ref- 
tantes , le triple de leur poids d'acide vitriolique, 
on a évaporé parle moyen du feu jufqu'a fic- 
cité , puis on a fait bouillir dans l’eau diftillée la 
mafe blanche pour féparer tout ce qu’elle con- 
tenoit de falin ; 6 parties ant réfifté à l'acide , 
elles n’ont été attaquées que très - difficilement 
par le phofphate natif; elles ont été diffontes 
plus facilement par le borax , & par la foude 
très-facilement & avec effervefcence ; les globu- 
les formés des deux derniers flux, avoient une 
couleur brunâtre, ce qui annonçoit une terre 
quartzeufe & ferrugineufe. | 

C] La couleur de la diffolution n’annonçoit 
pas qu’elle contint du cuivre, quoique le phof- 

hate natif eût femblé l'indiquer (K. H ); mais 
epicure par le fer a bientôt levé tous les dou- 
tes ; pour déterminer la quantité de cuivre, l’on 
a fait bouillir dans la difolution une lame de 
fer poli, auf long-temps qu'elle a été attaquée; 
le précipité de cuivre, après avoir été lavé & 
defléché , pefoit 4 livres, le poids de la lame 
de fer étoit diminué, de 6 livres. 

D ] Le pruñlite de potañle verfé dans la liqueur 
reftante , y a occafonné un précipité bleu & 
blanc à la fois, ce qui indiquoit du zinc & du. 
fer ; pour en connoître la proportion, la liqueur 
a été évaporée jufqu’à ficcité, & calcinée à feu 
ouvert, enfuite on a verfé à plufieurs reprifes fur 
le réfidu, de l'acide nitreux , que l’on a évaporé 
à ficcité, pour rendre à la fin le fer ne 

ans 
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dans cet acide par le défaut de phlogiftique , 
ce qui a réufl , car le zinc feul a été diffous, 
 & ilet reté 19 parties de chaux de fer qui 
répondent à 14 parties de régule , puifque , par 
la calcination, le poids augmente de -26 
E] La diflolution de zinc a donné par l'ad- 
dition du pruffite de potañle , un précipité blanc, 
“qui, après avoir été lavé & féché, pefoit 259 
livres. 

F] Un quintal de cette mine contient donc 

_$2 livres de zinc, 8 de fer, 4 de cuivre , 26 de 
 foufre , 4 d’eau &6 de quartz martial. 
G] Les métaux qu’elle contient y font pref- 
qu'en état de régule, ou du moins peu privés 
de phlogiftique , ainfi qu'on en peut juger par 
l'éclat métallique, par la violence avec laquelle 
l'acide nitreux les attaque , les vapeurs rouges 
qu'il donne, enfin par leur combinaifon avec le 
foufre. Il en eft à pen près de même de la mine 
de Dannemora, qui, fans avoir l'éclat métal- 
lique, fe comporte de la même maniere avec 
l'acide nitreux ($. IX, C),& donne de plus 
du régule d'arfenic par la fublimation ($. VI,B), 
mais la blende de Sahlberg paroit contenir un 
peu moins de principe inflammable. 

H] Il réfulte de l'analyfe de la blende rio 
que la chaux, fi quelquefois elle en contient , 
neft point néceffaire à fa compofition ; en effet, 
les trois variétés que j'ai examinées, n’en ont 
pas donné la moindre trace » malgré l'épreuve 
de l'acide du fucre , qui eft le moyen le plus 
für pour la découvrir, Si c’étoit réellement un 
hépar terreux qui formât ici le lien du foufre 


avec le zinc , quelques particules de chaux ne 
Tome II, 
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fuñiroient pas, & lon obtiendroit du moins ert 
partie cet hépar par la lixiviation. ‘+44 

2°, Que le cobalt & l'argent ne s'y rencon- 
trent qu'accidentellement, ainf que le plomb & 
l'arfenic dans la blende de Dannemora , & le 
cuivre dans celle de Bovallen. 

o, Que le zinc, le fer & le foufre fe trou- 
vent toujours enfemble dans la blende dont ils 
paroiffent être les parties conftituantes , car le 
zinc ne peut être uni au foufre que par linter- 
mede du fer. En les combinant enfemble par la 
fufon, on peut faire aifément de la fauffe ga- 
lene artificielle , mais la nature paroît avoir em- 
ployé la voie humide pour leur combinaifon , 


comme on peut en juger par l'eau qu'on en 
retire (1). 


tirn o uL 


(x) Jajouterai ici en peu de mots Phiftoire des principales expé- 
riences que l’on a faites jufqu’à préfent en Suede pour tirer parti 
de la blende. En 1735, Brandt trouva, près de la Chapelle de 
Boda , Paroifle de Raettvick en Dalécarlie, une blende d'un jaune 
cendré, mêlée de chaux de galène & de pétrole, & qui ne pou- 
voit guere être employée comme galene. Elle perd à la calcination 
20 livres par quintal, & augmente le poids du cuivre de + En 
2739, ce célebre Chymifte découvrit celle de Bovallen, dans H 
Paroïlle de Tuna. M. Swab l'examina avec plus d'attention ; àl la 
fit pulvérifer & laver pour en féparer la galene, & l'employoit après 

voir calcinée; ainfi préparée, on s'en fervit pendant quelques 
années dans différens fourneaux pour faire le laiton, & on dit qu'elle 
augmentoit le poids du cuivre de = de plus que les pierres ca- 
laminaires qu'on tiroit de lÉtranger. Mais la mine devenant plus 
profonde , les eaux plus abondantes & le minerai lui-même plus 
rare , il fallut abandonner ce bel établiflement. En 1750, M. Cronf- 
tedt fut chargé de la diredtion de ces mines, & imagina divers 
moyens pour atteindre le but, Il trouva que nos blendes ouvoient 
être employées plus utilement lorfqu’on leur avoit d'abord fait fubir 
ce qu'on appelle afez improprement la calcination froide, lorfqu'on 
les avoit enfuite laiflé tomber en efflorefcence à l'air libre, qu'on 
en avoit retiré la pouffiere la plus fine par le lavage, & qu'enfin 
on l'avoit fait calciner. Préparées par cette voie, elles donnerent 


au cuivre une augmentation de poids plus grande, & prefque égale 
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kc J'ai fait voir dans un Mémoire, imprimé dans le 
Recueil de l'Académie de Dijon, premier fémeftre 1783, 
page 17, que le zinc.pouvoit s'unir au foufre fans inter- 
mede, & qu'il en réfultoit une véritable blende artifi- 
cielle. Si on en a douté jufqu'à prélent, c'eft qu'on na! 
pas fait attention que la volatilité du zinc formoit le feul 
obflacle à la combinaifon pyriteufe, fuivant la méthode 
ordinaire; mais en employant les fleurs de zinc, c'eft-à- 
dire la chaux plus fixe de ce demi-métal, on obtient fa- 
cilement cette efpece de pyrite. M. Dehne l’a même fait 
réuflir en employant le zinc en état de métal , avec la 
précaution de le couvrir de pouffiere de charbon. Il eft 
| Vrai que jufqu'à préfent on ma pu former cette pyrite 
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à celle qu’on obtient des blendes étrangeres ; mais quelques-unes 
côntenoient de la galene ; d’autres une trop grande quantité de fer, 
d'où réfultoient une dureté & une fragilité préjudiciables, ptinci= 
palement au laiton deftiné à être tiré par les filieres. Après M 
Cronftedt, M. Rinman préfida en 1756, & pendant quatre äns, à 
ces expériences. Il eft vrai, comme je lai dit, que le zinc avoit. 
été anciennement traité à la diftillations mais dans les alambics de 
fer, les vapeurs métalliques ne pouvoient fe condenfér en gouttes * 
un peu confidérables, on m'obtenoit qu’une poudre très-fine, qu’on 
ne pouvoit guere fondre fans beaucoup de déchet. Dans les vaif- 
feaux d’argille, on empéchoit difficilement les fentes par lefquelles 
il fe brûloit toujours plus ou moins de zinc Pour obvier à ces. 
inconvéniens, M. Rinman fit mêler à l’argille un peu de fiente de 
cheval & de poufliere de charbon, dont il brafqua l’alambic avec 
fuccès; car les gouttes s’arrêtoient dans cette croûte jufqu'à ce 
que, par leur poids , elles vinffent à tomber dans l'eau. Par cette 
méthode, les blendes traitées avec partie égale de poufliere de 
charbon, ont donné par quintal depuis 28 à 34 livres de zinc ; & 
même celle de Skenshyttan, qui a Íe brillant métallique , a donné 
39 -; lorfqw'on lui avoit fait fubir la calcination froide ; qu'on Pa~’ 
VOit laiflé tombet en eflorefcence & enfuite lavée & Calcinée 5 
mais elle ne rendoit que 21 z lorfqwelle avoit été fimplement pul- 
Vérifée & calcinée, D'une partie de zinc & 3 de cuivre, on ob- 
tenoit dans les creufets du laiton; mais fon poids n'étoit augmenté 
que de +; enforte qu'il s'en diffipoit plus de moitié ; cependant 
les expériences en grand, établies à Norrkopia, ont mieux réu; 
car 60 livres de cuivre, 70 de fragmens de laiton & 25 de zinc 
en poudre, ont donné 152 livres de laiton; le déchet n'étoit donc 
que de trois livres : mais au moyen de tous ces frais, le zinc de 
Süede devenoit prefque du double plus cher que celui d’orient 5 
ge qui a fait tomber cette branche d'induftrie, Ces détails m'ont été, 
communiqués par M, Rinman, 
Y 2 GL 
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que par la voie feche ; mais on ne doit pas défefpérer de 
l'obtenir aufh par la voie humide; d’ailleurs ce n’eft point 
le feul cas où l’art ne peut encore imiter que par la flui- 
dité du feu, ce que la nature produit bien fürement par 
la fluidité de l’eau. 


$. IX. Phénomene de l'odeur hépatique dé- 
gagée de la Blende par les acides. 


Communément la blende fur laquelle on verfe 
de l'acide muriatique ou vitriolique , répand une 
odeur hépatique ; mais il réfulte. de tout ce qui 
précede , qu'elle ne contient point d’alkalini de 
terre foluble, & que par conféquent il ny a 
point d'hépar; ce n’eft donc pas fans raïfon 
qu'on demande quelle peut être la caufe de ce 

hénomene ; les expériences fuivantes ferviront 
à réfoudre le problème. 

A ] J'ai mis dans un petit verre fix quintaux 
docimaftiques de blende noire de Dannemora, 
bien pulvérifée, & JY ai placé la boule du 
thermometre , de maniere qu'elle fût au milieu 
de la poudre ; après y avoir verfé 3 quintaux 
d'acide vitriolique concentré, à peiné seft -il 
élevé quelques bulles, mais l'odeur hépatique 
étoit très-fenfible. Le mercure a monté dans les 
quatre premieres minutes , dé 16à+27° 
(de 125 à 21 3 de Réaumur }; mais au bout de 
neuf minutes, il a commencé à defcendre. La 
poudre s’endurcifloit au point qu'on avoit peine 
à retirer le thermometre fans le caffer. 

B] J'ai répété cette expérience en employant; 
au lieu d'acide vitriolique, deux quintaux ďa- 
cide muriatique à peine fumant , il seft dégagé 
une vive odeur hépatique avec grande effer- 
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vefcence, mais le mercure eft refté immobile 
dans le thermometre. 

C] J'ai mis un poids égal de cette mine dans 
deux quintaux d'acide nitreux fumant étendu 
d’eau en même quantité , elle a commencé à 
s'élever & à répandre des vapeurs rouges , mais 
fans odeur hépatique ; en quatre minutes la 
chaleur a été de 75 degrés. 

Le réfidu bien lavé dans l’eau chaude, n’a 

donné enfuite aucune odeur hépatique, avec 
les acides vitriolique & mariatique. 
. D] La vapeur hépatique que l'acide vitrio- 
lique dégage d’un quintal de cette mine, par le 
moyen de la chaleur, a été recueillie à travers 
le mercure , & fon volume s’eft trouvé de 2 
pouces cubes ; celle que l'acide muriatique dé- 
gage d’une même quantité, étoit de 7 pouces. 
La vapeur rouge produite par l'acide nitreux 
(fe@tion C), n’a paru autre chofe à l'examen, 
que ce qu'on appelle gas nitreux. 

E ] En recevant + d'air hépatique dans une 
bouteille renverfée, & y introduifant un volume 
égal de gas nitreux, il s'y eft d'abord dépofé 
du foufre, & le mercure du thermometre qui 
y étoit fufpendu, a monté de 6 degrés. 


I> Voici un autre phénomene dont je dois faire 
mention, quoique je maie pu, jufqu'à ce jour, en décou- 
vrir la caufe : je mélai deux pouces cubiques de gas hé- 
Patique, avec un pouce cubique d'air vital ou déphlogi(- 
tique; je ne remarquai point de chaleur, point de chan- 
gement de tranfparence, point de diminution de volume. 
Cependant, 14 Jours après, je trouvai ce mêlange dimi- 
nué d'un demi-pouce, mais fans aucun dépôt de foufre. 
Le gas nitreux décompofe donc bien mieux le gas hépa- 
tique que ne fait l'air vital; je ne doute pourtant pas 
que ce dernier le puifle : en voici un exemple : j'ai 

j 
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rempli de gas hépatique une bouteille de 12 pouces cu- 
biques de capacité; je lai bouchée avec du liege & je 
lai placçe dans l’eau, renverfée, Quelques femaines aprés, 
l’eau étoit entiérement évaporée;, cependant la bouteille 
refta encore quelque temps dans la même fituation. Je 
l'obfervai enfin, & je vis très-diftinétement du foufre 
en poudre, dépofé intérieurement fur l'aire circulaire 
du col, près du bouchon de liege. Cette précipitation 
me paroît occafionnée par lair vital qui y a pénétré in- 
fenfiblement, & explique très-bien ce qui fe paffe aux 
bains d'Aix-la-Chapelle, Cette addition m'a été envoyée 
par l Auteur, 


F] Toutes les blendes ne font pas cependant 
également attaquées par les acides. L’acide mu- 
riatique dégage de celle de Dannemora, le 
gas hépatique avec beaucoup de bulles; elles 
{ont plus rares avec celle de Bovallen, & il n'y 
en a prefque point avec celle de Sahlberg. Les 
deux premieres fentent fort mauvais, & même 
pendant plufieurs années, dans des bouteilles bou- 
chées de liege. L’odeur dela derniere eft moins 
forte & ne dure que peu de temps. Les autres 
mines bouillies dañs les acides n’exhalent pref- 
que point d’odeur hépatique. 

G] Deux quintaux & demi de pierre calami- 
naire jaune, de Hongrie, traités de la même ma- 
niere que la blende, avec deux quintaux d'acide 
vitriolique, ont produit une chaleur de 65 de- 
grés, mais point d’odeur hépatique. 

H] La même pierre avec l'acide nitreux & 
l'acide muriatique , a produit de la chaleur & 

oint d’odeur hépatique. | 

1] Les fleurs de zinc avec les acides, donnent 
de la chaleur , mais point d’odeur hépatique, 
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$. X. Explication de l'odeur hépatique. 


. Les phénomenes ci-deflus rapportés, démon- 
trent aflez clairement l’origine de l'odeur hépa- 
tique, {oit par l’analyfe, foit par la fynthefe. 
Commençons par la premiere. 


Par l’analyfe. 


A] L'on ne peut pas douter que le foufre 
n'entre dans la compoñtion des blendes’, puit- 
qu'on parvient à le précipiter ( $. IV, E); mais 
il refte à favoir comment il peut y être difous 
auffi fubtilement, & tenu en forme de gas élaf- 
tique. 

. B] L'élévation du mercure dans le thermo- 

metre | §. IX, E), prouve bien clairement qu'il 

y a dans le gas hépatique une chaleur fixe ou 
principe calorifique, qui fe dégage par fa décom- 

poñition. L'opinion que toute la chaleur des 

corps confifte dans un mouvement , en -quelque 

forte inteftin de leurs particules, n'a prefque 

plus de nos jours aucune efpece de vyraifem- 
blance. Il eft clair que l'on doit attribuer la cha- 
leur à une matiere différente de toute autre, 

qui, lorfqu’elle eft libre, échauffe en proportion 
de fa quantité, mais dont la propriété d'échauf- 

fer eft enchaînée lorfqu'elle devient partie conf- 

tituante des corps ( comme les acides perdent 

leurs propriétés loriqu'ils font faturés d'alkali), 

& qui fe retrouve cependant, quand elle eft dé- 

gagée de fes liens d'une maniere quelconque. 

Ainfi, la chaleur fe manifefte dans quelques dif- 

folutions, quand la matiere qui entroit dans la 
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combinailon et dégagée par une attraétion plus 
puiflante ; d’autres difflolutions produifent du 
froid, parce que la chaleur fe fixe dans une 
nouvelle compofition , mais puifqu'il y a pro- 
dudion de chaleur lorfqu’on précipite le foufre 
du gas hépatique, cette matiere calorifique y 
étoit donc précédemment fixée : cette confé- 
quence fe trouve confirmée dans les fetions fui- 
vantes ( È). 

C] Dans le gas hépatique , le phlogiftique 
paroît être en quelque forte le lien de la matiere 
de la chaleur & du foufre , car celui-ci ne peut 
être décompofé que par les fubftances qui atti- 
rent évidemment le phlogiftique. L'acide nitreux 
concentré poffede cette propriété , même dans 
l'eau faturée de gas hépatique (1), & quoiqu'il 
foit chargé de phlogiftique , au point de maf- 
quer les propriétés de l'acide (S.IX, E ); la 
compofition fe trouve donc entiérement détruite 
par la fouftraétion du phlogiftique qui doit par 
conféquent en être confidéré comme le lien. Le 
{oufre n'exhale aucune odeur hépatique par le 
moyen de la chaleur feule. 

Cette théorie eft bien établie par l'examen des 
principes de la blende, & de la maniere dont 
elle fe comporte avec les différens acides. 


Par la fynthefe. 


Après avoir trouvé par l'analyfe les parties 
conflituantes du gas hépatique, voyons fi nous 
les retrouverons dans la blende. 


ni 0: + 0fatune e EeS 


(1) Tome I, page 254. 
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D ] Il ne peut y avoir aucun doute par rap- 
port au foufre , d'après tout ce que nous avons 
dit précédemment ; nous en avons même déter- 
miné la quantité ($$. VI, VIII). 

E] Pour ce qui eft de la matiere de la cha- 
leur, fa préfence eft également certaine, car 
la blende produit avec l'acide nitreux une cha- 
leur confidérable ($.IX,C), l'acide vitrioli- 
que en produit aufli, quoiqu'elle re foit pas 
aufli confidérable. Nous avons donc ici la ma- 
tiere de la chaleur dégagée de plufeurs ma- 
nieres. 

F] Outre le phlogiftique qui eft dans le foufre, 
‘il s’en trouve encore dans les métaux une cer- 
taine quantité, que nous avons vu que l'on ne 
devoit pas négliger ($. VII, G). 

Voilà par conféquent tous les principes que 
l'on avoit déja découverts par l’analyfe ( A—C ). 

G] Maintenant on peut demander fi ces prin- 
cipes font tellement réunis dans la blende , qu'ils 
conftituent réellement le gas hépatique qui y eft 
caché, comme l'acide méphitique dans la craie, 
ou bien fi ce n’eft qu'après l'addition des acides 
convenables , que ces principes fe réuniflent 
pour former le fluide élaftique. 

H] Pour réfoudre la queftion , il fuffit de 
foumettre la blende feule à la diftillation, & de 
recueillir dans l'appareil pneumatique ce qu'elle 
peut donner de gas. L'on trouvera qu’elle n’en 
donne abfolument point , & qu’on n'obtient qu'un 
peu de flegme. D'ailleurs , les divers acides dé- 
gageroient une quantité égale de gas hépatique, 
s'il étoit contenu dans la blende , comme l'acide 
dans la craie; mais nous avons vu que d'un 
quintal de blende , l'acide nitreux n’en déga= 
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geoit point , que l'acide vitriolique en dégageoit 
2 pouces , & l'acide muriatique 7 pouces ( S. 
IX,D). Ce fluide élaftique n'y eft donc pas 
encore formé. 

I] Il fe produit donc par la difiolution, 
même; l'acide ajouté, en attaquant le compoié , 
dégage à la fois la chaleur & le phlogiftique, 
tant du zinc que du fer. Car aucun métal n'eft 
diflous par les acides, qu'il ne {oit en partie 
déphlogiftiqué. Le premier effet de l'acide fur 
ces métaux , eft donc la féparation d’une partie 
de phlogiftique qui s'oppofoit à la diffolution , 
& dont la privation les rend propres à l'opération. 

Ces deux principes, la chaleur & le phlogif- 
tique mis en liberté, s'emparent du foufre qu'ils 
rencontrent, fe combinent avec lui, & confti- 
tuent le gas hépatique. Mais comme l'acide ni- 
treux attire & retient le phlogiftique avec plus 
d'avidité, il en réfulte une chaleur confidéreble , 
& il ne fe produit point de gas hépatique par le 
défaut du principe qui doit réunir les deux au- 
tres. L’acide vitriolique attire le principe inflam- 
mable avec moins de force que ne fait l'acide 
nitreux ; aufh tout celui qu'il dégage n’entre-t-l 
pas dans la compofition du gas hépatique, dont 
‘il ne fe produit qu'une portion affez médiocre, 
pour qu'il refte de la chaleur, qui, n'étant plus 
retenue par aucun lien, demeure libre. Mais 
l'acide muriatique , qui par fa nature eft pourvu 
du principe inflammable , n'attire point celui 
des autres fubftances ; ainfi, celui qu'il fépare 
des métaux , peut aifément fixer toute la cha- 
leur. Il ne s’en produit donc point avec cet 
acide, & le gas hépatique s'exhale en abon- 
dance. La blende calcinée retient, à la vérité, 
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fa matiere de la chaleur, mais elle a perduau 
feu fon foufre & fon phlogiftique , il ne peut 
donc fe produire aucune portion de gas hépa- 
tique, non plus que dans la pierre calaminaire 
CSC GN 

Tous ces faits s'accordent fi bien, qu’il neft 
plus poffible d’avoir de doute fur la vérité de 
cette explication; la blende n’eft pas cependant 
la feule fubftance parmi les corps naturels , qui 
fournifle le gas & l'odeur hépatique , au moyen 
de l’addition des acides convenables ; il fuit de 
citer la galene , qui, fuivant les circonftances , , 
offre les mêmes phénomenes ; l'acide muria- 
tique en dégage une forte odeur; l'acide ni- 
treux n'en produit aucune, & l'acide vitriolique 
n'en produit qu'une bien foible, parce qu'il n’at- 
taque qu'avec peine le plomb dans l’état mé- 
tallique. Il faut encore obferver que l'acide mu- 
riatique dégage du fer natif de Sibérie, une 
odeur hépatique très-marquée, mais l'examen 
de ce minéral mérite une difertation particuliere. 


$. XI. De la phofphorefcence de la Blende. 


Le frottement fait briller dans l’obfcurité quel- 
ques variétés de blendes, parmi lefquelles celle 
de Scharfemberg en Mifnie a obtenu -le plus 
de célébrité; fi on la frotte avec du fer, du 
verre , un os , ou toute autre matiere dure, elle 
exhale une mauvaife odeur, & à l'infant du 
contaét, répand une lumiere de couleur d'or, 
même dans l'eau & dans les acides ; elle con- 
ferve cette propriété après avoir fubi une forte 
incandefcence. Quelques - uns prétendent que 
c'eft une lumiere électrique ; mais l'étincelle 
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éle&rique eft bien différente, puifqwelle s'éteint 
tout-à-fait dans leau, où la lumiere dont il 
s'agit devient au contraire plus brillante. On ne 
peut pas dire ici que la lumiere eft fixée, puif- 
que les diffolutions men produifent aucune. 

A fuppofer que la lumiere ne foit autre chofe 
que la matiere même de la chaleur avec une 
certaine quantité furabondante de phlogiftique 
(1), ces principes fe trouvent dans les blendes. 
Nous avons vu qu’elles contenoient beaucoup 
de matiere de la chaleur (§. X, B, E) & en 
même temps du phlogiftique ($. X, C, F); la 
premiere excitée, en quelque forte dégagée par 
le frottement, peut aifément s'emparer de celui- 
ci & produire la lumiere. 

Mais fi la plupart des blendes font très-peu 
phofphoriques, s’il y en a qui répandent à peine 
quelque lumiere, tandis que d'autres font, au 
contraire, très-brillantes, il y a lieu de croire 
que cela dépend des proportions des principes 
ou de leur combinaïifon, puifquil eft certain 
que les blendes les plus phofphoriques réfiftent 
tellement aux trois acides minéraux, qu'il n'en 
réfuite, ni odeur hépatique, ni chaleur, on du 
moins que ces effets font beaucoup plus foibles 
qu'à l'ordinaire; ce qui indique une combinaifon 
plus intime que dans les blendes communes. 
Toutes celles qui réfiftent aux acides ne font 
pas cependant phofphoriques. L’analyfe de la 
blende de Scharfemberg tranchera la difficulté; 
mais je n'ai pu jufqu'ici m'en procurer une affez 
grande quantité pour varier les expériences : 


oo aaan aaia 


(1) Traté du Feu de M. Schéele. 
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fi on la pulvérife & qu'on l’expofe feule au feu 
en vaifleaux clos, on trouve un fublimé quart- 
zeux , femblable à celui que donne le fpat fluor 
traité avec l'acide vitriolique. L’acide fluorique 

y exifte donc; mais peut-être engagé dans une 
bafe métallique, de façon à ne pouvoir être 
dégagé que par le feu; & il produit ainf,le 
quartz en fe combinant avec une vapeur humide. 


KS Cette explication tient à une hypothefe que M: 
Bergman a abandonnée (voyez ci-devant page 51); & 
l'acide fluorique ne pouvant plus être regardé comme 
partie conflituante du quartz, il faut d’autres preuves 
pour admettre ici fon exiflence, ou.du moins vérifier 
que Ceft lui qui a élevé une portion de quartz du minéral 
ou des vaiffeaux, pour l’abandonner enfuite en s’uniflant 
à Peau. 

Lorfque cette blende eft bien pulvérifée, & 
qu'on la fait bouillir dans l'acide muriatique , 
elle sy diflout prefqu'entiérement, & exhale 
l'odeur hépatique; il ne refte d’infoluble avec 
le foufre, qu'à peine —, qui, par l'épreuve 
du chalumeau , paroît être de la terre quartzeufe, 
Le quintal contient à peu près 64 livres de zinc 3 
5 de fer, 20 de foufre , 6 d’eau , 4 d'acide fluo- 
tique, & 1 de quartz : il ny a point de terre 
calcaire. 

Cette blende eft lamelleufe, jaune, demi- 
tranfparente ; mais fous un certain afpe@, elle 
eft en quelque façon opaque, & a , Comme la 
plupart des autres blendes, une apparence mé- 
tallique : plufieurs de fes propriétés annoncent 
que les métaux n’y font pas abfolument en état 
de chaux. Fondue au chalumeau, fur le charbon, 
avec le phofphate natif, elle jette de temps en 
temps quelques petites flammes, prefque comme 
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a blende de ‘Sahlberg, ainfi que je l'ai dit en 
pie des blendes de Suede ($. II); ce que 

’on n’obtient que très-difcilement avec la chaux 
de zinc. Avec l'acide nitreux, elle produit quel- 
ques vapeurs rouges; à la vérité elle ne produit 
qu'une détonnation très-légere avec le nitre en 
fufion ; car la premiere pincée que l’on y pro- 
jette, n'occafionne que de l'effervefcence , & 
ce n'eft qu’à la quatrieme ou cinquieme qu'on dif- 
tingue des étincelles, encore font-elles très-rares. 
Les variétés de Suede dont j'ai précédemment 
donné l’analyfe, en produifent ordinairement dès 
la troifieme ou quatrieme. De ce qu'elle détonne 
auf difficilement, on doit conjeéturer plutôt 
luñion intime, que le défaut de phlogiftique; 
autrement on pourroit conclure, par la même 
raifon, qu’elle ne tient point de foufre , quoi- 
qu'il y en ait très - certainement. | 
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S. I. Plan de cette Differtation. 


Qua dut être l'étonnement de celui qui vit 
la pemiere fois un métal attaqué par un diflol: 
vant limpide , & ce corps opaque & très-pefant 
difparoître infenfiblement à la vue; qui de cette 
liqueur tranfparente avec laquelle il fembloit être 
devenu homogene, le vit enfuite fe féparer par 
le moyen d'un précipitant approprié, & fe ren- 
dre de nouveau fenfible ! Il ne put s'empêcher, 
fans doute , d'admirer les forces cachées de la 
nature. Accoutumés dès long - temps à ces mer- 
veilles , nous en avons peut-être trop négligé 
étude approfondie , quoique ces opérations 
foient de la plus grande importance, & comme 
les deux mains de toute la pratique de l’art fpa- 
gyrique. Les phénomenes qui en réfultent, font 
fi multipliés & fi obfcurs, qu'un volume ne fuf- 
firoit pas pour les développer convenablement ; 
je me bornerai donc à examinerici plus atten- 
tivement ceux qui regardent la féparation des 
métaux d'avec les acides, principalement par 
rapport au poids des précipités. La détermina- 
tion du poids eft > à la vérité, une opération 
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méchanique, mais elle eft de la plus grande uti- 
lité, {oit pour découvrir les propriétés des corps, | 
foit pour les appliquer à nos ufages. Tous les i 
effets répondent exaétement à leurs caufes, & 
fi cette correfpondance mutuelle n’eft dévoilée. 
par des recherches exa@tes , la théorie demenre 
incomplette , de même que toute la philofoplie 
naturelle. 

Pour faire entendre plus facilement les précis 
pitations, il faut d’abord expofer en peu de 
mots les phénomenes généraux des diffolutionss 
métalliques. | 


| 


$. IL Examen des diffolutions métalliquese 


Un morceau de métal plongé dans un acide, 
eft attaqué promptement ou lentement , tran- 
quillement ou avec violence, fuivant la nature 
des deux corps. 

A] Pour ce qui eft des difolvans , l'acide zi- 
treux eft le plus puiffant de ceux qui agiffent 
fans le fecours d'une chaleur érrangere. Son 
adtivité eft même quelquefois plus grande qu'on 
ne le voudroit, & fi on ne la tempere conve- 
nablement , le métal s’en fépare fpontanément ; 
après avoir été diflous. Quelquefois cependant 
cet acide feul n’a point d'aétion , par exemple ; 
fur l'or & la platine , mais il les diffout très- 
bien , étant uni à l'acide muriatique. 

L'acide virriolique le plus concentré agit néan- 
moins plus foiblement ; il faut qu'il foit bouillant 
pour attaquer le mercure & l'argent; l'or & la 
platine éludent fon ation, lors même qu'on le 
fait évaporer à ficcité. 

L'acide muriatique a encore moins dénergisi 
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à moins qu'il ne foit déphlogiftiqué (1); car 
alors il attaque fortement tous les métaux. 

Les autres acides, tels que le fluorique, lar- 
fenical, le boracin & tous ceux qui fe tirent 
des fubitances orgamifées , font en général moins 
actifs que les précédens. 

B] Par rapport aux métaux , il ÿ en a qui fe 
diffolvent très-bien dans un menftrue, qui agit 
à peine fur d’autres. Le zinc & le fer font atta- 
qués par tous les acides : l'argent eft infoluble 
dans l'acide muriatique, & l'acide nitreux lui- 
même ne peut rien fur lor. Mais ces métaux, 
qui, tant qu'ils font en l'état métallique, ré- 
fiftent opimâtrément, cedent auffi-tôt qu'ils ont . 
été privés d’une certaine portion de phlogiftique: 
Je dis une certaine portion, parce que l'expérience 
nous apprend que le fer, & fur-tout l’étain, 
deviennent réfraétaires par une trop grande dé- 
phlogiftication. Majs la manganefe eft, de toutes 
les fubftances métalliques, celle qui montre le 
mieux combien ces limites font certaines ; fa 
chaux noire ne fe laiffe point attaquer, à moins 
que l’on n'ajoute des matieres phlogiftiques; fa 
chaux blanche, au contraire, fe diflout dans 
tous les acides (2). 

C ] Si l'on examine avec attention la maniere 
dont s'opere la diflclution, on voit que les mé- 
taux, en l'état métallique complet, font dimi- 
nués continuellement avec effervefcence, tant 
qu'on en peut diftinguer encore la moindre par- 
tie. En effet, une quantité confidérable de bulles 
d'air fe forme fans cefle à la furface du métal, 


Aa A T A id 
= (1) Nov, A&. Upf. tom, H, i 
(2) Voyez ci-devant pages 207 &: fuiv, 


Tome II. Z 
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& s'éleve dans la liqueur qui l’environne. Elles 
fe fuccedent d'autant plus rapidement, que la 
diflolution fe fait plus vite; elles font au con- 
trdire rares & à peine vifibles , fi la diflolution 
fe fait très-lentement. À 

Le fluide élaftique qui fe dégage de tous les 
métaux pendant leur diflolution dans Placide : 
nitreux, recueilli à l'appareil pneumatique, n’eft 
autre chofe que ce que l’on nomme gas -nitreux. 
Cependant le diflolvant concentré peut en ab- i 
forber une très-grande quantité. Les açcideévi-! 
triolique & muriatique dégagent du gas inflam- 
mable, de l’étain, du fer & du zinc : il n’en eft 
pas de même avec les autres métaux; le pre- 
mier fournit du gas acide visriolique ; le fecond, | 
du gas acide muriatique; l'un &;l'autre cepen- 
dant toujours plus on moins chârgé de gas in- 
flammable. | 

D] Pendant la diffolution, il fe produit fou- 
vent dans la liqueur une chaleur dont l'intenfité 
eft en raïifon de la maffe & de la célérité de 
l'opération. On ne s’apperçoit prefque d'aucun 
changement dans la température, quand la maffe 
eft petite & la diflolurion très-lente. 

E] Les chaux métalliques ne donnent point 
de gas pendant leur diflolution, ou elles donnent 
de l'acide méphitique : en évaporant la liqueur 
à ficcité, elles viennent prefque en ignition pa# 
la violence de la chaleur, & alors elles four- 
niffent, avec les acides vitriolique & nitreux; 
beaucoup d'air vital que l'on n’a pu encore obte- 
nir avec l'acide muriatique. Suivant les circonf+ 
tances, on trouve aufh des gas vitriolique & 
nitreux, & ce que l’on appelle air nuifible ows 
phlogiftique. 


= 
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- F] Plufieurs métaux donnent à leurs diffolvans 
des couleurs conflantes, comme l'or, la platine, 
le cuivre, le fer, l’étain, le nickel & le cobalt; 
les autres ne leur communiquent aucune teinte 
lorfqu'ils font bien purs. La diflolution d’argenc 
elt fouvent bleuâtre ou verdâtre dans le com- 
mencement , quoiqu'elle ne tienne point de 
cuivre. La diflolution vitriolique de cuivre eft 
bleue; celle faite par l'acide nitreux peut être 
rendue bleue ou verte à volonté (1) : la dif- 
folution muriatique de ce métal varie encore 
plus, fuivant la quantité d’eau dont elle eft 
étendue. La manganefe trop déphlogiftiquée 
donne la couleur pourpre aux acides vitriolique 
& muriatique. 


CSS J'ai fait voir que l'acide phofphorique prenoit la 
même teinte avec la chaux noire de manganefe ; mais 
cette couleur ne fubfifte que quelques heures, & jufqu’à 
ce que la chaux ait repris du phlogiftique à lacide, 
Journ. Phyf. tom. XVI, pag, 348. 


$. II. Explication de:ces Phénomenes, 


On ne peut plus douter aujourd’hui que la difo- 
lution ne foit un effet de l’attra@ion. Je ne m'ar- 
rêterai donc pas à prouver cette vérité que je 
crois pouvoir pofer en principe, & Je pafferai 
tout de fuite à l'examen de ce qui fe paffe dans 
cette opération, que j'eflaierai d'éclaircir fans 
embrafler cependant tous les faits, mais feule- 
ment ceux qui font propres aux métaux. | 


ne 


(1) « Voyez les nouveaux Mémoires de PAcad. de pi i 
gremicr Jémeftre, Page 102, mn Piori 17833 
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Quand on pefe attentivement toutes les cit- 
conitances, on voit clairement qu'aucun métal 
ne peut être attaqué , tant qu'il conferve toute la 
quantité de phlogifrique néceffaire à fon état mé- 
tallique. Ily a donc une portion de ce principe 
qui doit être regardée comme faifant obftacle 
À la difolution, & qu'il eft néceffaire d'écarter 
pour qu'elle ait lieu. Voyons préfentemient com- 
ment tout cela fe rencontre dans les phénome- 
nes les plus remarquables. 

A] L’acide nitreux eft celui qui a le plus d'af- 
finité avec le phlogittique, il enleve même à 
l'acide vitriolique. On peut s'en convaincre en 
faifant bouillir doucement de l'acide nitreux con- 
centré fur du foufre , tout le phlosiftique eft en- 
levé au foufre , & l'acide vitriolique refte à 
nud. Sa puiffance diflolvante s'accorde donc très- 
bien avec cette propriété, Car elle difpofe très- 
facilement les métaux à cette opération, le plus 
fouvent fans le fecours de la chaleur , & même 
en leur enlevant quelquefois trop de phlogifti- 
que , ce qui devient défavantageux. Le fer , 
l'étain & l'antimoine en fourniflent des preuves 
bien fenfibles, puifqu'ils peuvent être ainfi pri- 
vés de phlogiftique , au point de fe laiffer dif- 
ficilement attaquer par les acides. De là vient 
qu'on eft fréquemment obligé d'affoiblir ce dif- 
{olvant en l’étendant dans l'eau. 

Il faut que l'acide visriolique foit bouillant pour 
agir fur l'argent & fur le mercure :alors la cha- 
eur fait évaporer la partie aqueufe , la force dif- 
folvante de l'acide acquiert plus d'intenfité , & 
Ja combinaifon du phlogiftique avec la terre mé- 
tallique fe relâche plus facilement. 

L'acide muriatique , qui eft lui-même pourvu 
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de phlogiftique , ne peut avoir que peu ou point 
d'aétion fur ceux des métaux qui retiennent for- 
tement ce principe ; mais par l'ébuilition fa par- 
tie aqueufe fe difhpe , il prend la forme élaf- 
tique gafeufe , fous laquelle il s'empare avide- 
ment dune plus grande dofe de phlogiftique , 
que celle qu'il tient ordinairement. Pour l'acide 
muriatique déphlogifliqué, il attaque promptement 
tous les métaux, s'emparant très -avidement 
d'une portion de leur phlogiflique, reprenant 
en conféquence la forme d'acide muriatique or- 
dinaire, & les difpofant en même temps à de- 
venir folubles. Cet acide déphlogiftiqué par la- 
cide nitreux dans l’eau régale, diffout lor &la 
platine. 

Il eft aifé de voir maintenant pourquoi les 
autres acides ont encore moins d’ation fur les 
métaux. de 

B] A l'égard des métaux , ils retiennent leue 
phlogiftique avec une force très-inégale, ceux 
que l’on appelle métaux nobles & qui font en 
petit nombre, réfiftent trèsbien à la calcina- 
tion par la voie feche. Dans cette opération , 
d'une part le feu qui augmente prodigieufement 
la volatilité des corps, tend fortement à chafler 
le phlogiftique (la plus légere, fans contredit, 
de toutes les matieres ) , tandis que d’un autre 
côtéil eft puifflamment attiré par la portion d'air 
Vital qui fe rencontre dans l’athmofphere conti- 
gué, L'expérience nous a appris que ces deux 
forces confpirantes ne fufifoient pas pour dé- 
compofer l'or , la platine & l'argent, mais tous 
les autres métaux cedent à leur ation réunie, une 
feule feroit impuiflante. Le fer & le zinc tien- 
nent fi lâchement leur phlogiftique, qu'ils font 
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attaqués fur-le-champ par tous les acides. D’ail- 
leurs, lorfque les métaux ont été difpofés par 
une calcination convenable, les menftrues s'en 
chargent auff-tôt; il neft pas befoin de les pri- 
ver davantage de phlogifiique , ce qui feroit 
même fouvent nuifñble en occafionnant la pré- 
cipitation de ce qui auroit d'abord été difflous. 
On peut fe rappeller l'effet de l'acide nitreux, 
qui, étant verfé dans les diflolutions muriatiques 
de l'étain & de l’antimoine, enleve avec tant 
de violence le phlogiftique qui y refte , que les 
chaux trop appauvries fe précipitent. 

C] Je viens préfentement à la grande diffi- 
culté, je veux dire la produétion des divers 
fluides élaftiques aériformes. A la vérité, ce neft 
pas ici le lieu de traiter À fond cette matiere; 
mais on auroit peine à m'entendre, fi je ne re- 
prenois d'un peu plus haut les principes ;. je rap- 
pellerai donc en peu de mots ce que j'ai appris » 
tant par mes propres expériences , que par celles 
des autres que j'ai répétées , dont une partie me 
paroît certaine & démontrée, dont l'autre partie 
n’eftencore que vraifemblable, & peut être con- 
firmée, corrigée ou rejetée par de nouvelles re- 
cherches, 

On connoîit maintenant plufieurs variétés très- 
diftinctes de fluides aériformes , &ilyena huit 
dont la compoñition eft démontrée au point qu'il 
ne peut refter de doute À leur égard; ce font les 
gas que l'on retire des acides vitriolique ; nitreux » 
muriatique , fluorique ; acéteux , de lalkali & 
de l'hépar de foufre, Confidérons-les fép+rément. 

L'acide vizriolique pur pouffé à un grand feu fe 
réfout en vapeurs, mais par le refroidiflement elles 
tetombent & forment une liqueur acide comme 
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auparavant ; mais fi on y ajoute quelque fubf- 
tance chargée de phlogiftique qui puifle devenir 
libre, on obtient, à l’aide du feu, une vapeur 
élaftique qui fe foutient au plus grand froid, 
pourvu qu'elle ne touche pas l’eau. C’eft le gas 
vitriolique qui peut être en entier abforbé par 
l'eau, & après cela l'union du phlogiftique de- 
vient fi foible, qu'il fe diffipe infenfiblement, & 
qu'il ne refte plus que de l'acide vitriolique or- 
dinaire. Ainfi nous voyons que cet acide uni à 
une fufifante quantité de principe inflammable, 
prend la forme gafeufe. 

L'acide zitreux fubit la même métamorphofe, 
& d’une maniere encore plus fenfible & plus in- 
time, Que l’on y jette, par exemple, un petit 
morceau d'argent, il s’éleve de la liqueur une in- 
finité de bulles, qui, étant recueillies, donnent 
le gas nitreux. Les molécules acides venant à fe 
charger d’une fuflifante quantité de phlogiftique 
à la furface du métal, prennent la forme élaf- 
tique , occupent plus d'efpace , traverfent la 
liqueur en vertu de la légéreté qu'elles ont ac- 
quife , & fe pouflent les unes les autres des 
mêmes points. L’acide nitreux fe fature avec plus 
d'avidité que les autres , c'eft pourquoi le gas 
produit ne s'unit pas à l’eau, & laifle à peine 
appercevoir les caraéteres acides. Ces obferva- 
tions fynthétiques s'accordent parfaitement avec 
l'analyfe ; car fi ce gas vient à rencontrer de l'air 
vital, celui-ci ayant encore plus d’afinité avec 
le phlogiftique, il l’enleve à l'acide qui recouvre 
fa premiere forme. 

S Si l'air vital ne faifoit que dégager l'acide , on 
retrouveroit féparément cet air feulement altéré par la 
combinaifon phlogiftique ; mais il eft réellement abforbé : 
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il entre donc dans la compofition de l'acide nitreux ; d'où 
il fuit que le gas nitreux ne contient guere que la bafe 
acidifiable de cet acide, laquelle eft régénérée en acide 
complet par lair vital, principe acidifiant commun, qui 
s'y fixe, en même temps qu'il dégage le phlogiftique. 


Le gas nitreux varie un peu, en ce qu'il 
prend non-feulement la quantité de phlogiftique 
néceffaire pour mafquer fes propriétés acides, 
mais quelquefois au-delà. Je m'en fuis afluré par 
plufieurs expériences, il fufira de citer ici la 
décompofition du gas hépatique par le gas ni- 
treux (1). 

L'acide muriatique préfente d'autres phéno- 
menes ; il recele en lui-même du phlogiftique ; 
& par fon moyen il eft fufceptible de prendre 
la forme élaftique fous laquelle on le nomme 
gas muriatique; il eft permanent tant qu'il weft 
pas en contait avec leau, mais dès qu'il vient 
à la toucher, il reprend, comme le gas vitriolique, 
{fa forme acide ordinaire. Le phlogiftique S'y 
trouvant naturellement , il neft pas néceffaire 
de lui en fournir d’ailleurs; mais, de même que 
le gas nitreux, le gas acide muriatique étant ra- 
réñé, s'empare avec avidité d'une plus grande 
quantité de phlogiftique. 

Lorfque cette portion de phlogiftique, qui fe 
trouve naturellement dans l'acide muriatique, eft 
diminuée à un certain point, il donne un autre 
fluide élaftique , d'un roux obfcur , ayant une 
odeur particuliere d'eau régale chaude , immif- 
cible à l'eau, ou du moins en très-petite quan- 
tité ,& qui redevient acide muriatique ordinaire , 


DS an a a a E E 
(1) Voyez ci-devant Differt, XXII, §. IX, E 
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en reprenant une dofe fuflfante de phlogiftique. 
Je fuppofe qu'on a vu, répété & médité les 
expériences avec la chaux noire de manganefe 
& l’arfenic blanc, qui donnent la vraie explica- 
tion de ces phénomenes. On ne fait pas encore 
sil n’y a pas d’autre moyen d'obtenir l'acide mu- 

riatique déphlopifiique. 

L'acide fluorique tient du phlogiftique , il n’a 
donc pas befoin qu'on lui en fournifle d'étran- 
ger, pour lui faire prendre la forme gafeufe ; 
ce gas fe diftingue facilement des autres par la 
propriété de corroder le verre , lorfqu'il eft 
chaud. 

L'acide acéreux tient auf naturellement du 
phlogiftique , & par cette raïfon il fournit un 
fluide élaftique lorfqu'il eft convenablement pri- 
vé d'eau, On le nomme alors gas acide acéteux. 

Tous les fluides élaftiques dont il a été fait 
mention , paroïflent n'être autre chofe que les 
acides eux-mêmes qui ont pris plus de volume 
par le phlogiftique. Peut - être aufi entre-t-il 
dans leur compoñtion nn peu de matiere de la 
chaleur. 

Ilen eft de même de l'alkali volatil cauftique, 
qui produit le gas a/kalin. 

Il faut placer enfin , au nombre des fluides 
élaftiques dont nous connoiïflons les principes 
prochains, le gas hépatique , dans lequel j'ai fait 
voir que le foufre étoit uni à la matiere de la 
chaleur par l'intermede du phlogiftique GO 

L'origine des autres fluides aériformes eft 
encore tellement enveloppée de ténebres, qu'il 


RME REED En — "USSR 


(1) Voyez ci-devant Difert, XXII, 6$. IX & X. 


362 DISSERTATION XXIII. 

neft pas pofible d'établir rien de certain à leur 
égard. Il y en a de quatre efpeces qui, fuivant 
les opinions qu’on s'eft formées de leur nature, 
ont été nommés air fixe, air phlogiftiqué , air 
déphlogiftiqué , air inflammable. 

Je regarde comme démontré, que le premier 
eft d’une nature particuliere & toujours acide. 
Le Do&eur Prieftley croit que c'eft une modi- 
fication de l'acide nitreux , & même prétend que 
les acides nitreux & vitriolique n’enfont que des 
variétés; cela fe peut , mais les preuves fur lef- 
quelles il fonde ces aflertions , ne me paroiffent 
nullement convaincantes. En effet, il a obtenu 
beaucoup d'air fixe ou acide méphitique, en 
faifant l’éther vitriolique & l'éther nitreux , mais 
il faut remarquer qu'il entre dans ces prépara- 
tions une grande quantité d’efprit de vin ; or, 
l'acide méphitique exifte dans tous les corps des 
regnes organifés , & en abondance; fur quel 
fondement penferoit-on done qu'un efprit tiré 
des végétaux půt en être entiérement privé ? 
Comme il eft très-volatil, il élude l'a@ion du 
feu & demeure entier, lorfquil eft feul en 
vaifleaux clos, mais en s’enflammant il fournit 
de l'acide méphitique, & quand on le mêle à 
un acide plus puiflant , fa compofition eft dé- 
truite, & l'acide très-fubtil qui y étoit aupara- 
vant caché, fe développe. D'ailleurs, quelqu'a= 
cide qu'on emploie à la préparation de l’éther, 
même l'acide muriatique ou l'acide acéteux, il 
fe forme de l'acide méphitique , d'où il fuit , ou 
qu'il eft commun à tous, ce qu'on n'a pu en- 
core prouver dune maniere convenable , ou 
qu'il faut l'attribuer à la deftru&tion de l'efprit 
de vin. Au furplus , on verra bientôt que [je 
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ne regarde pas comme improbable la conjedure 
que l'acide méphitique dérive de l'acide nitreux. 


HS Les Phyficiens paroiffent s'accorder aujourd’hui 
à regarder le gas acide méphitique comme un compofé 
dair viral & de phlogiftique, ou du moins d'une bafe 
phlosiftique. M. Prieftley a non- feulement autorifé M. 
Kirwan à publier qu'il fe rapprochoit à cet égard de fon 
opinion, mais il en a fourni lui-même une nouvelle 
“preuve, en convertiflant lair vital du précipité, per fe, 
en acide méphitique, par l'addition de la limaille de fer; 
celt M. Bergman qui m'a lui-même annoncé cette expé- 
rience, le 13 Mai 1783, en me témoignant qu'elle lui 
paroifloit décifive. Journ, Phyf. tom. XXIII , page 117. 
Après cela il ne fera pas difficile de répondre aux argu- 
mens qu'il oppofe dans le texte précédent : Pair vital, 
principe acidifiant commun, exifte en effet dans tous les 
acides; ce font donc réellement ces acides qui le four- 
niflent dans la préparation des éthers, pour la compofi- 
tion atuelle de l’acide méphitique; ces acides n’y portent 
que leur bafe acidifiable, & l’efprit de vin, loin d'y être 
détruit, n’y fubit d'autre modification que celle qui ré- 
fulte de fon union avec cette bafe, que M. Crell a fait 
Voir que l’on pouvoit remplacer dans l’éther tout formé 
par la bafe acidifiable d’un autre acide, 


… On appelle air déphlogiffiqué ou air vital, ce- 
Jui qui ef abfolument néceflaire à l'entretien du 
feu & à la refpiration des animaux. Cet air com- 
biné avec une certaine dofe de phlogiftique , 
conftitue le calorifique ou matiere de la chaleur, 
anfi que le célebre Schéele l'a démontré par une 
fuite d'expériences dont j'ai répété plufñeurs fois 
les plus importantes , & toujours avec le même 
fuccès. Cela pofé, voyons à quels changemens 
il eft fujet. Le plus pur que j'ai pu obtenir ne 
ceffe pas d'être propre à la combuftion & à la 
gefpiration , ni par la flamme, ni par le gas ni- 
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treux, ni par aucune des opérations dans lef- 
quelles il fe dégage certainement du phlogiftt 
que ; il fe diminue cependant, & à la fin fé 
confomme tout entier, c'eft -à - dire, qu’en fẹ 
chargeant de phlogiftique , il fe change en ma* 
tiere calorifique que l’on ne peut retenir, & qui 
traverfe tous les vaifleaux. 

C'eft un beau fpettacle de voir plonger dan 
une bouteille remplie de cet air , une meche o 
un morceau de bois , dont la flamme eĝ nouvel= 
lement éteinte , cár pourvu qu'il refte encore u 
peu de feu en un point, il fe forme fur-le-champ 
fpontanément une flamme très - brillante, qui 
_s'alonge avec un. certain bruit, & dont l'œil 
peine à foutenir l'éclat. Lorfqu’on fait cette ex 
périence fous un récipient renverfé , dont le 
bords foient enfoncés dans le mercure, on vol 
fenfiblement difparoître prefque la totalité d 
cet air, il men refte qu'un huitieme, un dixiez= 
me , quelquefois même à peine un centiemes 
qui eft en partie de l'acide méhitique , en partie 
de lair nuifible , incapable de fervir à la come 
buftion & à la refpiration , mais qui y étoit mêlé: 
auparavant. | | 

Le mêlange d'air vital & de gas nitreux fe: 
comporte de la même maniere ; quelquefois iH 
n’en refte prefque rien, quelquefois ~- du vos 
lume total, & fouvent auf beaucoup plus. Ces: 
variations dans la quantité du réfidu prouvent! 
affez qu'il y a de l'air vital de différente qualité, 
ou, ce qui revient au même, plus ou moins purs 
Cette pureté peut fe concevoir de trois manieresk] 
en effet, ou toutes les parties font de même nas 
ture que le tout , ou il y en a un certain noms 
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bre de très-pures mêlées à d’autres impures, OU 
enfin, ces parties douées chacune d'une qualité 
propre , compofent une mafe d'une qualité 
moyenne. Tous ces cas peuvent fe rencontrer 
fuivant les circonftances : à mon avis, le der- 
nier s'accorde mieux avec l'ordre naturel des 
chotes , cependant ils peuvent tous fervir égale- 
ment à l'explication des phénomenes, & je m'ar- 
rêre au fecond parce qu'il eft le plus fimple. 
Suppofons donc que Pon mêle jufqu'au point de 
faturation de lair vital au gas nitreux complet 
(qui, en perdant {on phlogiftique , fe réfolve tout 
entier en acide nitreux ), tout le fluide élaftique 
que le verre retenoit difparoitra , il engendrera 
de la chaleur & pénétrera les vaifleaux, pourvu 
cependant que l'air vital foit abfolument pur, 
fans quoi il yaura un réfidu qui fera connoître 
la quantité de celui qui étoit impur. D'après 
cela , on eftime que l’air athmofphérique tient 
ordinairement environ + de très-bon air & ? 
d'air nuifible. 

Il et probable que l'air falubre peut devenir 
air nuifible , &' cela doit fe faire en général, 
Ou parce qu'il perd quelque chofe de fa fubf- 
tance, ou parce qu'il s’y mêle quelque matiere 
étrangere. La derniere hypothefe eft non-feule- 
ment adoptée prefqu'unanimement par les plus 
grands Phyficiens , mais ils regardent encore le 
 phlogiftique comme la caufe de cette altération. 
Mais je veux oublier pour quelques inftans ces 
opinions, dont je connois d’ailleurs tout le 
poids , & chercher la vérité avec franchife, On 
me pardonnera fans doute cette témérité, 

— Examinons les procédés par lefquels on operę 
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la phlogiftication; que l'on place avec précaud 
tion une chandelle allumée dans Fair de la meil- 
leure qualité, & on verra s'élever une flamme 
très-brillante, la chandelle fe confumera très 
rapidement , jufqu’à ce qu'il ne refte qu'un peu 
dair qui a les caraéteres du gas acide méphitiss 
que, & qui vient , fans contredit , de la graiffe 
ans la compofition de laquelle il entre en quandi 
tité. Le phlogiftique dégagé par la combuftion 
eft faifi par l'air vital, produit la chaleur & pés 
netre les vaifleaux, & de là vient la diminution 
de volume que l’on obferve. S'il fe trouve au 
commencement plus ou moins d'air incapables 
d'entretenir le feu , il refte avec le gas acide mér? 
phirique, mais fans éprouver aucun changes. 
ment, & le volume eft alors moins diminué. M 
J'ai indiqué plus haut la maniere d'agir du 
gas nitreux. S 
Que lon faffe fondre dans un vaiffeau de 
verre fermé, un alliage‘ de plomb, d'étain & 
de bifmuth, qui coule au degré de l’eau bouils 
lante, l'air renfermé dans le vaiffeau fera dimi- 
nué en raifon de fa bonté, & s’il eft abfolumenti 
pur, il y aura calcination d’une certaine portion 
du métal, & tout lair élaftique difparoïtra. ; 
Les étincelles éle&riques font de petites flamsk 
mes qui indiquent le dégagement du phlogiftiquess 
& qui produifent auf la chaleur. Mais ce pkoi 
giftique eft enlevé, fi je ne me trompe, en partie 
à l'air pur ; car les étincelles éleétriques ôtent au 
gas nitreux la propriété de diminuer l'air vital; ce, 
qu’elles font probablement par déphlogiftications 
Or, l'air pur plus ou moins privé du principe in+ 
flammable , peut être converti, partie en gas acide 
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méphitique, partie en air nuifible. Je chercherai à 
vérifier cette conjeéture par quelques expériences 
appropriées. | 


. K$ En attendant, j'obferverai que les nouvelles ex= 
périences qui prouvent que le fluide éleétrique calcine les 
métaux & ne réduit pas les chaux métalliques , s'accordent 
très-bien avec cette hypothefe, Certe adddition m'a été 
fournie par l Auteur. 


Tous ces faits fe concilient parfaitement, & 
prouvent que l'air pur acquiert par la phlogif- 
tication une telle fubtilité, qu'il ne peut plus 
être contenu par les vaifleaux, ni infpiré par 
les poumons; mais il ne fe forme pas d’air nui- 
fible. Si cette phlogiftication avoit lieu pendant 
la refpiration, on obferveroit une femblable di- 
minution de volume ; ce qui eft démenti par 
les expériences exaétes, J'ai enfermé des fouris 
dans des vaiffleaux placés fur le mercure, & les 
ayant laiflé mourir, la diminution du volume 
n'a pas été de ~}; ce qui ne peut avoir d'autre 
caufe que la chaleur même de l'animal, au mo- 
ment où il a été introduit fous le récipient. 
Ainfi, ce qui fe palle pendant la refpiration eft 
bien différent de ce qui fe paffe dans la com- 
buftion. L'air doit plutôt fournir du phlogiftique 
aux poumons, que leur en ôter, L'air dans 
lequel la flamme s'éteint, peut être refpiré pref- 
qu'autant de fois que l'air athmofphérique; dans 
la déflagration, il fe dégage abondamment du 
phlogiftique ; mais lair pur ne fert qu'à le dif- 
fiper ; il ne fe corrompt pas, au lieu que cela 
arrive toujours dans la refpiration, Le fang agité 
dans lair falubre, ne le diminue pas , mais le 
rend incapable de fervir à la combuftion. Si, 
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comme les modernes le prétendent, il étoit d’une 
abfolue néceflité que dans la refpiration , lair 
fe chargeât de phlogiftique , le gas inflammable 
feroit certainement le plus dangereux de tous. 
Il eft bien vrai qu'il fait périr les animaux; mais 
fon effet n’eft, ni plus prompt, ni plus: meur- 
trier que celui des autres fluides aériformes, 
quoiqu'il foit chargé de phlogiftique au plus 
haut degré. Le célebre Schéele eut le premier 
la hardiefle de remplir trente fois de fuite fes 
poumons de ce gas retiré du fer par l'acide vi- 
triolique. Après cela le volume fut le même 
qu'auparavant, & non-feulemenr ce gas perdit 
la propriété de s'enflammer , mais fa nature fut 
tellement changée, qu'il éteignoit la chandelle. 
J'ai répété cette expérience avec le même fucces, 
quoique je n’aie pu refpirer ce gas tout au plus 
qu'une vingtaine de fois. Mais le célebre Fon- . 
tana en a trouvé en dernier lieu la vraie caufe; 
le gas inflammable , mêlé à l'air commun, peut 
être refpiré fans danger, mais non lorfqu'il eft 
pur (1). 

A mon fens, toutes les raifons alléguées juf- 
qu'à préfent n'empêchent pas encore que le prin- 
cipe inflammable ne puifle , dans une autre com- 
binaifon, être innocent, peut-être même falu- 
taire & néceflaire à l'économie animale, Quand 
on réfléchira combien ce principe fubtil eft abon- 
dant dans tous les corps organifés, combien de 
matieres différentes il produit par fes différentes 
proportions, on fe perfuadera facilement quil 
eft néceflaire de réparer continuellement le 
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_phlogiftique que le fang perd fans interruption 
ans les vaiffeaux qu'il parcourt & par toutes 
les fécrétions. Il et à fouhaiter que lës Phyf> 
ciens dirigent leurs obfervations pour la réfolu- 
tion de ce problème, qu'ils imaginent des ex- 
périences appropriées à cet objet, & je fuis afluré 
que le point fondamental fera bientôt éclairci, 
En attendant ; puifque tous les corps orgarifés 
ont befoin de bon air pour vivre, je l’appellerai 
air falubre, ou; fi on l'aime mieux, air pur, juf- 
qu'à ce que fa nature déphlogiftiquée foit bien 
prouvée ; & j'appellerai de même air vicié, celui 
qu'on nomme ordinairement phlogiftiqué ; car il 


y a plutôt défaut qu'abondance de phlogiftiques 


. 5° M. Bergman a adopté l’expreffion d'air vitäl, à 
l'exemple de l'Académie royale des Sciences de Paris. 
Pai déjà annoncé que l'expérience de M. Prieftley le 
décidoit à admettre la compoñtion du gas acide méphi- 
tique par phlogiftication. Pour jngér des faits & des 
raifonnemens qu'il oppofe à cette théorie, il faut lire la 
lettre du célebre Fontana au Doéteur Murray; dont j'ai 
ait inférér la ttadu@tion dans le Journal Phyf. tome XXII, 


page 447 : ce Phyfcien y étäblit que l'air vital eft di- 
minué par la refpiration des animaux: qu'il y à produc- 
tion d'acide réphitique; que dans la combuftion cet air 
eft réellement diminué en proportion de ce qu'il eft al- 
téré; qu'il eft également diminué par l'agitation avec le 
fang, & même par le contaét ; que fi la mafe eft quel- 
quefois augmentée, cela vient d’une portion d'acide mé- 
phitique excrémenticiel fournie par le poumon, & inė 
dépendante de celle qui fe produit par Ía phlogiftication; 
enfin; que le gas ne perd pas, lorfqu'il eft refpiré, la 
N de senflammer ; ou que, fi cela arrive, c’eft 
’acide méphitique ou lair nuifible qui s'oppofe à Pin- 
flammation. 


H n'y à rien de plus fatisfifant que dé voir deux 
hommes d’un mérite aufi éminent s'engager dans des 
routes auffi diverfes, examiner les fondemens de leurs 
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pinions fans cefler de s'eftimer , plus occupés à vérifier 
qu'à contredire , & wayant enfin l'un & l’autre que l’a- 
mour de la vérité pour guide; elle ne peut en effet que 
gagner dans de {emblables diicuffions. 


J'expoferai encore ici en peu de mots la théo- 
tie des fubffances aériformes , dont j'ai déjà touché 
uelque chofe dans un Difcours prononcé à 
PAcadémie royale des Sciences, en 1777; dont 
une partie me paroit aujourd'hui plus clairement 
démontrée , une autre partie feulement probable, 
mais qui fe concilient fi parfaitement lune & 
l'autre, qu'elles font dignes du moins d'être fé- 
rieufement examinées. Après cela, foit qu’elles 
fe confirment, foit qu'elles fe détruifent, la 
philofophie naturelle ne pourra qu'y gagner. Je 
ferai le premier à en dénoncer l'erreur fi je la 
découvre par quelques nouvelles obfervations; 
en attendant, j'efpere que cette efquife pourra 
donner occafion à quelques expériences déci- 
fives. 

Le célebre Prieftley a fait voir, par un grand 
nombre d'expériences, que l'on pouvoit tirer de 
l'air vital de prefque tous les corps, par le moyen 
de l'acide nitreux; que; fuivant les circonftances, 
cet air étoit plus ou moins mêlé, tantôt d'acide 
méphitique ; tantôt de gas nitreux, quelquefois 
d'air nuifible ou phlogiftiqué, & fouvent de tous 
en même temps, qui fe fuccédoient fans ordre 
conftant; de forte que le même mêlange, expofé 
au feu en différens vaiffeaux , donnoîit ici tel 
fluide le premier, là le fecond , & ailleurs le 
dernier. Il réfulte encore de ces obfervations que 
l'acide nitreux eft très-avide de phlogiftique , 
& qu'il peut, fuivant les proportions & la force 
de la combinaifon , lui faire fubir de grands 
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changemens; enfin, que la préfence d’une cer- 
taine quantité de phlogiftique dans un Corps, 
le rend prefque toujours immifcible à l’eau, Je 
fuppofe au furplus que l’on connoit les autres 
faits qu'il a établis. 

L'acide nitreux ne peut-il donc pas étré converti 
en acide méphitique, par une certaine dofe de phlo- 
giflique? Le principe inflammable lui donne l'é- 
lafticité & la légéreté, affoiblit fon acidité, aug- 
mente fon action fur les terres folubles, change 
fes propriétés, ou lui en communique de nou- 
velles. | 

Une dofe un peu plus forte de phlogiftique 
ne peut-elle pas tempérer cette acidité au point qu'elle 
échappe à nos recherches ? que l'acide ainfi modifié 
foit immifcible à l’eau, qu'il ne puiffe, ni perdre, 
ni acquérir plus de phlogiftique? La premiere 
de ces qualités le rend peu propre à la refpira- 
tion, la derniere, peu propre à entretenir le feu, 
& il a les cara@teres de l'air qu’on appelle phlo- 
giftiqué, & que je nomme nuifible ou gâté. 

Une quantité encore plus confidérable de phlo- 
gitique peut l’adoucir complétement, & le rendre 
propre à la refpiration & a la combuffion. Après 
cela, prend-1l une nouvelle augmentation du 
principe inflammable, il fe fubtilife aflez pour 
traverfer les vaiffeaux, il produit la chaleur &, 
par cette propriété, fournit le feu & la flamme, 
Y a-t-il, au contraire, diminution de ce prin- 
cipe &, pour ainfi dire, une certaine calcination, 
il rétrograde & forme, fuivant les circonftances , 
ou l'air nuifible, ou l'acide méphitique. 

. Les animaux à poumons paroiffent avoir moins 

de vertu pour déphlogiftiquer cet air, que les 

animaux à trachées & les végétaux ; en effet, 
Aa 2 
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es premiers le convertiflent en air nuifible , & 
les feconds en acide méphitique (1). Les autres 
expériences que l'on a faites jufqu'à préfent fur 
la végétation, ont donné des réfultats très-diffé- 
rens; ce qui vient, fi je ne me trompe; princi+ 
palement des circonftances différentes dans lef- 
quelles on a opéré. On fait que les végétaux 
languiflent dans l'obfcurité ; qu'ils y deviennent 
tranfparens & fans couleur (ce qu’on appelle étio= 
lés), & qu'ainfi altérés , ils font bientôt rétablis 
fi on les expofe aux rayons du foleil. En effet, 
la lumiere eft compofée de la matiere de la cha- 
leur , avec excès de phlogiftique. Cet excès eft 
d'abord abforbé ; enfuite, mais plus difficilement ; 
la portion de ce principe, qui conftitue la ma- 
tiere même de la chaleur; car il n'y a point de 
végétation fans chaleur ; & de cette maniere 
autre principe , c'eft-à-dire l'air vital, devient 
libre. On doit donc obferver des effets différens, 
fnivant le degré de chaleur, la différente pofi- 
tion des végétaux par rapport à Ja lumiere & 
leur énergie particuliere pour décompofer la 
lumiere & la chaleur. L'eau même qui paroît la 
plus pure recele fouvent des corps organifés très- 
fubtils qui échappent à la vue, & qui, placés 
au foleil, décompofent la lumiere en végétant 
& produifant de Pair vital. | 

S'il eft vrai, ce que J'avoue n'avoir pas encore 
vérifié avec affez d'exactitude, que les airs nui- 
fibles, agités dans leau , deviennent falubres, 
tous, dans cette hypothefe, à l'exception du 
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1) M. Schéele a obfervé que Vair falubre dans lequel on en- 
fermoir des infeétes ou des végétaux , devenoit infenfiblement acide 


méphitique « 
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gas inflammable, fe chargeroient de phlogiftique. 
L'eau contient fouvent un peu d'air vital (1), 
& nous éprouvons tous les jours que lon re cueille 
de nouveau de l'air difléminé dans l’eau, à l’aide 
d’une longue agitation, & fur-tout la chaleur 
augmentant un peu. Ne feroit-ce pas là la caute 
de ce qu'on appelle air corrigé? L'eau privée 
d'air par l'ébullition, en reprend fpontanément 
dans l'athmofphere. Au furplus, l’eau neft fluide: 
que par la chaleur ; elle en tient une quantité 
qui répond à 72 degrés du thermometre de 
Suede (57,6 de Réaumur). Vai peine à croire que 
la matiere de la chaleur fe décompofe par l'a- 
gitation, mais fi cela étoit poñlible , avec le 
concours d’un air appauvri de phlogiftique, il 
y auroit à la fois deux caufes de produétion 
d'air vital; d'une part, l'air nuifible feroit cor- 
rigé par le phlogiftique abondant ; d'autre part, 
la matiere de la chaleur perdant fon phlogiftique, 
il y auroit une certaine quantité d'air pur, mife 
en liberté. 

Cependant, on ne peut encore décider quelle 
fera ici la place du gas nitreux. Il tient fans doute 
une plus grande quantité de phlogiftique que 
l'acide méphitique, mais plus foiblement com- 
biné, à caufe de l'humidité qui entre en même 
temps dans fa compoñition, ainfi que le célebre 
Fontana l’a prouvé. On ignore encore la raifon 
pour laquelle lair vital, chargé d'avance de 
phlogiftique , a néanmoins le pouvoir d'en dé- 
pouiller le gas nitreux. 


pme 


(1) Tome 1, page 93, 
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KF Cette raifon fe trouve naturellement dans le fyf- 
tème contraire, & neft pas un de fes moindres fonde- 
mens. On ne peut plus douter aujourd’hui, indépendam- 
ment de toute hypotbefe, que l'air ne s'améliore en pêr- 
dant du phlogiftique, qu'il ne s'altere en en recevant. 
Voyez la note précédente. 

Il eft très-certain que le gas inflammable abonde 
aufi en phlogiftique; mais fa compofition eft 
d’ailleurs fort peu connue. D'un côté, il ne peut 
exifter parfait dans les corps avant la féparation, 
puifqu’alors l'acide nitreux devroit auf le dé- 
gager; d'autre part, il paroît n'avoir befoin du 
mélange d'aucun acide, prifqu'on le tire du fer 
auffi bien par l'acide muriatique que par l'acide 
vitriolique , & même par tous les acides, à 
l'exception des acides nitreux & arfenical; & 3 
ce qui eft plus important, fans le fecours d'aucun 
acide, par la feule ation du feu à un degré 
convenable. Il eft changé, par la refpiration, 
en air nuifble ; dès-lors, fi la théorie que je 
viens d’expofer eft fondée, il faut en chercher 
le principe dans l'acide nitreux; mais comme 
l'air vital, en prenant plus de phlogiftique , de- 
vient matiere de la chaleur, & que le gas in- 
flammable paroît tenir plus de phlogiftique que 
Pair vital, & cependant ne fe trouve pas aflez 
fubtil pour pénétrer les vaifleaux, il faut peut- 
être imaginer une combinaifon particuliere; car 
il neft pas facile de concevoir que la feule ad- 
dition d’un principe aufi fubtil que le phlogif- 
tique, change le tiffu au point de le rendre im- 
perméable par les pores du verre. Je ne diffi- 
mulérai pas néanmoins que le foufre , qui eft 


plus riche en phlogiftique, eft plus denfe que 
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l'acide vitriolique. Au furplus, quoique le gas 
inflammable tienne en difolution un peu de mé- 
tal, qu'il l'enleve avec lui & le dépofe enfin 
dans l'eau, je ne crois pas que lon doive en 
conclure que cette partie métallique entre né- 
ceffairement dans fa compoñition. Fous les autres 
fluides aériformes peuvent de même fe charger, 
de matieres hétérogenes, & les abandonner en- 
fuite fans perdre les caraëteres qui leur font 
propres. 

La nature marche par degrés infenfbles; mais 
nous ne pouvons la fuivre pas à pasà peine 
pouvons-nous diftinguer les gros anneaux de 
la chaîne. On ne peut douter que les autres 
fluides élaftiques ne foient des fubftances inter- 
médiaires de ceux qui nous font connus, puif- 
qu'il eft certain que l'air vital, le gas nitreux & 
le gas inflammable, ne font pas eux - mêmes 
toujours au même degré de vertu & d'efficacité. 

À fappofer que la théorie que je viens d'ex- 
poter foit fondée, il ne fera pas difficile d'ex- 
pliquer la génération du nitre à la furface ex- 
térieure du globe , les qualités fi nuifibles de 
l'acide méphitique qui, introduit dans les pou- 
mons, détruit les premiers fondemens de l'éco-, 
nomie animale, & grand nombre d’autres phe- 
nomenes, dont jufqu'ici la caufe a été enfevelie 
dans les plus épaifles ténebres. | 

D] La chaleur produite pendant la diflolution 
des métaux , ne peut être attribuée qu'a la ma- 
tiere calorifique qui y étoit auparavant fixée , 
& qui eft rendue libre par les diffofvans. Tous 
les métaux fe fondent au feu ; ce n’eft donc que 
par les métaux natifs que l'on peut juger fi cette 
matiere leur vient du feu de fufon, ou sils 
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l'ont reçue de la nature même. Il y a plufieurs ? 
fubitances qui tiennent une quantité confidé- 
rable de matiere de la chaleur . quoiqu’ils maient 
jamais été expofés au feu; la pierre calaminaire 
en fournit un exemple (r), | 
E] Les chaux des métaux font privées de la 
quantité de phlogiftique qui conftitue l’état mé- 
tallique ; quelquefois cependant on en trouve 
qui n'en font pas complétement dépouillées. Leur 
diflolution ne produit conféquemment prefque 
point de fluide élaftique , à moins qu'on ne 
continue le feu jufqwà ficcité, Les chaux qui 
font chargées d'acide méphitique, le rendent 
bientôt tel qu'elles Pont reçu. M. Prieitley rap- 
porte un fait très-remarquable „C eft que la chaux 
de plomb donne avec l'acide phofphorique du 
gas inflammable, Les chaux métalliques pouffées 
à ficcité avec l'acide nitreux, donnent de l'air 
vital, qui eft produit en partie par la décom- 
pofition de la matiere de la chaleur, en partie 
par la phlogiftication de l'acide nitreux. En ef- 
fet, ces chaux (ainf que beaucoup d’autres fubf- 
tances terreufes ) attirent & fixent en quelque 
forte l’acide nitreux , tellement qu'il fe charge 
du phlogiftique de la chaleur qui paffe , que pen- 
dant cette opération , l'air vital, autre principe 
de la matiere calorifique, eft mis en liberté , & 
qu'il s’en forme aufi de pareil de l'acide nitreux. 
Le nitre pur, pouflé au feu, éclaircit très-bien 
ce procédé. Lorfqu'on l'a fait rougir au feu pen- 
dant une demi-heure , fi on y ajoute après lẹ 
refroidiflement du vinaigre on un autre acide 


(1) Voyez ci-devant page 342, 
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plus foible , bientôt l'acide nitreux phlogiftiqué 
fe manifeite par l'odeur. D'où vient cette phlo- 
giftication , fi ce weft de la chaleur qui paffe ? 

D'ailleurs, tout l'acide fe diffipe à la longue 
au feu, & on n'en retrouve qu'une très-petite 
partie dans le récipient; mais avec l'appareil 
pneumatique on recueille abondamment de l'air 
plus ou moins pur. Eft:il poffible de méconnoi- 
tre iciles changemens fucceffifs de l'acide? 


&$= Tous ces changemens fe réduifent à la décompo- 
fition de l'acide nitreux, ou féparation de Pair vital, 
principe acidifiant, & à la formation du gas nitreux, qui 
eft un véritable foufre formé de fa bafe acidifiable & de 
phlogiftique ; l'Auteur fe trouve ramené natureilement 
à cette opinion commune, dès qu'il reconnoit la produc- 
tion de l'acide méphitique par compofirion, 


On retire quelquefois de l'acide virriolique , un 

eu de gas vitriolique à l'aide du feu; mais la 
décompoñtion de la matiere de la chaleur , pro- 
duit une bien plus grande quantité d'air vital. 

F] I fuit, de ce que nous venons de dire, 
que les diflolutions métalliques tiennent les 
chaux intimement unies à l'acide, & que ce- 
pendant, fuivant la température & la nature 
du diflolvant , la quantité de phlogiftique qwel- 
les confervent eft fujette à varier. Il y a quel- 
quefois une grande différence quand la diffolu- 
tion eft faite fans chaleur ou avec chaleur; 
jen ai fait mention à l’occafion du nitre mer- 
curiel (1). L’acide muriatique calcine plus len- 
tement que l'acide nitreux ; on s'en apperçoit 


(1) Tome I, page 113. 
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jen quand on verfe de l'acide nitreux concentré 
fur l'étain ou fur l'antimoine. D’autres métaux 
& même la plupart ne préfentent pas cette diffé- 
rence, ou du moins elle ma pu encore être 
obfervée. 

Comme il y a encore grand nombre de Chy- 
mikes qui ne regardent pas comme fufifamment 
prouvée , ou même qui nient cette calcination 
de tous les métaux pendant leur diflolution , il 
ne fera pas inutile de s'arrêter un moment fur 
les métaux parfaits, qui ne fe laïffent pas calci- 
ner au feu le plus violent, & que l’on prétend 

ar cette raïfon devoir être d’abord exceptés. 
Nous obfervons , 1°. que pendant leur diflolu- 
tion il fe dégage toujours du gas nitreux & de 
la meilleure qualité ; or ce gas ne peut être pro- 
duit fans phlogiftique, & il n'y a que le métal 
même qui puife lui en fournir. 2°. Ces métaux 
précipités de leurs diffolvans par l'alkali fixe, 
ont tous les caracteres intérieurs & extérieurs 
d’un métal calciné. Le précipité d'or, par exem- 
ple, ne s'unit plus au mercure ; il fe laifle-dif- 
foudre par l'acide muriatique & les autres dif- 
folvans fimples, & il ne fe manifefte dans ces dif- 
{olutions aucun fluide élaftique. 3°. Ces métaux 
peuvent teindre le verre, & l'on fait qu'aucun 
métal ne peut s'unir au verre , tant qu'il eft com- 
plétement en état de métal , à plus forte raifon 
ne peut-il lui-même fe vitrifier. 

L'erreur commune vient de ce que les chaux 
des métaux nobles peuvent fe réduire par le feu 
feul, fans addition de matiere charbonneufe ; 
mais cela ne vient que de la force plus grande avec 
laquelle ils attirent le phlogiftique au point de 
décompofer la matiere de la chaleur, de s'em- 
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parer du phlogiftique & d'en retenir ce qui eft 
néceflaire à leur état métallique. Voilà pour- 
quoi, en cet état, ils réfiftent fi conftamment ; 
sil leur en enleve quelque portion, ils l'ont 
bientôt réparée. Les chaux des métaux impar- 
faits attaquent auff la matiere de la chaleur, mais 
ellesne peuvent en fixer une fuffifante quantité. 
Le mercure tient en quelque forte le milieu , 
car le feu feul le calcine comme les métaux im- 
parfaits, quoique très-difficilement , mais il peut 
reprendre par la feule chaleur , comme les me- 
taux nobles , le phlogiftique néceflaire à fa fa- 
turation. 

Voici une difficulté qui m'a été propofée 
comme infoluble : Largent ne s amalgame pas aves 
le mercure, à moins que celui-ci ne foit en etat de 
métal complet ; cependant le nitre d'argent & le mu- 
riate d'argent s’üniffent au mercure, donc l'argent neft 
point en état de chaux, mais en état métallique coim- 
plet dans les diffolurions acides. Il neft pas befoin 
de recourir à la Chymie fublime pour réfoudre 
cette objedtion. On fait que la chaux de cuivre 
difloute dans l'acide vitriolique, eft précipitée 
par le fer en état de métal, & cela en vertu 
d’une double affinité, car le fer devant être at- 
taqué par l'acide, & fon phlogiftique faifant 
obftacle à fon union , il fe formeroit du gas in- 
flammable fi ce phlogiftique ne rencontroit du 
cuivre qui s’en chargé, & qui par-là devient in- 
{oluble , du moins tant qu'il le conferve. Or, on 
voit par les tables d’afnités, que le mercure 
eft préféré à l'argent; il faut donc, lorfqu'on 
triture du nitre d'argent ou, du muriate d'argent 
avec le mercure, que le mercure foit diffous en 
état de chaux , & l'argent précipité en état de 
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métal ; c’eft ce qui arrive en effet, pourvu qu'it 
y ait aflez de fluidité pour mettre en jeu les 
affinités. Le mercure furabondant s'empare avi- 
dement de l'argent précipité fous une forme très- 
favorable , & l'arbre de Diane reft autre chofe 
que cet amalgame cryftallifé. On verra bientôt 
plufieurs autres faits analogues ($. IV). Voilà , 
fi je ne me trompe, la folution complette de 
cette grande dificulté. 

Quoique les acides ne puiffent attaquer les 
métaux, tant qu'ils confervent tout leur phlo- 
giftique , il ya cependant quelques fels métal- 
fiques qui ont cette propriété. Par exemple, le 
nitre mercuriel & le muriate mercuriel corrofif, 
traités avec le métal dans l’eau bouillante, s'en 
approprient une certaine quantité fans déphlo- 
giftication , & le muriate mercuriel corrofif fe 
convertit de cette maniere, même par la voie 
feche , en muriate mercuriel doux , qui tient à 
la fois de la chaux de mercure & du mercure 
en état de métal (1). 

En général les diffolutions parfaites doivent 
être limpides, quelques-unes fe difinguent par 
une couleur particuliere , qui eft le plus com- 
 munément celle de la chaux métallique , exal- 
tée par l'humidité. Ainf les diflolutions d'or & 
de platine font jaunes, celles du cuivre font 
bleues ou vertes , celles de nickel d'un verd 
gai, & celles de cobalt rouges , quoique fa chaux 
foit noirâtre ; cependant il faut obferver que 
le rouge peut devenir noir par condenfation. Le 
fer légérement calciné donne une diffolution 


————————_— 


(1) Mém. de l'Acad, royale de Stockolm , année 1778. 
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Vérte, mais il eft rare que cette couleur dure, 
parce qu'il fubit très-facilement une déphlogif- 
tication ultérieure. Les chaux blanches d'argent, 
de plomb, d'étain, de bifmuth, d'arfenic, de 
zinc , d'antimoine & de manganefe , ne colorent 
point leurs diffolutions ; cependant celles de 
plomb, d'étain & d’antimoine, font un peu 
jaunes, à moins qu’elles ne foient très-délayées. 
Le mercure fait une exception remarquable, car 
fa chaux orangée donne des diflolutions fans 
couleur. 

On voit encore ici bien clairement que le 
phlogiftique eft le principe colorant. La chaux 
noire de manganefe teint en rouge l'acide 
vitriolique; mais l'addition du fucre fait dif- 

aroître cette couleur. L'acide nitreux devient 

leu avec le cuivre, mais fi on en ajoute 
abondamment , il devient d'un verd très- 
foncé. L’acide muriatique , qui eft moins dé- 
phlogifticant, elt également verd, mais cette 
fuance peut être condenfée en diminuant la 
quantité d'eau, de maniere qu'elle paroiffe obf- 
cure. J'ai vu quelquefois la diffolution d'argent 
bleue, quoiqu'il ny eût point de cuivre; cela 
dépend de la quantité de gas nitreux qu'elle a 
äblorbé. En effet, que l’on délaie par degrés 
acide nitreux fumant , & avec une certaine 
quantité d'eau , il fera verd; avec une plus 
grande quantité, il fera bleu ; s'il y en a davan- 
tage, il aura plus de couleur. Le gas nitreux, 
en s’uniflant à l'eau, occupe plus d’efpace , & 
en l’augmentant , les couleurs changent en s’atté- 
nuant. On explique aifément par-là pourquoi 
l'acide nitreux prend une couleur verte quand 
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il eft chargé d'une quantité confidérable de 
cuivre. 


: 
«+ Les différentes couleurs des diffolutions nitreufes 
de cuivre dépendent de la quantité de phlogiftique qui l 


y refte. Voyez les Memoires de l Acad, de Dijon, année | 
j 


1782 , premier femeftre, page 100. | 


Les métaux privés de leur phlogifique pass 
les acides diflolvans, le reprennent avidement 4e 
le nitre d'argent , le muriate mercuriel & le mu 
riate d’antimoine déchirent les parties animales 
pour s’en emparer. Cette cauflicité métallique , qui 
ne peut être tempérée que par le phlopiftique, 
doit être bien diftinguée de celle des acides qu'on 
tempere par les alkalis, & de celle des alkalis 
que l'on détruit par les acides. Les couleurs va- 
rient fuivant la dofe de phlogiftique ; quelques 
exemples prouvent qu'une quantité déterminée 
les fait difparoître entierement, prefque comme 
la réunion des fept couleurs primitives produit 
une lumiere blanche ; mais je traite ailleurs plus 
amplement de ces phénomenes. | 


$. IV. Des divers caraëleres des Précipitése 


Il y a plufieurs manieres de féparer les métaux 
de leurs diflolvans , &, fuivant les circonftances ; 
ils prennent dans cette opération nne forme &e 
des caracteres entiérement différens, nous allons 
parcourir les principales variétés. 

A] Tous les métaux peuvent être précipités 
par les alkalis qui s'emparent de leurs diflolvans 
par une plus grande affinité ; mais la différence 
des alkalis , foit par leur nature, {oit par leur 
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préparation, imprime aux précipités des carac- 
teres différens. ; 

L'alkali fixe cauftique précipite les chaux mé- 
talliques prefque pures, cependant chargées d'un 
peu d’eau, & du calorifique que l'acide dégage 
de ces alkalis. Le poids eft augmenté par l'eau 
& peut-être aufh par le calorifique , mais moins 
que par l'acide méphitique. 


IC L’exiftence de cette matiere calorifique fe démontre 
par une expérience bien fimple. Si on verfe de l'acide mu- 
riatique {ur l’alkali cauftique, il fe dégage une chaleur 
confidérable , que l'on peut mefurer par l’afcenfon du 
mercure dans le thermometre; fi on verfe fur le même 
alkali de la diffolution de muriate calcaire, il. n’y a plus 
de chaleur fenfibie, parce que la matiere qui la produit 
quand elle eft mife en liberté, eft reprife fur-le-champ 
par la terre calcaire, qui devient en effet cauftique. 


L’acide méphitique s'unit, au moyen d’un dou- 
ble échange, à prefquetoutesles chaux métalliques 
précipitées par l'alkali fixe aéré ou méphite al- 
kalin. J'ai déjà fait obferver que le muriate mer- 
curiel étoit précipité en blanc par le méphite de 
potafle , & non par le méphite de foude (1). 

L'emmoniac ou alkali volatil qui tient naturel- 
lement du phlogiftique , en communique quel- 
quefois aux précipités. Il précipite le mercure 
en noir ou en blanc , & même il blanchit fa 
chaux orangée , phénomene dont je donnerai 
bientôt l'explication. J'ai fait voir ailleurs pour- 
quoi il communiquoit à lor la propriété fulmi- 
nante (2). | 


mms EE 


- (1) Tome I, page 57. 
2) Voyez ci-devant Differtation XVII, 
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Le pruffire de potaffe, qu'on nomme ordinaire: 
ment alkali phlogiflique , précipite la plupart des 
métaux en augmentant leur poids, & cela par 
l'effet d'une double affinité, comme M. Macquer 
l'a démontré le premier. ui 
B] Il arrive auffi fréquemment que lesacides eux- 
mêmes précipitent les métaux par diverfes caufes: 
Les acides vitriolique & muriatique enle- 
vent à l'acide nitreux l'argent, le mercure & le 
plomb par attraction éleilive; ces acides, en s’unif- 
fant à ces métaux , forment des combinaifons 
_ peu folubles dans l'eau, ils doivent ainf fe fè- 
parer plus ou moins abondamment, fuivant les 
Circonftances. prë | 
L'acide nitreux peut décompofer le muriate 
d'étain & le muriate d'antimoine ; par une #70p 
grande déphlogiflication , caril y a un point au-delà ! 
duquel ces chaux métalliques, appauvries de phlo- 
giftique ; ne peuvent refter unies aux diflolvans: 
C} Les acides faturés alkalis , que lon » 
nomme fèls neutres ; précipitent auffi quelquefois 
les diflolutions métalliques. 2 

Les vitriols & les muriates décompofent, par 
‘double affinité, les diffolutions dargent, de mer- 
cure & de plomb, & ces métaux fe précipitent 
unis aux acides vitriolique où muriatique. 

La potafle & -l'ammoniac , quoique faturés ; 
foit par l'acide vitriolique s foit par l'acide ni- 
treux , foit par l'acide muriatique, forment des 
fels triples avec la platine, en la précipitant de 
Peau régale. Cela n'arrive pas avec les fels qut 
ont la foude ou alkali minéral pour bafe ; ainf 
que je l'ai fait voir ailleurs (1). 

K 
z ci-devant pagës 173 & fuiv. 
(1) Yoye pages 173 D] 
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D] Les iels métalliques fe décompofent aufi 
quelquefois, & précipitent quelques-uns de leurs 
principes ; ce qui peut arriver , foit qu'ils aient 
ün acide différent , foit qu'ils aient le même 
acide, ce qui doit paroitre encore plus étonnant. 
La difolution d'or fournit des exemples des 
deux cas : on fait qu’elle et précipitée par le 
vitriol martial, je ne crois pas qu'on en aiten- 
core donné la raifon , mais il n’eft pas dificile 
de la découvrir en examinant attentivement le 
précipité. En effet , lorfqu'il a été lavé & féché ; 
on y remarque plufieurs particules brillantes de 
couleur d’or; mais il fe mêlange avec le mer- 
cure par la trituration, il fe diflout dans l’eau 
régale, & ne fe diflout plus dans l'acide muria- 
tique feul, en un mot il montre tous les carac- 
teres de lor complétement rétabli en état de 
métal. Le vitriol martial cryftallifé contient du 
phlogiftique, mais qui lui eft très - peu adhé- 
rent (1) , de forte que la chaux d’or s'en em- 
pare & fe revivifie. On ne peut douter que cette 
explication ne foit fondée, puifqu'on retrouve 
exattement le poids de l'or diffous quand la pré- 
cipitation a été complette, & que le vitriol dé- 
phlogiftiqué ne produit aucun effet, On pourroit 
demander comment l’eau régale , qui environne. 
ce précipité , ne le rediflout pas ;la caufe en eft 
fans doute dans la grande quantité d’eau qui 
délaie & affoiblit ce difolvant , Car. en faifant 
évaporer cette eau à un feu doux, il redevient 
auffi atif qu'auparavant. Je paffe maintenant à 
la produétiôn du pourpre minéral. 


Es 


(G) E ie I, pages 117, 354 & 97e 
orne 5 
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Il neft pas auffi facile d'expliquer pourquoi la 
diffolution d'or eft précipitée par l’étain qui eft 
lui-même uni à l'eau régale. C'eft le même dif- 
folvant qui tient Pun & Pautre , quel combat 
peut-il donc y avoir entr'eux? J'ai d'abord penfé 
que l'étain tendoit à s'approprier un excès d'a- 
cide , & que l'enlevant À l'or, ce dernier étoit 
obligé de fe précipiter; mais j'ai employé une 
diffolution où l’eau régale étoit par furabondan- 
ce, & la précipitation na pas moins eu lieu; 
ainfi, il ne faut pas chercher la caufe dans le 
difolvant. Examinons le précipité même, & 
peut-être fa nature nous indiquera la vraie ex- 
plication. Elle ne refflemble pas à un métal, elle 
à au contraire toute l'apparence d'une chaux; on 
connoit par le poids que l'or ny eft pas feul, 
& l'analyfe chymique y découvre en effet beau- 
coup d'étain. L’acide muriatique feul ne l'attaque 
pas, mais en y ajoutant un peu d'acide nitreux, 
elle et bientôt difloute ; elle ne s'amalgame 
point par la trituration avec le mercure. Toutes 
ces propriétés indiquent que l'or a pu reprendre 
_aflez de phlopiftique pour être infoluble dans 
l'acide muriatique , à moins qu'il ne foit aidé de 
lacide nitreux , mais {a forme terreufe & la ma- 
niere dont il fe comporte avec le mercure, ne 
permettent pas de penfer qu'il foit complétement 
en état de métal. Voici l'étiologie que je crois 
pouvoir propofer : la diflolution d'étain conve- 
nable pour cette opération , doit retenir autant 
de phlogiftique qu'il eft pofible, en s'uniffant 
avec un acide; on la verfe dans une diffolution 
d'or très-étendue , alors le phlogiftique de l'étain 
devient moins adhérent , la chaux d'or l'attire 
plus facilement , elle fe rapproche aflez de l'état 
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métallique , pour que l'acide ne puifle la rete- 
ñir; la chaux d'étain fe fépare en même temps, 
mais par déphlogiftication, & ces deux chaux 
mêlées fe précipitent néceflairement. Il eft pro- 
bable que c’eft la chaux d'étain qui forme ici 
le principal ọbftacle à l'amalgamation avec le 
mercure. f | 

&S Si Por n'étoit que mêlé à Pétain, le mercure Pau- 
roit bientôt féparé; & la facilité avec laquelle le pourpre 
minéral fe vitrifie, prouve bien que l'or n'approche nulle- 
ment de l'état métallique. J’ai propofé d'expliquer ce phé- 
nomene par l’affnité même de la chaux d'étain avec la 
chaux d'or (Élémens de Chymie de l’Académie de Dijon, 
tome II, page 277) : non-feulement cette théorie me 
paroît la feule fondée; mais je crois pouvoir ajouter que 
le pourpre minéral eft un fel compofé de la chaux dor, 
comme bafe, & de la chaux d'étain paffée à l'état d'a- 
cide comme l’arfenic, par la déphlogiftication qwelle fu- 
bit dans l'eau régale, & qui eft peut - être aidée par la 
tendance fimultanée de l'or à reprendre le principe in- 
flammable, 


E ] Les métaux fe précipitent réciproquement 
dans un certain ordre, quieft le même pour tous 
les diffolvans acides , & que j'ai indiqué ailleurs 
(1). Cette opération fe fait encore par double 
affinité, car le précipitande fe trouve dans la 
diflolution en état de chaux , mais il tombe ré- 
duit par le phlogiftique du précipitant, ce qui 
fait auffi que ce dernier devient foluble. Mais f 
le précipitant eft calciné > au point qu'il s'en mêle 
une partie non difloute avec le précipité, alors 
il wa pas le brillant métallique , & fe préfente 


HP 7, 


(1) Des attrailions éleétives ou affinités. Cette Diflertation fera 
partie du troïifieme volume dé çes Opulcules. 
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fous une forme terreufe. Le précipité pur rend 
le même poids de métal que l'acide avoit dif- 
fous. Les précipités mêlés font peu fréquens; 
tel eft néanmoins celui qui donne l'or avec 

l'étain. 

Au refte, il y a ici plufeurs anomalies qui 
dépendent, fans contredit, des circonftances; 
au fond l'ordre eft le même & neft jamais in- 
terverti. Le zinc a l'avantage fur le fer, celui-ci 
fur le plomb, le plomb {ur l'étain , l'étain fur 
le cuivre, le cuivre fur le mercure, le mercure 
fur l'argent , & ain des autres. Il arrive cepen- 
dant qu'un métal qui en précipite un autre de 
fon diffolvant , avec le brillant métallique , com- 
me on doit s'y attendre, ne précipite ce même 
métal awen état de chaux d’un autre diffolvant , 
& quelquefois ne précipite abfolument rien du 
troifieme diffolvant. Il faut éclaircir ceci par quel- 
ques exemples. Le zinc précipite le fer en état mé- 
tallique dans l'acide muriatique , & ne le précipite -- 
guere qu'en état de chaux dans l'acide nitreux ; 
De feroit-ce pas que dans le dernier cas le phlo- 
oiftique du zinc dégagé ; n'eft plus fufifant 
pour réduire le fer trop appauvri de ce principe è 
Cependant les molécules du fer , qui font g'a- 
bord métalliques, peuvent auffi être calcinées 
romptement , fur-tout dans un diffolvant fi avide 
de phlogiftique. Dans l'acide muriatique, l'étain 
eft précipité par le plomb abfolument fous forme 
métallique ; dans l'acide nitreux , nya point 
de précipité ; dans l'acide acéteux , il ne fe pré- 
cipite qu'en état de chaux , mème par le moyen 
du fer & du zinc; le fer plongé dans la diffo- 
lution acéteufe de plomb , n'en précipite pref- 
que rien, Ces anomalies & beaucoup d'autres 
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feront examinées avec foin, en traitant des affi- 
nités , il fufit d’obferver ici en général qu'il faut 
un léger excès d'acide, fans quoi on n'obtient 
aucune précipitation (1), mais sil y ena trop, 
elle ne réuffit pas non plus , parce qu'il rediflout 
ce qui devoit être précipité. Au refte le poids 
du précipitant diffous & du précipité, ne fe cor- 
refpondent nullement. | | 


$. V. Des couleurs des Précipités métalliques. 


Avant que d'examiner le poids des précipités 
de chaque métal, je m'arrèterai un moment fur 
les précipitations. J'ai employé la foude ou al- 
kali minéral , parce qu'il eft plus facile de l'avoir 
conftamment pareille fous forme cryftallifée ou 
méphitifée, ; 


5 Le méphite de potaffe ou alkali végétal cryftallifé, 
eft fans contredit plus permanent, la foude tombe en 
eflorefcenfe à l'air, & après cela, elle fait encore hy- 

rometre , comme je lai fait voir dans un Mémoire lu 
à l’Académie royale des Sciences de Paris en 1783. 


Lorfque j'ai eu befoin d'alkali cauftique , je 
Fai préparé en ajoutant de la chaux vive à la 
diflolution dans une bouteille bouchée , je ne 
m'en fervois qu'après avoir éprouvé qu'il étoit 
très-peu troublé par leau de chaux. Le pruffite 
de potafle ou alkali phlogiftiqué avoit été pré- 
paré par le procédé que j'indiquerai dans la 
fuite (2). 


nette hemeranemagamempg mnt) 
a M. Gahn a le premier fait cette obfervation. 


2) Voyez ci-après Differtation XXIV, Sie. 
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y La matiere colorante du bleu de Pruffe eft bien 
certainement un acide; je l'avois placée dans cette claffe 
d’après quelques expériences particulieres, dans la partie 
de l'Encyclopédie méthodique, imprimée en 1783, page 
32, long - temps avant de connoître le beau travail du 
célebre Schéele fur ce fujet. Ainf les précipités produits 
par l'alkali phlogiftiqué, font des précipités falins, comme 
le vitriol de plomb, le muriate dargent, &cc. &c. 


A ] Le précipité d’or dans l'eau régale, par 
la foude canflique, eft prefque ndir ; il eft jaune 
par le méphire de foude, & de mème couleur par 
Te pruffite de potaffe, à moins qu'il ne fe trouve 
accidentellement du fer, ce qui n’eft pas rare; 
il ef difficile de précipiter tout l'or , & par con- 
{équent de déterminer le poids. | 

B] La foude caufhique ni le méphite de foude ne 
précipitent pas la moitié de la platine, ce préci- 
pité eft orangé, mais il brunit en féchant. L’excès 
d'alkali le difout , & prend une couleur plus 
obfcure ; l'alkali, même {aturé par l'acide, paroït 
le diffoudre, tant la précipitation eft imparfaite. 
Le pruffite de potaffe ne précipite pas la platine 
pure , & netrouble pas même la diflolution , 
mais il augmente l'intenfité de la couleur ,com- 
me l'excès d’alkali. EN 

C] Le précipité d'argent dans Facide nitreux 
par la foude cauflique eft brun , blanchâtre par 
le méphite de foude, & d'un jaune obfcur par 
le pruffire de potaffe. Les acides vitriolique & mu 
riarique le précipitent en blanc, mais avec le 
premier , le précipité eft formé de particules plus 
rares, & qui noirciflent plus lentement á la 
lumiere du foleil. À 

D ] Le précipité de mercure dans l'acide mu- 
riatique, par le méphite de Joude, eft rouffâtre 
ou plutôt de couleur d'ochre ; il et plus jau- 
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nâtre ou orangé , par la foude caufrique. Sa dif- 
folution nitreule faite à froid, donne un préci- 
pité couleur d’ochre par le méphite alkalin , & 
noir par l’a/kali cauffique ; dans la diflolution 
faite à chaud , la foude canflique donne un préci- 
pité orangé ou d'un rouge tirant au jaune. Le 
précipité par le pruffire de potaffe eft blanchâtre 
dans toutes fes difolutions , it devient d'un 
jaune obfcur en féchant. Si on ajoute du pruf- 
fite de potaffe par excès , il rediflout le précipité. 

J'ai fait voir précédemment (1) qu'avec le 
méphire de potafle on pouvoit obtenir un préci- 
pité blanc, & j'en ai donné l'explication. 

La précipitation du muriate mercuriel doit fe 
faire avec précaution par l'alkali fixe, tant cryf- 
tallifé que cauftique, car le précipitande peut être 
rediflous quand il y a beaucoup d'eau. L'excès 
d’alkali opere lui-même une nouvelle combinai- 
fon d'une nature particuliere. 

E] Le plomb eft précipité en blanc de fa dif- 
folution nitreufe par le méphite de foude, par la 
foude cauflique & même par le pruffite de potafe. 
L'excès du dernier rediffout le précipité, & donne 
à la diffolution une couleur jaune obfcure. Le 
vitriol & le muriate de plomb font blancs. 

F ] Le cuivre eft précipité de fa diflolution ni- 
treufe par le méphite de foude , en un bleu tirant 
au verd clair; par la Joude cauflique, en gris 
{ombre , & qui devient rouffâtre avec le temps; 
par le prufffce de potaffe, d'un jaune verdâtre qui 
paffe au roux obfcur, & prefqu'au noir en fé- 
chant. L'acide méphitique diffout volontiers un 





(1) Tome I, page 57. 
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peu de cuivre dans cette opération , on len fé- 
pare en faifant bouillir la liqueur. 

G] Le fer eft précipité de fes diffolutions 
vitriolique & muriatique, par le méphite de foude, 
en bleu-verdâtre, qui paffe infenfiblement au 
jaune obfcur, fur-tout en féchant. Le précipité 
par la Joude cavflique tire plus au noir. L'acide 
-méphitique retient une portion du métal lorf- 
qu'on emploie lalkali méphitifé. Le pruffite de 
APE donne un précipité bleu tirant au noir. 

] Tous les alkalis précipitent l’érain en blanc; 
il èn eft de même du pruffite de poraffe, cepen- 
„dant on y apperçoit des particules bleues, de 
forte que le précipité rafflemblé & féché paroît 
d'un bleu clair. Il eft aifé de fe convaincre que 
ces molécules bleuätres viennent du fer, car en 
les faifant rougir au feu , elles deviennent atti- 
rables à l'aimant ; j'en ai trouvé dans tous les 
étains. 

I] Le bifmuth eft précipité en blanc par les 
alkalis , le précipité par l’eau eft encore plus blanc. 
Le pruffite de potaffe le précipite fous forme de 
„poudre jaunâtre, qui verdit par le mélange des 
particules bleues produites par le fer. Cette 
poudre jaune fe diffout facilement dans l'acide 
nitreux. 

K ] Le précipité du zicke/ par les a/kalis, eft 
d'un verd pâle; par le pruffite de potaffe, il eft 
jaunâtre & devient brun obfcur en féchant. 

. LT L'arfénic diffous dans les acides qui s'op- 
pofent à une très-grande déphlogiftication , peut, 
a un certain point, être précipité en blanc par 
les a/kalis , même par le pruffite de potaffe , mais 
le précipité eft foluble dans l’eau. L'acide ni- 
treux feul, ou uni à l'acide muriatique, met 
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“Te plus fouvent l'acide arfenical tellement à 
nud , qu'il ne peut plus y avoir de précipitation. 

M] Le cobalt diflous dans les acides, donne 
par la Joude méphitifée où cauflique, un précipité 
bleu-rouflâtre, qui en féchant devient de plus 
en plus obfcur , fur-tout celui qui eft produit 
par l’alkali cauftique. Le pruffire de potaffe le pré- 
cipite prefque de la même couleur, mais en fé- 
chant il pafe au roux-brunâtre. 

N] Le zinc eft précipité en blanc par la foude 
:cméphitifée & cauflique, & auf par le pruffire de 
potalfe , mais celui-ci devient citrin en féchant. 
L’acide méphitique en retient volontiers une pe- 
tite portion lors de la précipitation. 

O] L’antimoine eft précipité en blanc par les 
alkalis ; avec le pruffite de potaffe, il y a tou- 
jours en même temps des molécules bleues , 
quoique l’on n'ait pas employé de fer dans la 
préparation de régule. L'opération exige des 
précautions, pour qu'il n’y ait pas une partie 
du précipité rediflous par l’alkali. 

P] La manganefe obtenue de la réduétion de 
la mine noire , colore en brun la plupart de fes 
diflolutions. Le précipité par le mephite de foude 
eft d’un jaune fombre , par la foude cauflique en- 
core plus obfcur ; par le pruffite de potaffe il eft 
d’abord bleuâtre, enfuite d’un bleu-jaunâtre ; le 
mélange produit une maffe d’un verd obfcur ti- 
rant au noir. Pour obtenir une chaux de man- 
ganefe pure & blanche, il faut difloudre dans 
le vinaigre le précipité obtenu par l’alkali cauf- 
tique , car le fer nud ne s’y diflout pas, parce 
qu'il eft pris par l'acide méphitique. Cette diffo- 
lution acéteufe ne contient donc point de fer , 
* ou du moins en très-petite quantité, & cette 
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portion étrangere peut être féparée la premiere 
par quelques gouttes d’alkali volatil. 

La diflolution du régule ordinaire meft pas 
complétement précipitée par l'alkali méphitifé , 
& lorfqu'on laiffe évaporer à l'air libre le refte 
de la liqueur, il fe dépofe fur les parois du 
verre, des grains qui ont le brillant métallique 
& qui reflemblent à du cuivre. Ces grains fe 
diffolvent facilement en partie dans l'acide ni- 
treux. Si on fait diffoudre dans un acide une 
demi-once de manganefe, on peut en effet, 
par le moyen du zinc & du fer, précipiter 
un peu de cuivre qui eft toujours mêlé a ce 
métal. Au furplus, la manganefe pure ne peut 
être précipitée par le fer; il en eft de mème 
du fer, du cobalt & du nikel ,ainfi que je l'ex- 
pliquerai plus amplement dans la fuite. 


F> Cette obfervation, de la préfence du cuivre dans 
la manganefe, ma été fournie par l'Auteur, pour la mettre 
à la place de la premiere leçon. 


Il y a toujours beaucoup de difficulté à dé- 
crire les couleurs, parce que les variétés, qui. 
{ont innombrables, manquent de dénominations 
propres. Les couleurs font très-fujettes à changer; 
mais le plus petit de ces changemens a une caufe 
déterminée ; c’eft pourquoi il faut les obferver 


avec foin; car ils nous apprennent toujours quel- 


que chofe, quand on les examine avec l'attention 
convenable. 


$. VI. De la nature & de la compofiion des 


Précipités métalliques. 


Une connoiffance approfondie des précipités 
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métalliques, peut fervir à éclaircir bien des dif- 
ficultés. 

A ] Attachons-nous d’abord à les connoître 
par rapport à leur poids. Jufqu'à préfent je n'ai 
fait mention que de ceux que lon obtient par le 
méphite de foude, la foude cauftique & le pruf- 
fite de potafle, encore fuis-je obligé d’abandon- 
ner plufieurs conféquences de ces effais, comme 
trop vagues & non fufifamment déterminées. 
J'efpere que celles qui fuivent feront plus exaétes; 
mais confidérant combien il eft difficile de puri- 
fier exadtement les métaux, de laver compléte- 
ment les précipités, de maniere que rien ne foit 
emporté, ni par l'alkali, ni par l'acide méphi- 
tique, ni par l'eau, & qu'il ny refte non plus 
rien d'étranger & que l’on puifle féparer, je ne 
regarde ces réfultats que comme des colleétions 
de premiers termes, pour fommer des féries in- 
finies, dont les termes décroiflent promptement. 
Pour arriver à cette approximation par des ex- 
périences très-exaétes & très-multipliées : voici 
Celles que je propofe. 

Dans la table fuivante , je fuppofe toujours 
100 parties de régule métallique en diflolution. 


de prlcinieé fecu 
le méphite de foude . . 106 
la foude cauftique . . . 110 


le pruflite de potaffe . . 
le vitriol de mars . . . 100 


Cent parties 
TOR 


ont donné par 


Cent parties ( le méphite de foude. . . 34 
de PLATINE 4 la foude cauftique ... 36 
ont donné par (le pruffite de potañle . . 
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de précipité fees 
(is méphite de foude . . 129 ` 
Cent parties 
d'ARGENT 
ont donne par 


la foude cauftique . . . FZ 
le pruffite de potafle . . 145 
li fel commun . .... 133 
le vitriol de foude . . . 134 


Cent part. de 
MERCURE 
ont donné par 


JE méphite de foude . . 110 
a foude cauftique . . . 104 
e pruffite de potafle . . 

le vitnol,de. fonde .:..119%4 


pi P 


Cent part. de 
PLOMB 
ont donné par 


ji e méphite de fonde . . 132 
foude canftique . . . 116 
e vitriol de foude . . . 143 

le prufite de potañle . . 


Cent part. de 
CUIVRE 


e méphite de foude . . 194 < 
5 foude cauflique ... 158 4 
ont donné par (le pruffite de potae . . 530: 


Cent part. de 
FER 
ont donné par (le prufhte de potafle . . 590 


Cent parties fi méphite de foude 


le méphite de foude . . 225 
la foude cauftique . . . 170 


. 
» 
pd 
W3 
m 


d'ÉTAIN <la foude cauftique . . . 130 
ont donné par ( le pruflite de potafle . . 250 


le méphite de foude . . 130 | 
la foude cauftique . . . 125 
le pruffite de potafle . . 180 
l'eau ei s eten ‘113 


Cent part. de 
BISMUTH 
ont donné par 


Cent part. de ( le méphite de foude . . 13 5 
NICKEL la foude cauftique ... 12 
ont donné par (le pruflite de potafle . . 250 
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$ x de précipité feci 
Cent parties ( le méphite de foude . . 
d'ARSENIC 4 la foude cauftique . 
ont donne par fi pruffite de potaffe . . 180 


le méphite de foude . . 160 


Cent part. de 
la foude cauftique . . . 140 


COBALT 
vont donné par ( le pruflite de potañle . . 142 


ZINC la foude cauftique . . . 165: 
ont donne par ( le prufñte de potafle . . 495 


Cent parties 
d'ANTIMOINE 
“ont donné par 


Cent part. de fi méphite de foude . . 180 


le méphite de foude . . 140 
la foude cauftique . <. 138 
le prufiite de potaffe . . 138 


Cent part. in méphite de foude . . 193 


MANGANESE « la foude cauftique . . . 168: 
ont donné par ( le pruffite de potafle . . 150. 


… B] En comparant tous les poids, on fent d’az 
bord la néceffité de rechercher les caufes de dif- 
ferences auffi confidérables ; il eft évident qu'elles 
viennent principalement des précipitans. L’alkals 
faturé d'acide méphitique, qu'on verfe dans la 
difolution, eft ff par un acide plus puiflant ; 
celui auquel il étoit uni devient libre, & ren- 
contrant la chaux métallique, il fe fixe avec elle 
en plus ou moins grande quantité, fuivant les 
circonftances; c’eft ce qu'il eft facile de démon. 
trer. Que l'on pefe exaĝement une bouteille 
dans laquelle on aura mis une quantité fuffifante 
d'acide nitreux, & que l’on y jette peu à peu, 
par exemple, 132 parties de plomb précipité 
par le méphite de foude, non- feulement il y 
aura efferveícence jufqwà la difolution de la 
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derniere parcelle, mais après l’opération, on 
obfervera une diminution de poids d'environ 2£ 
parties, qui ne peut venir que de la diffipation 
de l'acide méphitique. Mais 132 — 21 = 111, 
qui excede encore de beaucoup les 100 parties 
de métal. En diftillant, on retrouve encore en- 
viron 8 parties d’eau. Il en refte cependant en- 
core 3 qui, à un feu plus violent, font augmen- 
tées de 7; car 132, bien calcinées, produifent 
110; d'où il fuit que toute l'augmentation ne 
doit pas être attribuée à l'eau & à l'acide mé- 
phitique. Le plomb précipité par l'alkali cauf- 
tique, préfente la même conféquence; il eft 
clair quil ny a point d'acide méphitique ; 
d'ailleurs il {e diflout fans effervefcence & 
fans diminution de poids : fuppofons qu'il y 
ait une égale quantité d’eau dans Pun & l'autre 
précipité , cependant, en la retranchant, il y 
a encore augmentation; car 116 — 8 = 
108. Ne feroit - ce point le calorifique ou 
matiere de la chaleur , toujours unie à Palkali 
cauftique, & qui produit toujours de la chaleur 
par fa difolution dans les acides fimples , qui 
s’attacheroit à la chaux métallique? Les réflexions 
fuivantes peuvent appuyer cette conjeéture. 1°. 
On ne conçoit pas aifément une augmentation 
de poids fans une augmentation de matiere. 20. 
Lorfqu'on emploie l’alkali cauftique, on ne peut 
foupçonner l’acceffion d'aucune autre matiere. 
3°. La même caufe fe retrouve dans la calci- 
nation feche, qui augmente également le poids. 
4°. Que l'on prenne au thermometre le degré. 
de chaleur que produit le mêlange d’une quan- 
tité déterminée d'un acide & d’un alkali cauf-# 
tique; que l'on fature enfuite de métal une pa- 
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reille quantité du même acide, & après cela 
qu'on y ajoute la même mefure d alkali cauf- 
tique, on verra quil ny aura point d’augmen- 
tation de chaleur, ou qu'elle fera fenfiblement 
moindre que la premiere. Il y a donc une cer- 
taine portion de cette matiere qui eft reprife 
& enchainée fur-le-champ; c'eft pour cela que 
les couleurs des précipités font communément 
plus obfcures, & que l'alkali volatil, dégagé 
du fel ammoniac par ces précipités, reçoit la 
portion de cette matiere, qui leur étoit unie. 


(= On fera furpris que M. Bergman ne fafle pas 
état de l'abforption de Vair vital, comme caufe de laug- 
mentation de poids par la calcination, qui a été démontrée 
par M. Lavoifier, & qui tient à la théorie générale de 
la formation des acides, dont les chaux métalliques fe 
rapprochent très-fort; d'autre part, on feroit embarraflé ` 
d'indiquer où les précipités cauftiques pourtoient prendre 
Fair vital, & les preuves de l’exiftence dn calorifique 
reflent entieres. Peut-être faut-il admettre , pour la réfo- 
lution complette de ce problème fi difficile, que les mé- 
taux fe calcinent dans l'état de la diffolution, en parta- 
geant lair vital, principe acidifiant, de leurs diffolvans ; 
en même temps qu'ils leur cedent une part de leur phlo- 
giftique; ce qui n’empêcheroit pas que ces chaux ne re- 
tnffent encore un peu de calorifique. Je développerai 
ailleurs ces idées, que je ne puis qu’annoncer ici. 


Ce que je viens de dire du plomb s'applique 
aux autres métaux, à la réferve: d’un petit 
nombre, comme Pétain, l'antimoine, l'or & la 
platine, qui ne prennent que peu ou point d'a- 
cide méphitique, 

C] Il y a aufi des précipités qui retiennent 
quelque chofè de leur diffolvanr. C'eft ainf que dans 
la précipitation du muriate mercuriel corrofif 
par le méphite de foude , le mercure retient une 
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portion d'acide muriatique , que l'eau ne peut 
lui enlever; mais par l’alkali cauftique , on ob- 
tient un précipité exempt de ce mêlange , ou 
du moins qui en tient peu : iči, comme dans 
quelquesautres cas, l’acide méphitique peut for- 
mer un fel triple difficilement foluble. La pré- 
fence de l'acide muriatique fe manifefte aifé- 
ment en diflolvant d’abord le précipité dans ľa- 
cide nitreux pur, & y ajoutant de la diffolution 
nitreufe d'argent. On voit par-là une autre dif- 
férence du mercure précipité de l’acide muria- 
tique , fuivant qu'on a employé l’alkali méphi- 
tifé ou cauftique. Le dernier de ces précipités 
bien lavé & jeté dans l’alkali volatil , ne change 
prefque pas de couleur; le premier blanchit en 
formant une efpece de fel alembroth, mais où 
l'acide muriatique eft en fi petite quantité, que 
l’eau le diflout très-dificilement. 

Les chaux qui retiennent un peu du diffolvant, 
en donnent communément des marques à la dif- 
tillation par une portion de fublimé. Le préci- 
pité mercuriel, dont je viens de parler, fe ré- 
duit à un feu fuffifant, partie en mercure, partie 
en muriate mercuriel doux, au moyen de la- 
cide muriatique qu'il contient. Ce fel mercuriel 
n’exiftoit pas dans le précipité, puifque, dans 
ce cas, il auroit été féparé par les acides, qui 
ne attaquent pas, & qu'il auroit été noirci par 
l'alkali cauftique; ni l’un, ni l’autre neft arrivé; 
i] seft donc formé pendant la diftillation. 

D] La nature du pruflite de potaffe n’eft pas 
encore bien connue ; mais il fe comporte comme 
un acide chargé de beaucoup de phlogiftique , 
avec les alkalis, les terres & les chaux métal- 

liques, 
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liques, & forme des .combinaifons falines quiz. 
pour la plupart, paroïffent infolubles dans eau: 


C$ Voyez ci-deyant la notè > Page 399. 
Ș. VIL Avantages de la. connoiffance des 


Précipités métalliques. 


Pour engager à faire un éxarñen plus éxaŒ 
de ces précipités, J expoferai ici en peu de mots 
les avantages que Pon peut retirer de ce travail: 

AJ Il eft évident que la -connoiffance deg 
précipités fervira beaucoup à avancer la théorie 
chymique de ces Opérations: te | | 
-  B] Elle pourra nous conduire à ja découverte 

de quelques propriétés très-ntiles : tout le mondé 
fait que l'or fulminant ; le POurpre minéral & 
autres couleurs ericaüfliques , fervent déja à 
imiter les pierres précieufes, So s kS 
. C] Ce féroit affeoir le principal fondement de 
Peffai des mines & des métaux par la voie humide; 
que de déterminer feulement le poids des préci- 
pités. Dira-t-on que ces pelkes font fort trom- 
peufes ; que le poids varie fuivant les divers prés 
Cipitans; que la décompofition eft affeż fouvent 
imparfaite ; qu'il rete {onvent une portion de: 
la chaux dans la liqueur; que d'autres fois if 
Sy mêle-une portion de matiere étrangère? A- 
bonne heure ; mais en Opérant toujours de 
la même maniere, les téfultats des expéfiences{e. 
ront toujours les mêmes. Suppofons qu’uné quan: 
tité de métal z, donne en quelques ciréonftances’ 
ün précipité dont le poids foit b; toutes les fois 
qu'en employant le même procétlé j'aurai trouvé 
ñb; je conclurai que za cft la quantité de mer 
Cc 
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ta! réduit qui y répond, & cette conclufion fera 
infaillible, quoiqu'on puifle dire que dans l'ex- 
périence fondamentale la précipitation n’eft pas. 
complette, ou que le précipité eft chargé de 
matiere étrangere , pourvu que les circonftances 
foient tellement les mêmes, qu'il en réfulte le 
même défaut on le même excès, Il s’agit donc 
de déterminer exaétement les procédés, & on 
n'aura plus à craindre de fe tromper. 

. D] On découvre ainfi la nature des métaux : 
la platine, le nickel, le cobalt & la manganefe . 
ne font regardés, par quelques Savans , que 
comme des alliages ; mais s'il y avoit effentielle- 
ment du fer dans la platine, il feroit précipité 
en bleu par le pruffire de potañle, dans fa dif- 
folution par l'acide régalin ; ceft ce qui arrive 
en effet avec la platine ordinaire, & non avec 
celle qui a été fuffifamment purifiée. 

Si le fer qui adhere fi fortement au nickel, 
conftituoit réellement une de fes parties les plus 
confidérables , fes précipités obtenus par les 
alkalis, devroient donc fe rapprocher de ceux 


` du fer, par la couleur, le poids & les autres 


caracteres. | 

Il en eft de même du cobalt & de la manga- 
nefe. Le régule qu'on retire de la mine noire 
contient environ -£. de fer : examinons Com- 
ment fe comporte cet alliage. 

Un quintal diffous dans un acide , donne, par 
le pruffite de potaffe, un précipité compofé en 
partie de molécules bleues, en partie de molé- 


cules jaunâtres obfcures , qui pefe 150 livres 


docimaftiques ; mais 8 livres de fer donnent 48 


livres de bleu, qui font à peu près le tiers du 
tout, D'où il fuit que 100 parties de manga- 
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nefe pure fourniffent fix fois moins de préci= 
pité qu'une égale quantité de fer. 

E] Enfin, on pourroit peut-être, par cetté 
méthode, détérminer la quantité de phlogiftiqué 
qui varie dans les divers méraux; Car un poids 
donné dé métal précipitant ne donne pas un 
poids égal de précipité. Le cuivre, par exemple, 
- précipite environ quatre fois autant d'argent dans 
fa difolution nitreufe, 


(> M. Bergman ne s’eft pas borné à indiquer cettè 
» tâche, aufi importante que difficile ; il a publié fur ce 
fujet une Differtation particuliere , qui fera partie du trois 
fieme volume de cette Coile&ion: 
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DISSERTATION VINGT-QUATRPE, 
DE LA DOCIMASIE HUMIDE. 








Abdita quid prodeft generofa vena metalli, fi Cultore caret? 
Lucain. 


$. I. De la nature de la Docimafie feche. 


Ai my a pas de doute que les mines maient 
été fouillées & les métaux fondus long-temps 
avant la découverte de la Docimaftique, ou art 
d'effayer les mines. Cependant , lorfqu’on devint 
un peu plus induftrieux, on ne tarda pas a fentir 
‘Ja néceffité de faire d'abord ces eflais en petit, 
pour connoître le caraétere & la qualité du mi- 
nérai, & s'épargner en conféquence des dépenfes 
fouvent inutiles: Comme on travailloit en grand 
par le feu, 1l parut convenable de employer 
auffi pour les eflais. Les premiers efforts furent 
fans doute très-groffiers ; mais en les raflemblant 
on forma peu à peu cette fcience, ou, pour mieux 
dire, cet àrt qui, après avoir été long-temps 
enfeveli dans les atteliers, commença enfin à fe 
répandre vers le milieu du feizieme fiecle. On 
attribue à Lazare Erckerus le premier Ouvrage 
en ce genre, imprimé en 15743 mais George 
Agricola , dans le feptieme livre de {on Traité de. 
re metallica, imprimé en 1556, avoit déjà décrit 
les inffrumens & les opérations de cet art, & 
en ayoit donné les deffins; on voit même par 
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Ja préface que Modeflin Fachs a mifeà la tête de 


“Ala Docimaftique, qu'elle avoit été préfentée ma- 


nufcrite à l'Éle&ĝeur de Saxe dès le mois de Mars 
1567, quoiqu’elle eut été imprimée plus tard 

ans l'Ouvrage 9’Erckerus. Dans la fuite, cet 
art seft bien perfe&tionné ; mais ce n’eft pas ici 
le lieu de parcourir fes progrès fuccefffs. 

Ily a trois points eflentiels dans la Doci- 
mafie feche. 19. Que tout le métal contenu dans la 
mine foit complétement réduit , parce qu'autrement 
il ne pourroit fe réunir au métal fondu. 20, 


Qu'il Joit tout raffèmbié en une feule maffe , car la 


difficulté de rechercher les petits grains diffémi- 
nés, occafionne toujours üne diminution de 
poids. 3°. Enfin, que le métal une fois réduit con- 
ferve cet état , fans quoi le régule obtenu feroit 


_néceflairement plus ou moins diminué par la 


çalcination. 

On obtient affez“fouvent ces avantages, & 
d'une maniere Commode, en fondant dans un 
creufet garni convenablement de poufliere de 


Charbon , lorfque le minérai ne tient point de 


foufre, ni aucune autre partie étrangere vola- 


tile, lofqu'il eft abfolument fans ganoue, ou 


du moins qu'il eft fufible à un degré de feu 
modéré. Mais la gangue éludant l’ation du feu 5 
quoique réduite en poudre fubtile, environne 
de tonte part beaucoup de molécules métalli- 
ques, & s'oppofe ainfi à leur rédn&@ion & à 
leur fufion. I eft donc alors néceffaire d’ajou- 
ter d'autres matiercs , non-feulement pour aider 
la fufion , mais encore pour procurer ùne flui- 
dité qui leur permette de fe réunir au fond. A 
la vérité, elles y font portées par leur grande 
pefanteur {pécifique, mais dans une mafe un 
Cc 3 
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peu tenace, où les petites parties éparfes reftent 
{ouvent en arriere, ne pouvant vaincre le frot- 
tement. Ces additions auxquelles on a donné le 
nom de flux , relativement à leur objet, font 
de nature faline, & dès-lors il eft impoffble 
qu'elles n’attaquent pas plus ou moins le métal ; 
de là les fcories qui en font prefque toujours 
teintes, & qui recelent une portion des métaux 
galcinés, 

D'ailleurs, tant qu'on n'aura pas une méthode 
füre pour mefurer les degrés de feu les plus forts, 
& qu'il faudra en même temps opérer en vail= 
feaux clos , pour éviter l'acceffion de l'air , il 
‘eft évident que l'intenfité du feu & fa durée 
convenable feront toujours incertaines. Mais foit 
excès, foit défaut, il ya le plus fouvent un 
déchet dans le régule, & Île jugement que l'on 
porte en conféquence fur la valeur du minéral 
eft trompeur , ou du moins peu exaét. 

Ces confidérations prouvent déjà combien les 
effais par la voie feche font encore difficiles & 
imparfaits , Jen ajouterai une derniere. La quan- 
tité déterminée pour être foumife à l'effai, eft 
communément bien plus confidérable que le ré- 
gule qu'on en retire; Or, COMME il meft guere 
poñible d'empêcher qu'il n'y ait quelque perte, 
{oit pendant la calcination , foit pendant la fu- 
fion, elle fera d'autant plus forte , que la mafe 
qui doit être pefée la derniere fe trouvera plus 
légere, C’eft tout autre chofe dans les eflais par 


la voie humide, puifque le poids du précipité , 
d'après lequel on juge de la quantité de matiere 
contenue ‘neht jamais d'un poids inférieur , & 
{ouvent fupérieur à celui qu'on obtient par la 
voie feche, Suppofons que dans l'eflai d'ung 
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quantité pareille du même minérai, la perte foit 
égale par les deux procédés , & nommons-là z ; 
{oit a le poids du régule obtenu par la voie feche, 
& m a le poids du précipité recueilli par la voie 
humide; la valeur réelle fera a + z. Cela pofé, 
& m ne pouvant jamais être moindre que l'unité, 
il eft évident qu’excepté le cas d'égalité, z : 4 > 
n: ma,& que z fera d'autant plus petit par rap- 
port à m a, quem fera plus au deffus de l'unité. 
On verra dansla fuite des exemples qui rendront 
cette vérité plus fenfible. ; 


S. II. Ce qu'il faut obferver en général dans 


les effais par la voie humide. 


La fcience fpagyrique a commencé dans ces 
derniers temps à fe fervir de différens menftrues 
pour découvrir la compofition des mines ; mais 
il faut convenir que tout ce qui a été publié 
jufqu'à ce jour fur la docimafie humide , reflem- 
ble plutôt à une méthode mixte d’analyfe des 
minéraux , partie par la voie humide, partie par 
la voie feche. On extrait bien le métal par un 
difolvant humide , mais on le réduit enfuite par 
le moyen du feu. Je me propofe d'indiquer dans, 
la fuite de cette differtation, des moyens capa- 
bles de remplir complétement l’objet des eflais 
par la docimañie humide , fans recourir à des 
calcinations & à des fufions. Ce neft pas que 
je veuille décrier la docimafie feche ; les procé- 
dés les plus commodes & les plus exa@s obtien- 
dront toujours néceffairement la préférence dans 
la pratique , mais on ne pourra ni comparer les 
deux méthodes, ni choifir la meilleure, tant 
que l'une ou l’autre fera hériffée de difficultés : 

Cc4 
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1l eft donc très -important de travailler à les 
écarter pour. la perfeétion de lanalyfe, car la 
docimafie feche cache & confond dans fes pro- 
duits des parties hétérogenes ; & fi on parvenoit 
a les féparer exatement par la voie humide, 
à en déterminer la qualité & la quantité ; il n’eft 
perlonne, ayant des connoïffances dans cet art, 
qui ne voie au premier coup d'œil, quelle lu- 
muere cette pratique répandroit fur la Minéra- 
logie & fur la Métallurgie, & qu'elle établiroit 
enfin les vrais fondemens de ces fciences. Le 
plus fouvent il eft queftion de connoître ; non- 
feulement les fubftances métalliques étrangeres 
que contient le rêégule, & qui font quelquefois 
au nombre de trois, de quatre, ou même da- 
vantage , mais encore la gangue terreufe cachée ; 
or, il n'y a que bien peu de ças où l’on réuf- 
fife patale ent par la voie feche. 11 eft évi- 
dent'que dans les maffes fondues le mêlange 
étranger eft d'autant plus défendu par lẹ refte 
de la matiere, que la proportion de ce mêlange 
devient plus foible, ce qui n'a pas lieu dans les 
_diflolutions qu’on peut délayer à volonté. J'avoue 
que les eflais par la voie humide exigent fou- 
vent plus de temps & de foins ; mais fi les ré- 
foltats en font plus {ürs ,on ne doit point pren- 
dre confeil de la parefe. Il y a aufi des cas où 
ils font plus expéditifs que par la voie feche, 
on pent même dire, prefque toujours, fi on 
veut s'en tenir à ce que l’on peut découvrir par 
les calcinattons & les fufions ordinaires. Il arrive 
enfin quelquefois que la voie feche eft abfolu- 
ment impuiflante, comme Jorfqu'il ny a que 
très-peu de métal, lorfquileft volatil, & fur-tout 
Lg eft fujet à s’enflammer , comme le zinc." 
RS ER EEE T 
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À moins que je nindique expreflément une 
autre quantité, on doit toujours entendre dans 
la fuite un quintal docimaflique foumis à l’effai 
CŒ). On peut, à la vérité, tirer des conféquences 
aflez exaëtes d'un efai de 2$ livres, & même 
quelquefois moins ; mais je le prefcris comme la 
quantité que j'emploie ordinairement, & celle à 
laquelle j'ai adapté les formules d’un calcul dont 
les bafes fe trouvent dans les proportions des 
parties conflituantes des différens fels métalli- 
ques, & dans les poids des précipités. metalli- 
ques que J'ai précédemment déterminés (1). Si 
lon ne veut employer que la moitié oule quart 
de ce quintal, on pourra également y appliquer 
ces formules par une fubftitution très-fimple. 

La mine que l’on veut effayer, doit être d'a- 
bord réduite en poudre très-fine par la pulvéri- 
farion & la lévigation. 

Les mines qui contiennent du foufre, exigent 
beaucoup de précautions pour leur diflolution. 

faut, autant qu'il eft pofhible, employer les 
acides vitriolique & muriatique , car l'acide ni- 
treux le détruit à la longue, à laide de la cha- 
Jeur. Il peut auffi s’en volatilifer une partie quand 
l'acide eft bouillant, ou il fe fond en petites 
mafles globuleufes qui recelent des matieres hé- 
térogenes : on doit donc éviter, fi cela fe peut, 
de le faire bouillir, Rai | 

On fent que tous les précipités doivent être 
lavés, recueillis, féchés & pefés avec foin , il 
fuffit d'en avertir une fois pour n'avoir plus à le 
répéter. C'eft toujours de l'eau diftillée qu'il 

* Pi f, , , 
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faut employer, & quelque diffolvant que jin- 
dique, on doit entendre le plus re&ifié , le plus 
exempt de matieres hétérogenes qu'il eft pofi- 
ble. l'appelle l'acide vitriolique délayé, quand fa 
pefanteur fpécifique eft au deflous de 1, 300, 
l'acide nitreux au deffous de 1, 200 , & l'acide 
muriatique au deffous de 1, 100. 

Les précipitations doivent fe faire avec précau- 
tion dans des bouteilles de verre, de maniere 
qu'il ne refte rien dans la difolution par défaut 
du précipitant, & qu'il n'y ait rien de rediffous 
par excès. Quand le dépôt s'eft formé , on dé- 
cante la liqueur claire, on verfe de l’eau fur 
le précipité, on l'agite & on laiffe repofer. La 
Âéparation faite, on décante de nouveau , on 
remet de nouvelle eau , & on répete cette opé- 
ration jufqu'à ce qu’elle n’occafionne aucun chan- 
gement aux réaétifs par lefquels elle doit être 
éprouvée. 


On recueille enfuite le précipité fur un filtre 


pefé , de papier blanc non aluné; on le fait 
fécher d’abord à une douce chaleur , & onle 
tient après cela pendant cinq minutes dans un 
vaifleau de verre, au degré de chaleur de l’eau 


bouillante. Quand il eft refroidi, on le pefe avec, 


le filtre dont on déduit le poids précédemment 


connu. Il importe de laver le précipité dans la 


bouteille , autrement il eft très-difcile d'enlever 
complétement au filtre la diflolution faline dont 


- ila été une fois empreint , {ur-tout fi on a laïfé. 


pañfer quelques heures. 


En parlant de precipitant alkalin , j'entends tous | 


jours le méphite de foude ou alkali minéral fa- 


turé de gas acide méphitique. en 
Le pruffe de poraffe ou alkali phlogiftiqué dont, 
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je me fers, eft toujours préparé de la même ma- 
niere, Je fais brûler , à l'ordinaire, un mêlange de 
parties égales de nitre très-pur & de tartre raffiné 
ou crême de tartre, pour obtenir après la déton- 
nation ce qu'on appelle flux blanc. J'en mets une 
demi-once ou 4 quintaux docimaftiques dans une 
cucurbite, je verfe deflus une demi-quarte d’eau 
_diftillée (*) ; j'ajoute peu à peu , pendant la di- 
geftion, 2 onces de bleu de prufle, en évitant 
avec foin qu'il n'y ait afflez d’effervefcence pour 
diffiper quelque partie, ce qui arriveroit fi on 
en mettoit trop à la fois. Cette matiere perd bien- | 
tôt fa belle couleur , elle ne devient pourtant 
pas roufle, màis noire, ce qui annonce que la 
décompofition neft pas complette. J'en prends 
à deffein plus qu'il n’en faut, pour que l’alkali 
{oit sûrement faturé , autrement la partie qui fe 
trouveroit libre, occafionneroit un précipité tout 
différent. Le bleu de pruffe qui eft dans le com- 
merce neft pas toujours pareil, celui dont je 
me fus fervi dans ces expériences, tenoit au 
quintal 77 d'alumine , & feulement 23 de matiere 
colorante ; dès-lors fi on prenoit du bleu de 


prufle fait fans alun ,221 grains ( ou 5e d'once), 


fatureroient plus sûrement une demi-once d'al- 
kali , que les 2 onces que je preferis ; il y aura 





(*) À Ce qui revient à 8 + pouces cubiques de France. Mais pour 
Tetrouver tous les rapports de cette compofition, il faut prendre g 
gros 64 grains d’alkali, 8 pouces =, ow $ onces, ÿ gros, 3 grains 
d’eau & 1 once, 7 gros, 38 grains de bleu de pruffe ; le produit de 
zoute l'opération fera 16 + pouces cubiques, ou un volume égal a t! 
pnces, 2 gros, 6 grains d’eau ; enfin la dédudion à faire fur le poids 
des précipités, fera de 11, 20 grains par quintal fitif de 7a grains, 
pour chaque volume de leffive de 16 + pouces cubiques, 
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aufli bien moins de réfidu. Mais de quelque ma- 
niere que l’on opere , le mêlange , après la der- 
miere addition, doit être expofé pendant une 
demi-heure à une forte chaleur de digeftion, & 
agité de temps en temps avec une fpatule de 
bois ; fi la liqueur s'épaiflit , on y ajoute un peu 
d’eau chaude ; on la verfe enfin fur un filtre de 
papier pour avoir la liqueur claire, on arrofe le 
réfidu avec de l’eau chaude, jufqu'à ce qu'il 
n'y refte rien de foluble. Lorfque l'opération eft 
bien faite, on a une’ quarte entiere de liqueur 
claire , d’un jaune obfcur , & tellement faturée, 
qu'elle ne fait pas pafler au bleu le papier rougi 
par le fernambou. Cela pourroit faire foupçon- 
ner que le principe colorant uni à l'alkali, eft 
de nature acide, mais le bleu de prufle, de 
même que les autres précipités métalliques de 
cette efpece, donnent toujours à la diftillation 
de lalkali volatil, indépendamment d'un peu 
de matiere graffe, 


(> J'ai déjà obfervé que le caraétere acide du prin- 
cipe colorant étoit aujourd'hui bien démontré. Voyez 
ci-devant page 390. 


La leffive faturée de matiere colorante , con- 
tient encore environ 4 livres de bleu de pruffe 
entier, par quintal de fel alkalin, lefquelles fe 
précipitent lorfqu'on y verfe de l'acide. Il faut 
les féparer, ou , ce qui vaut encore mieux, dé- 
duire , du poids du précipité, 16 livres docimaf- 
tiques par chaque quarte de leffive. Lorfqu'il eft 
queflion de reconnoître la couleur du précipité, 
il eft indifpenfable d'employer une leflive pure; 
fi on négligeoit cette précaution , on fe per- 
fuaderoit facilement que cette liqueur précipite 
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tous les métaux en bleu; au contraire lorfqu'il 
neft queftion que du poids du précipité, on fe 
iert de la liqueur encore chargée d’une portion 
de bleu de prufle, & on en fait, comme je 
l'ai dit, la fouftraétion, En effet, l'acide que 
Ton ajoute à la liqueur colorante pour précipiter 
cette portion de bleu , affoiblit fenfiblement fes 
propriétés au bout d’uncertain temps, & même les 
détruit , fur-tout à une température chaude. Le 
calce méphitifé, de même que la chaux vive, peut 
enlever la matiere colorante au fer & aux autres 
métaux : mais je pourrai traiter féparément fes 
propriétés & les combinaifons de cette fubftance, 
je ne dois m'occuper ici que de fa préparation 
& de fon ufage. i 

Dans la précipitation d’un métal par un autre 
métal , il faut obferver qu'il y ait un peu d’excès 
d'acide; mais s'il eft trop confidérable , on 
émouffe fon ation fuivant les circonftances > par 
de l'alkali, de l’eau ou de l'efprit de vin, 


ŞI. Des Mines d'or, 


=, L'or fe trouve dans Íe fein de Ia terre en deux 
| états : ou zatif ayant la formé métallique com- 
plette, quoique fes parties foient quelquefois 
tellement difléminées dans la gangue , qu'elles 
échappent à la vue; ou minéralifé & uni au. 
foufre par l'intermede du fer ou de quelqu’antre 


métal (1). Examinons féparément ces deux 
| efpeces. 


(1) Vôÿez ci-devant Diflertation XXI Ra doi ne 
fendre par minéralifation, ne iR ! api 
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Il eft bien rare que l'or zatif foit abfolument 
pur, s’il s’en trouve; les fubftances hétérogenes 
qui lui font alliées communément , font le cuivre 
& l'argent , & quelquefois le fer. Lor étant dif- 
{ous dans l'eau régale, & enfuite précipité par 
lé vitriol martial, le premier refte dans le dif- 
folvant & peut être recueilli féparément ( §. VIT). 
Le fecond fe fépare pendant la diffolution & 
donne du muriate dargent, qui , étant lavé & 
féché , fait connoître par fon poids celui de l'ar- 
gent ( $. V ). On découvre enfin le troifieme pat | 
le pruffite de potaffe, & on en détermine la 
quantité de la maniere que j'ai indiquée (S. IX). 
Le précipité par le vitriol martial eft de l'or 
fin, en forme métallique, quoique divifé en 
poudre très-fubtile ; ainfi il'n’y a aucune cor- 
rettion à faire fur fon poids. 

J'ai déjà annoncé & on verra encore dans ce 
qui fuit, la maniere de retirer une petite por- 
tion d'or contenue dans d’autres mines. Au refte; 
la diffolution la moins chargée d'or , donne fur- 
le-champ le pourpre minéral par l'addition d'une 
diflolution d'étain préparée convenablement: 

B] Pour ce qui eft de la mine où l'or eft adhe= 
rent, & enveloppé dans les parties terreufes , on en 
prend d’abord le poids, on la réduit enfuite en 
poudre impalpable par la trituration & les lä- 
vages. SN 

On repefe la poudre , on la fait bouillir dans 
l'eau régale , jufqu'à ce que ce diffolvant n'en 
prenne plus rien. On recueille foigneufement la 
mine dépouillée, on la lave, on la fait fécher 
au feu jufqu'au rouge, & on en prend le poids. 

On peut juger à un certain point de la dif- 
folution claire par fa couleur ; on la précipite 
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à la maniere ordinaire-par le vitriol martial ; le 
poids du précipité lavé & féché, indique à la: 
balance d’eflai la quantité d'or contenue , la- 
quelle doit, avec la gangue dépouillée, repré- 
fenter le poids primitif, à moins qu'il ne fe foit 
perdu quelque chofe pendant la trituration , ou 
qu'une portion même de la gangue m'ait été dif- 
foute. Le premier cas fe reconnoit par la com- 
paraifon des poids, le fecond par les précipitans. 
Quand les grains d’or font mêlés à dés parti- 
cules terreufes lâches , la feule application mé- 
chanique de leau fuffit quelquefois pour les fé- 
parer. 
C] On prend un quintal docimaftique de py= 
rite aurifere , ou plufieurs quintaux fi elle eft très- 
` pauvre; on les réduit en poudre , on les fait 
Pouillir doucement dans l'acide nitreux délayé, 
ou plutôt digérer à une chaleur de 50 à 80 de- 
grés ( de 40 a 64 de Réaumur) , afin que le foufre 
ne foit pas détruit; il et même néceffaire de 
donner encore moins de chaleur , pour que les 
particules fulfureufes, qui fe féparent infenfi- 
blement, demeurent dans cet état; parce que 
fi elles fe fondoient, elles envelopperoient fa- 
cilement les matieres qui doivent en être fé- 
parées. | 
Dans cette opération , le difolvant ne doit 
être verfé que par partie; à chaque fois , environ 
_ 6 parties pour une partie de mine; il attaque la 
pyrite avec effervefcence , produite par le gas 
nitreux qui fe dégage abondamment. Quand lef- 
fet commence à ceffer , on ajoute une nouvelle 
dofe jufqu'à ce qu'on obtienne le foufre pur, 
& qu'il fe montre avec fa couleur naturelle, 
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On emploie dans ce procédé de 12 à 16 liz 
vres d'acide, pour une livre de pyrite. : 

On recueille fur un filtre le foufre bien lavé ; 
on le fait fécher & on le pefe. On reconnoît al- 
fément par l’alkali cauftique s'il eft pur. 

Si lä gangue neft point attaquée par ce dif- 
 folvant , elle refte au fond avec For que lon 
diftingue à fa couleur & à fon éclat, & que l'on 
fépare aifément par les lotions de la poufñere 
de la gangue. Ces particules d’or ne font pas 
des atômes impalpables, mais des grains, très- 
petits à la vérité, dont cependant on peut; 
avec de bons yeux , appercevoir les angles &s 
les afpérités; ce qui peut faire naitre le foup- 
çon quê ces parties font plutôt difléminées, que 
difloutes dans la pyrite. 

La diflolution claire eft communément ver- 
dâtre. On l’évapore à ficcité , on caleinele ré- 
fidu & on le pefe. Si indépendamment du fer 1 
s'y trouve d’autres métaux, on les extrait par 
des diflolvans appropriés : le cuivre par l'aikali 
volatil; la manganefe qui y exifte fréquemment ; 
par l'acide nitreux délayé, auquel on ajoute un 
petit morceau de fucre ; le zinc par un acide 
quelconque; mais il eft rare d'en trouver dans 
la pyrite aurifere; l'argent par l'acide nitreux 
pur. Lorfque la gangue eft une terre calcaire , 
elle forme avec l'acide nitreux du nitre ċalcaire; ! 
lorfqu’elle eft alumineufe, elle donne de Palun 
avec l'acide vitriolique. 

La fomme des poids de toutes les patties doit 
faire le poids de la matiere à eflayer, à moins | 
qu'il ny ait eu quelque perte dans l'opéra- 
tion ; autrement le déchet vient du foufre qui 
a été détruit. 

D} 
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D] Je wai pu me procurer jufqwà préfent 
qu'un petit morceau de la mine d'or de Nagyayé 
(1). Il eft compofé d’un quartz grifâtre & d'uné 
matiere blanche qui s’entame au couteau; pet 
différente de la pierre fablonneufe 5 & qui fe dif 
fout avec effervefcence dans les acides; fans 
colorer la diffolution. Cette diffolution eft pré= 
Cipitée en blanc par le méphité de foudé ; où 
alkali aéré , en jauné roux par le prufite de poż 
taffe. Cette gangue noircit bientôt au feu paf 
la voie feche; elle colore en pourpre; ou laiffe 
fans couleur le phofphate natif » fuivant leg 
circonftances ; c’eft donc une manganefe chargée 
d'acide méphitique (2). On remarque dans cette 
gangue quelques lames éparfes de couleur plom: 
bée on un peu plus obfcure ‘qui s'entament faz 
cilement au couteau: Ces lames blanchiffeñë 
bientôt dans l'eau régale bouillante ; elles s'y 
diffolvent en entier avec effervefcence , & tei= 
gnent ce diflolvant en jaune. La diffolution doññe 
ar le refroidifement des cryftaux en aiguilles 
Fes Je ne doute pas que quand on aurà 
unè plus grandé quantité de ce minéral, of ne 
puifle , par des moyens convenables , en fépares 
tous les principes conftituans par la voie hus 
mide, 


> Suivañt M. de Born; il ğa dés variétés de cêtie 
ine qui tiennent de la galene, du fer & des particules 
volatiles ; d'autres où l'or ef mêlé à de la mine d'argent ` 
grife, à la molibdene ou à l'antimoine ; d'autres ; enfin; 
où il eft uni au fer & à Parfenic fulfureux: 






p Il m'avoit été donné pat monami M, Thunberg. 
2 Voyez ci-devant pag: 2074 | 
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M. Bindheim a effayé la pyrite aurifere de Nagÿayé 
par le procédé fuivant, qui m'a paru mériter une plate 
dans le traité de la Docimafie humide: il a tenu cette 
pyrite bien pulvérifée dans un creufet ouvert, jufqu’à ce 
que tout le foufre fût brûlé, il a jeté le réfidu encore chaud 
dans Peau; & il eft refté une matiete d’un brun rou- 
 geûtre, infoluble: Après lavoir laiffé fécher , il l’a fait di- 

érer dans trois fois fon poids d'eau régale; il a étendu &c 

ltré la diffolution , ila enfin ajouté de l'éther , & a agité 
le mélange. L'éther a pris l'or, & s'étant évaporé an 
feu; a Jlaiffé l'or en état de métal. 


$. IV. des Mines de Platine. 

Ce métal parfait, autant qu'on peut le favoir; 
tie fe trouve qu'en Amérique, & toujours vier- 
ge où natif (1) ; elle n'eft jamais fans être al- 
liée au fer que lon peut en féparer, pour la 
plus grande partie, en faifant bouillir, dans l'acide | 
muriatique, les grains de platine écrafés & pul- 
vérifés , autant qu'il eft poffible. Par ce procédé 

fon poids diminue communément de +: 
Quand la platine eft ainfi purifiée , & enfuite 
difloute dans l’eau régale , on reconnoît aiféments 
f elle tient de l'or, en mettant du vitriol de 
Mars dans la difolution. Réciproquement fi unes 
particule de platine adhere à l'or ; elle peut être 
précipitée en grande partie par un fel quelcon- 


que , qui ait pour bafe l'alkali végétal ou l'alkali 
volatil. 


$: V. Des Mines d'Argent. 
Indépendamment de l'argent vierge, on trous 


- (1) Voyez Differt. XVIII, & la note, page 190. M. Tillet } 
“de même trouvé des grains de platine enchatonnés dans une gargues 


picrreufe, (Mim, ds LAcad, Royale ges Se, ann, 1779 + Pag 433) à 
i 
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ve dans le fein de la terre l'argent fous diffé- 
rentes formes , minéralifé quelquefois par Le foufiez 
feul ou allié à d'autres métaux , quelquefois par 
les acidesi Rio À e EE 

À ] L'argent vierge ou. natif eft . ordinaires 
ment mêlé d'or ou de cuivre ; ou de tous leg 
deux ala fois. L'argent & le cuivre fe diffolvent 
dans l'acide nitreux ; & sil y a de l'or ; il rete 
au fond fous la forme de poudre noire, que l'og 
peut. diffoudre dans l'eau régale, & précipiter 
par le vitriol de Mars ; pour lui rendre tout fon 
éclat métallique. er Be AE 

Cette féparation faite; on recueille facilement 
le cuivre qui refe dans la liqueur parle moyen. 
du fer ; ou du méphite de fonde: EE 

On a découvert depuis peu une três-riche va: 
riété de mines d'argent ; ils'en trouve en deux . 
endroits: favoir, à Andreasberg en Hercynie 3 
& a Wittich dans le Duché de Furftenberg. PA= 
Cadèmie a dans fa colle@ion des échäntilloné 
de l’une & de l’autre. Celle de Furftenberg préz 
enté dès grains irréguliets ; conglomérés „avec 
le brillant métallique un peu jaune, & qui foné 
pofés avec l'argent natif ordinaire > fur du fpat 

efant blanc. Ces grains donnent à l'eflai de 
Largent mêlé d’une petite portion d’antimoine 
en régule. Ces métaux peuvent être féparés par 
’acide mitréux concentré, car le premier fe dif_ 
fout , au lieu que le fecond eft calciné & préci* 
pité en poudre blanche: Avec l’eau régale ; l'an: 
timoine refké dans fa diflolution ; & l'argent fe 
précipite itni à l'acide muriatique: Ces particule# 
font à ún, certain point du&tiles ; & oñ doit jau” 
| Bd z 
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les jeter dans le diffolvant. La mine d'Hercynie 
porte le nom de Beurre ; celle que j'ai vue, offre 
de très - petites feuilles dans une gangue calcaire; 
comme elles étoient très- rares & très - minces 
dans l'échantillon que j'ai tenu , il ne m'a pas 
été poffble de les foumettre à aucune épreuve, 
de forte que je ne puis affirmer leur parfaite 
reffemblance avec celle de Furftenberg , quoi- 
qu'elle en ait toute l'apparence. | 
B] L'argent un au foufre feul eft noirâtre, det 
ce que l'on nomme mine d'argent vitreufe. On 
la pulvérife autant qu'il eft poffible , on la fait 
bouillir doucement pendant une heure dans 25 
quintaux d'acide nitreux délayé ; la liqueur dé- 
cantée , on répete l'opération avec quantité du 
diffolvant, & fi le foufre neft pas encore tout- 
à-fait féparé & très-pur, on ajoute une nouvelle 
dofe d’acide. Les dernieres particules d'argent 
adherent très - opiniatrément au foufre. S'il fe 
trouve de lor dans cette mine, il ne fe diffout 
pas , & refte au fond. l 
Toutes les liqueurs décantées étant réunies ; 
on en précipite l'argent par le fel commun ; 
{uppofé que ce précipité lavé & féché ait un 
oids = 4 ; la fomme cherchée fera x = 55 4 
On pefe féparement le foufre ; &. fon poids 
ajouté à la {omme précédente , doit, s'il na 
as été détruit, & que l'opération ait été bien 
faite , repréfenter le quintal fourmis àT efai. 
La liqueur qui pañe claire , en laïffant fur le 
filtre le muriate d'argent, eft précipitée par le 
ruffite de potafle, fi elle tient des, métaux 
étrangers ; On effaie enfin par l'addition du mé- 
hite alkalin , fi elle tient quelque terre. Ce qui 
refte de la gangue & qui n'a pu fe diffoudre ,fe 


i 
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fépare difficilement des particules de foufre ; on 
prend donc d’abord le poids du tout à la balance, 
enfuite on diffout le foufre par une douce di- 
geftion dans la leffive alkaline cauftique , de 
forte que la gangue reftant feule , la fouftrac- 
tion de fon poids fait connoître celui du foufre. 
Il importe de ne pas pouffer trop loin la digef- 
tion; car l’alkali pourroit prendre un peu de la 
terre quartzeufe; au furplus, cet inconvénient 
eft peu à craindre, parce qu'il faut pour cela 
une divifion méchanique, beaucoup plus parfaite 
que celle que Pon a pu donner par la pulvéri- 
fation. G 

C] L'argent uni au foufre & à larfenic , fe 
réconnoit ordinairement par fa couleur rouge , 
quelquefois d'une très-belle tranfparence , ref- 
femblant au rubis, quelquefois gris , métallique 
& opaque ; mais toutes ces variétés donnent une 
poudre rouge, ce qui les a fait nommer mines 
d'argent rouge. AS Aa 

Cette efpece de mine ayant été bien pulvé- 
rifée, on la fait bouillir doucement , comme 
la précédente , à deux reprifes différentes, dans 
l'acide nitreux délayé. Quand on a décanté la 
feconde moitié du diffolvant , On lave dans l’eau 
diftillée la poudre blanche reftée au fond. On 
précipite largent des liqueurs claires féparées 
par la décantation, en y ajoutant du fel com- 
mun , & on prend le poids du muriate d'argent 
à l'ordinaire. | 

On fait bouillir la poudre blanche dans une 
fuffifante quantité d’eau régale, jufqu'à ce que 
tout l’arfenic foit diffous & que le foufre refte 
pur. On décante avec précaution la difolution 
jaune, & par l'addition d'une fnffante quantité 

D d 3 
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d'eau , elle laïffe précipiter abondamment ung 
poudre très-blanche; le peu qui refte dans la 
liqueur fe retrouve en la faifant évaporer à 
ficcité. | 

` Quoique le foufre, ainfi féparé, paroiffe très- 
pur, il contient cependant encore un peu d'ar- 
gent, qui, à caufe de l'arfenic , n'a pu être dif- 
fous par l'acide nitreux ; mais l'arfenic ayant 
été diffous lui-même par l'eau régale, cette por- 
tion d'argent reftante a été faifñie par l'acide 
muriatique , & a été enveloppée par le foufre. 
Pour débarraffer le foufre de ce muriate d'argent, 
on verfe deffus de l’alkali volanul cauftique , dé- 
layé dans l'eau, & on le garde quelques jours 
dans un petit flacon bien bouché ; il fufft qu'il 
y ait autant de liqueur alkaline en poids que 
Von a de foufre. Le foufre pefé avant & après 
cette opération, fait connoître à la fois les 
quantités de foufre & de muriate d'argent du 
mêlange. | r 

- S'ilfe trouve du fer dans cette mine ,ce qui 
n'eft pas rare , on le découvre en verfant du 
pruffite de potafle dans les liqueurs, après qu'elles 
ont été précipitées par le {el commun ou par 
Lean te SHC | 

_ D] On donne le nom de mine d'argent blan- 
çhẹ à l'argent uni en même temps 4u foufre, à 
l'arfenic & au cuivre ; on en fait l'eflai de la 
maniere fuivante : on fait bouillix pendant une 
heure un quintal bien pulvérifé, dans environ 
douze fois autant d'acide nitreux délayé. La 
pondre feche devient noirâtre & tache les doigts; 
foríqwon la jette dans l'acide, elle répand une 
odeur hépatique, une portion fe diffout avec 
upe forte d'efervelcence, & il refte enfin ua 


Per 
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réfidu blanc. Lorfqu'on a laifé dépofer la li- 
queur , fi on ne peut l'obtenir claire par la dé- 
cantation , on la jette fur le filtre , elle tient 
l'argent & le cuivre. 4 la vérité , le premier de 
ces métaux peut être précipité par le fel communs 
mais fi l'acide nitreux efi abondant , il Je forme 
Jouvent a la longue des cryflaux en aiguilles , qui 
ne noirciffent pas lorfgu’on les expofe aux rayons 
du foleil, & qui, par confèquent , paroiffeut dife- 
rer du muriate d'argent. L'acide muriatique ne pré=, 
fere pas ici Le cuivre, on en verra la raifon dans 
la differtation fur les attrađions éleëtives (*). Il 
faut donc précipiter largent par du cuivre dont 
on a pris le poids; cela fait, précipiter le cui- 
vre lui-même par le fer ou par.le méphite de. 
foude ($. VHIL), & déduire enfin fur le poids 
du précipitant une fomme égale à celle que le 
diflolvant en prend dans l'opération, 

On fait bouillir le réfidu blanc dans l'acide 
muriatique ; on le précipite par l’eau, pour avoir 
larfenic; il eft cependant toujours mêlé d’une 
petite portion d'acide muriatique qu'il retient 
Opiniâtrément , comme je lai remarqué ailleurs. 

L’arfenic féparé, il refte le foufre , & on ef- 
faie par l’alkali volatil, sil ne contient pas en- 
core un peu de muriate de cuivre ou d'argent. 

E ] L'argent minéralifé par le foufre, tient aufi 
quelquefois de l'aztimoine, Cette mine préfente 
fouvent des filets capilaires, d'un gris obfcur. On 
la fait bouillir, ou plutôt digérer dans fix par- 
ties d'acide nitreux délayé, pendant environ 
une heure , jufqu'à ce que l'argent foit diffous, 


om mm 


(*) À Ce qui eft ict en italique `, eft une corređion indiquée par 


P Auteur, 
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& tout l'antimoine converti en chaux blanche; 

on décante la liqueur , on fépare l’antimoine 

du foufre par l'acide muriatique , & on précipite 

par l’eau, La diflolution d'argent eft elle-même 

précipitée par le fel commun , & on trouve : 
quil n’y ena communément guere plus de qua- 

tre onces au quintal. | 

F] Indépendamment du foufre & de lanti- 
moine, ces mines recelent aufi quelquefois du 
cuivre & du fer; mais on peut en faire efai 
de la même maniere , en employant {eulement 
une double quantité d'acide. Ces métaux ref- 
tant dans les liqueurs, on les fépare facilement; 
favoir, l'argent par le moyen du cuivre, & le 
fer par le Zinc ou l’alkali, 
` G] Largent minéralifé par le foufre fe trouve, 
à la vérité , quelquefois mêlé de fer; mais la 
mine que les Allemands appellent Weifertz, eft 
{ouvent fans argent, de forte que celui qui y 
exifte accidentellement , paroit être natif, ~ 

H ] L'argent minéralifé par les acides muria= 
gique & virriolique, eft connu fous le nom vul- 
gaire de mine d'argent corné. Il eft ou blanc, 
ou verd, ou jaunâtre, ou violacé , ou noir. Il 
y en a deux variétés principales ; lune fe cou- 
pant au couteau, & même un peu dudile ; l'au- 
tre caffante, qui tient du foufre, indépendam- 
ment des acides, 

On pulvérife, autant qu'il eft poffible , un 
quintal de la premiere efpece , on le tient pen- 
dant vingt-quatre heures à la chaleur de la di- 
geftion dans l'acide muriatique , & on agite de 
temps en temps le mélange. Après avoir dé- 
canté la liqueur claire, on lave bien le réfidu 
dans plufieurs eaux, que l'on ajoute à la li- 
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queur, &on y verfe peu à peu de la diffolu- 
tion du nitre barotique jufqu'à ce qu’elle ne 
la trouble plus. Suppofons que le poids du pré- 
cipité lavé & féché, foita; mais le vitriol þa- 
rotique ou fpat pefant régénéré, dont le poids 
égale æ, contiento, 15 a, Ce qui répondào, 
48 a de vitriol d'argent; car en réduifant un 
quintal de ce fel, on obtient 68, 75 de métal, 
Le vitriol de foude ne précipite pas tout lar- 
gent de l'acide sitreux : on aura donc pour le 
muriate d'argent 100—0 , 48 a. Dans le pre- 
mier fel, la fomme de l'argent contenu eft o, 
33 4: dans le fecond 75 » 19 — 36 a ; la fom- 
me cherchée fera donc pour le quintal 75, 
19— O, 03 a. Ces formules , ainfi que les fui- 
vantes, font établies, non - feulement fur les 
proportions refpeives des principes , mais auff 
fur les poids -des précipités qui ont été précé- 
demment déterminés par l'expérience (1). 

La mine d'argent cornée caflante contient 
en même temps du foufre ; on en extrait la par- 
tie faline par l'alkali volatil, & après cela, on 
détermine la quantité d'argent, de la maniere 
que j'ai précédemment décrite @): 


1) Voyez ci-devant page 395. K 

2) Il eft poffible de révivifer largent uni à l'acide muriatique , 
fans aucune perte, par le procédé fuivant. 

On metle muriate d'argent artificiel dans un mortier de verre , 
avec une égale quantité ( en volume ) d'alkali, on Tes mèêie , & 
par le moyen de quelques gouttes d'eau, on en forme un globule 
gae l’on place dans un creutet » dont on a auparavant garni le 
ond avec de la foude bien preflée , on couvre le globule du 
même fel. En employant le feu de fufion , il n'y a abfolument au- 
cun déchet delargent, Pourvu qu'on ait recueilli avec foin tout 
le murjate, EE E 
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$. VI Des Mines de Mercure. 


La nature nous préfente ce métal natif & mis 
néralifé, tant par le foufre que par les acides. 

A] On reconnoît facilement celui qui eft na-: 
tif, à fa fluidité; il n'eft guere mêlé à d’autres 
métaux, fi ce neft accidentellement à l'or, à 
l'argent ou au bifmuth qu’il rencontre aflez fou- 
vent natifs, & qu'il diffout très-facilement. Pour 
juger s'il tient quelques-uns de ces métaux , On 
le diffout dans l'acide nitreux, & le premier 
refte au fond dela liqueur; le troifieme eft,à 
la vérité, foluble , mais on.le précipite par l'eau ; 
on découvre le fecond par le fel commun , à 
la vérité , il fe précipite en même temps du mu- 
riate mercuriel, mais comme il eft bien plus 
foluble, il eft aifé de le féparer. 

B] La combinaifon du métal & du foufre pa- 
roit-être bien plus intime dans le cizabre que dans 
les autres minéralifations , puifqu'elle ne peut 
être rompue , ni par Pacide vitriolique , ni par 
Pacide muriatique , ni par l'acide nitreux. La 
potaffe cauftique , aidée de l'ébullition pendant 
plufieurs heures , n’a pas mieux rén. I y a 
cependant deux manieres d'opérer cette décom- 
pofition : l'une, en faifant bouillir légérement le 
cinabre , environ une heure, dans huit fois au- 
tant d’eau régale formée de trois parties d’acide 
nitreux, & d'une partie d'acide muriatique ; lau: 
tre procédé confifte A faire bouillir dans l'acide ! 
muriatique » dix parties de cinabre avec une 

artie de chaux noire de manganefe. Dans ces, 
deux opérations , c'eft toujours le même diflol- 
yant, c'eftä-dire , l'acide muriatique déphlogit: 
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fiqué, dans la premiere par l'acide nitreux , dans 
la feconde, par la chaux de manganefe; la pre- 
miere eft cependant plus avantageufe, parce 
qu'elle ne porte rien d'étranger. ` à 

De quelque maniere que la partie métallique 
du cinabre foit difloute , le foufre féparé peut 
être recueilli fur le filtre , & le mercure préci- 
pité par le zinc. Le cuivre ne précipite pas auff 
parfaitement le muriate mercuriel. 

Si la mine de cinabre eft trop chargée de 
gangue, on en prend une portion que l’on pu- 
rifie par les lavages autant qu'il eft poffible par 
cette opération méchanique, on emploie enfuite 
l'acide nitreux , ou l'acide muriatique , ou l'acide 
vitriolique , fuivant les circonftances, pour em- 
porter les parties folubles de la gangue ; enfin: 
On attaque le métal minéralifé avec l’eau régale. 

C] On a découvert depuis peu le mercure 
-minéralifé par les acides vitriolique & muriati- 
que (1). Le premier de ces acides peut être 
dégagé par la trituration & la digeftion dans 
Vacide muriatique, & enfuite précipité par le 
nitre barotique. Soit le poids de ce fel terreux 
a ; il ne fera pas difficile de trouver la quantité 
d'acide par la méthode précédemment indiquée 
( §. V). Par un autre procédé j'ai obtenu d’un 
quintal de vitriol mercuriel 33, 899 de métal 
coulant , & d’une quantité égale de muriate mer- 
curiel corrofif, 76, $ ; d'où on tire facilement 
les élémens du calcul. Que l’on exprime , par 
exemple , la quantité d'acide vitriolique paro, 






; 





AEN pe Woulé, eft le premier qui y ait reconnu l'exiftence 
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154, le vitriol mercuriel qui contiendra cette 
quantité, fera O, 44 a, & le muriate mercuriel 
100 — 0,44 a. Dans le premier fel, le mercure 
eft O, 29a; dansle fecond 72 , $ — 32 a; donc 
tout le métal contenu au quintal eft 72, $ —0, 
O 3 a. Cette mine étant très- rare, je n'ai pu 
examiner affez pour déterminer fi la partie {a- 
line fe rapproche du, muriate mercuriel corro- 
ff, ou du muriate mercuriel doux. Si c'eft le 
dernier, il faut établir différemmeñt le calcul , 
car la partie métallique fait plus de -25 dans le 
muriate mercuriel doux , & la quantité conte- 
nue eft exprimée dans cette formule : 91 , 18 
+ O, 29 a — O, 40 a = 91,18 —O, 114. 


$. VIIL Des Mines de Plomb. 


Il eft encore incertain fi l'on trouve du plomb 
natif. 


#5 Le plomb natif du Vivarais dont M. de Genfanne 
a parlé dans fon Hiftoire du Languedoc, & dont plufieurs 
Minéralogiftes ont fait mention après lui, ne mérite pas ce 
nom , il eft en grains diffléminés dans dela chaux de plomb, 
compatte, & quelquefois dans une fcorie vitreufe, plus 
ou moins chargée de verre de plomb ; il eft donc évident 
que c’eft une mine réduite par le feu , auffi ne l'a-ton 
encore trouvé que près de la furface de la terre, & s'il 
y en a, comme on l’aflure, dans un efpace de plufieurs 
lieues, ce ne fera plus un produit de fourneau , mais. 
probablement de l'incendie de quelque forêt. Les mor- 
ceaux que j'en ai vus, ont été pris fur les lieux par MA 
le P. de Virly qui eft entiérement de cet avis. Il en eft 
peut être de même du plomb natif dont parle M. Kirwan, 
d’après les Tranfadtions philofophiques (ann. 1772), & 
que l’on dit fe trouver en petites pieces dans le pays de 
Montmouth en Angleterre, 
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La mine de plomb la plus commune , eft celle 
qui le tient minéralifé par le foufre, le plus fous 
vent mêlé d'argent , quelquefois en même temps 
de fer ou d'antimoine, La mine que Fon appelle 
calciforme, tient ce métal uni ou à l'acide mé- 
phitique ( *), ou à l'acide phofphorique (1 ). 
On n'a point encore trouvé l'acide muriatique 
dans les mines de plomb. : 

A] Le plomb zarif, sil exite, eft facile à 
eflayer; on le diflout pour cela dans l'acide ni- 
treux , on juge s'il y a du cuivre à la couleur 
bleuâtre de la diflolution, & à la précipitation 
fur le fer; l'addition du cuivre fait découvrir 
l'argent qui s’y trouve. … 

B] Le plomb uni au foufre & privé de toute 
gangue , doit être d’abord réduit en poudre fine, 
& enfuite traité avec l'acide nitreux , ou avec 
l'acide muriatique , à la chaleur de l’ébullition : 
jufqu'a ce que lon puiffe retirer le foufre pur 
pour le recueillir fur le filtre, le laver & le fé- 
cher ; on juge de fa pureté en le trairant avec 
Palkali fixe. 

Lorfque le plomb eft feul, ou qu'il neft mélé 
qu'a l'argent , on précipite la diflolution par le 
méphite de foude, Suppofons dans le premier 
cas que le poids du précipité foit 2, on aura 
pour le poids du plomb en régnle ENG dans, 
le fecond cas, largent doit être retiré du pré- 
cipité par l'alkali volatil, & le réfidu formant un 
coefficient conftant, exprimera le plomb. L’ar- 


E oaee 


(*) 4 Le plomb minéralifé par l’acide méphitique , efl connu des 
E SEHA gangart Jous le nom de mine de plomb fpathique. 
1) La découverte de l'acide phofphorique uni au pl b, eft due 
au célebre Gahn, Anae E p 
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gent chargé d'acide méphitique fe reconnoît paf 
la diminution de poids. Ce déchet étant fuppoíé 
b, la quantité d'argent en état de métal qui y 
répondra., fera 3. b. 

La diflolution faite par l'acide muriatique dé- 
pofe une grande quantité de muriate de plomb; 
qu'il faut diffoudre dans l'eau avant la précipi- 
tation. Eia 

S'il fe trouve de lantimoine , il eft bientôt dé- 
phlogiftiqué par le moyen de l'acide nitreux 
concentré , au point de fe précipiter en état de 
chaux; & le poids de ce précipité c, pris pour, 
coefficient conftant de +% , indique la quantité 
de régule. Dans la diffolution par l'acide muriai 
tique, l'antimoine eft précipité par l'addition de 
l'eau, qui retient le muriate de plomb. 

` Il eft rare que la galene tienne du fer, on le 
reconnoit de la maniere fuivante : on fature la 
diffolution muriatique avec la potafle, juiqu'a 
ce qu'il ne refte plus qu'un léger excès d'acide, 
ayant foin d'éviter toute précipitation ; on plonge 
enfuite une lame de fer très-nette dans la liqueur; 
& pendant la digeftion, le plomb fe précipite 
avec l'argent, qui s’y rencontre prefque tou- 
jours. On précipite enfin le fer, ou par l’alkali 
cryftallifé, où par le pruffite de potafle (S. IX); 
mais on corrige le poids pour la partie de læ 
lame de fer, qui a été difloute pendant [a pré- 
cipitation. 

Si la mine tient un peu de gangué, ou elle 
eft foluble & on la fépare avant tout par le 
vinaigre ; ou elle réfifte aux acides ordinaires ÿ 
& dans ce cas, on la trouve raflemblée au fond 
des vaifleaux. ii RER 

€] Le plomb fpathique minéralifé pat l'acidli 
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tnephitique, doit être d'abord féparé de tout mê= 
lange étranger foluble, puis diflous dans l'acide 
nitreux & précipité par le méphite de foudes 
après quoi on eftime par le poids la quantité 
de plomb contenue, comme il a été dit dans la 
{etion B. 

Si cette mine tient une gangue foluble, on 
emploie l'acide muriatique , & on précipite le 
métal par le fer, de la maniere ci-devant dé- 
crite. 

D] Il eft facile de reconnoitre le plomb mi: 
néralfé par l'acide phofphorique (1). On diflout 
-~ un quintal de cette mine pulvérifée dans l'acide 
aitreux à l’aide de la chaleur ; il ne refte que 
quelques molécules de terre martiale, qui com< 
munément reftent au fond. L’acide vitriolique,, 
verfé dans la diflolution de plomb, y occafonne 
bientôt un précipité en floccons blancs : fup- 
pofons que le poids de ce précipité recueilli, 
lavé & {éché, foit a, la quantité de plomb réduit 
qui y répond; eft +$$a. La liqueur reftante éva- 
porée jufqwà ficcité, donne Placide phofpho- 
rique. LA 

La couleur de cette mine, ainf que de la 
précédente „eft due au fer. Elles font commu- 
nément verdâtres, quelquefois jaunes, plus ra-, 
rement rouges. Il sen trouve de blanches & 
même de tranfparentes, le plus fouvegt chargées 
d'acide méphitique. Elles affe@tent toutes une 
forme cryftalline prifmatique. | 


6t) Voyez ci-après Difert, XXY, E> 26, 
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§- VIIL Des Mines dé Cuivre. 


Le cuivre fe trouve en état de métal complet ; 
& fous différentes formes, Il eft fouvent uni au 
Joufre , très-rarement exempt de fer , & miné-= 
ralifé , {oit par l'acide méphivique , foit par l'acide 
vitriolique , quelquefois par l'acide muriatique. 

-~ A] Le cuivre natif fe diflout facilement dans 
l'acide nitreux. S'il tient de lor, on le trouve 
au fond des vaifleaux, en forme de poudre 
noire ; sil tient de l'argent, on le précipite par 
le cuivre; sil tient du fer, on fait bouillir un 
peu plus long-temps la diflolution , & en éva- 
porant à ficcité, il fe fépare en état de chaux: 

B] Le cuivre minéralifé par le foufre, eft 
d'abord pulvérifé , on le fait bouillir enfuite dans 
cinq parties d'acide vitrioligue concentré , on 
évapore doucement jufqu'a ficcité, & on lave 
le réfidu dans Peau chaude, jufqu'à ce qu'elle 
fe foit chargée de toute la partie métallique. 

Il doit y avoir au moins 4 parties d’eau , pour 
une partie de vitriola diffoudre , ainfi la quan- 
tité fe proportionne à la richefle de la mine. 
Celle qui tient = de cuivre exige environ $5; 
d'eau , & ainfi des autres. La diflolution étant 
convenablement délayée , on y plonge une lame 
de fer nette, qui doit être environ le double 
du cuivre à précipiter ; on entretient l’ébullition 
jufqu'àa ce qu'il ne fe précipite plus rien. S'il 
ny a pas affez d’eau , le métal s'attache forte- « 
ment à la lame de fer, ce qui n'arrive pas lorf 
qu'elle ef en quantité fuffifante. On lave fur- 
le-champ , & on fait fécher le cuivre précipité ; 
mais on n'emploie pas pour cela un degré de. 

chaleur 
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chaleur capable d'irifer la furface du métal , ce 
qui augmenteroit fenfiblement fon poids. 

Il arrive quelquefois que le cuivre précipité 
eft mêlé de fer , {ur-tout lorfqu'on traite une 
mine pauvre ; il faut. le rediffoudre pour obte- 
nir une difolution plus chargée , dont il eft facile, 
pour-lors, de féparer le cuivre pur , en opérant 
de la maniere ci-deflus décrite. La précipitation 
de largent par le cuivre s’opere de même ; une 
diflolution riche donne largent pur; celle qui 
eft pauvre le donne mêlé de cuivre. 

Lorfque le cuivre, que lon veut précipiter , 
recele d'autres métaux , on parvient à les fépa- 
rer par la diflolution dans l'acide nitreux ; lor 
refte infoluble, & l'argent fe précipite fur une 
lame de cuivre. F 

Le foufre fe difpe tout entier, ou du moins 
pour la plus grande partie, dans ce procédé 5 
au moyen de la chaleur violente qu'il faut don- 
ner pour l'évaporation à ficcité de l'acide vitrio- 
lique. Il eft cependant facile d'en déterminer 
la quantité par le poids des matieres qui ref- 
tent , puifquil doit avec elles reproduire le 
quintal; & cela n'empêche pas de faire féparé- 
ment une diflolution par l’eau régale pour re- 
cueillir le foufre. 

C] Le cuivre minéralifé par l'acide méphitique , 
ft d’un beau verd ; on lni donne le nom de 
malachite ; la mine verte foyeufe eft du même 
genre. Ces mines pures fe diffolvent en entier 
dans les acides , & peuvent être précipitées , 
{oit par le fer , foit par le méphite de foude. 

Suppofons , dans le dernier cas > le poids 
du précipité 4, on aura , pour le poids du 

Tome Il, Ee 
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chivre réduit en métal & contenu dans la mine, 
ra GD): 

Si ces mines tiennent de la zerre calcaire, ce 
qui arrive quelquefois, on précipite la diffolu- 
tion par le méphite alkalin , après en avoir fé- 
paré la partie métallique par le pruffite de po- 
taffe. 

Dans la mine calciforme bleue , le cuivre eft 
encore minéralifé par l'acide méphitique, mais 
al y eft un peu plus abondant ; on en fait l'ana- 
lyfe de la même maniere. 

Le cuivre calciforme rouge, Ou d'un rouge 
obfcur , a été nommé par M. Cronftedt , mine 
de cuivre vitreufe. Elle fe diffout en totalité ou 
en partie, avec effervefcence , à la vérité plus 
lente ; il peut donc paroitre douteux qu'il exifte 
une mine de cuivre calciforme abfolument 
privée d'acide méphitique. Je n'ai pas vu la 
mine rouge tranfparente nouvellement décou- 
verte (2). 


t~ Dans une fouille faite à Lyon en 1777 > M. 
Rigod de Terre -Baffe a trouvé un bronze antique qui 
préfentoit dans de petites foufflures ou cavités intérieures; 
des cryftaux cubiques tranfparens , mêlès de cryftaux 
bleus & verds. ( Journ. Phyf. tom. XIV. pag. 489.) Ce 


RM ee ee ee 


G) Cet à l'illuftre Fontana que lon doit la premiere analyfe 
de la malachite ; il y a trouvé + de chaux de cuivre, + d'acide 
méphitique, & environ ~; d'eau. Il a trouvé les mêmes principes 
dans la mine verte foyeufe, dans des proportions un peu diffé- 
rentes, & encore dans la mine bleue; mais dans celle-ci, l'acide 
méphitique faifoit la plus grande partie des échantillons foumis à 
ces effais; il alloit du tiers à Ja moitié; l'eau diminuoit dans 

: A s l ` i 
même proportion de +5 à 57° 


(2) Elle a été décrite par M, Sage. 
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fait que j'ai vérifié fur une portion de ce bronze qui eft 
au Cabinet de l'Académie de Dijon, paroït prouver en 
effet que le cuivre n'a pu être réduit en cet état que par 
le diflolvant gafeux qui a pénétré dans ces cavités ; mais 
on n'aura une entiere connoiffance -de la compoñtion de 
ces cryftaux & des mines analogues , que lorfqu’on 
pourra indiquer ce qui leur donne la couleur rouge. 


Jai foumis à divers eflais le guariz rouge que 
M. Cronftedt regarde commè formé par uné 
femblable chaux. L’alkali volatil n’en à point 
extrait de cuivre, nı l'acide vitriolique évaporä 
a ficcité. Les gangues quartzeufes {e laiffant 
dificilement entamer par les difolvans , j'ai 
mêlé un peu de fluor minéral à l'acide vitrioli- 
que; dans ce cas l'acide fluorique dégagé agit 
fur les molécules quartzeufes , de maniere à 
relâcher la combinaïfon des moindres particules 
de cuivre. Mais quoique ce procédé ne m'ait 
jamais manqué lorfqu'il y avoit quelques atô- 
mes de ce métal, il n’en a pas donné le moindre 
figne dans la mine dont il s’agit ; ainfi l’on eft 
forcé de révoquer en doute fon exiftence, 

D ] Le cuivre minéralifé par l'acide vitriolique, 
n'eft autre chofe que le vitriol de cuivre qui fe 
rencontre quelquefois natif. On détermine la 
quantité de métal qu’il contient, de la maniere 
ci-devant décrite, par le moyen du fer. 

E[ On voit au Cabinet de l’Académie d'Up- 
fal un petit morceau d'un bleu clair tirant au 
verd , friable & léger par rapport à fon volume, 
qui fe diffout avec effervefcence dans l'acide ni- 
treux, & donne une diffolution verte, En 
plongeant une lame de fer, le cuivre fe dépofe, 
& fi on y ajoute de la diffolution d'argent , il 
fe forme un coagulé blanc qui eft un vrai mue 

| eu 
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rate d'argent; de forte qu'il n’eft pas pofñble 

de douter de l'exiftence de l'acide muriatique 

dans cette mine : on peut d'ailleurs s'en aflurer 
ar d’autres efais par la voie feche. . 

On trouve des traces du même acide dans un 
beau minéral verd de Saxe, en forme cubique 
ou écailleufe, qui a été placé dans les micas 
ou dans les talcs. J'ai eu dernièrement occafion 
d'examiner un petit fragment qui portoit à fa 
furface un peu de cette matiere (1). L'acide 
nitreux la diffont en entier & prend une cou- 
leur verte. On y découvre le cuivre par plu- 
fiéurs précipitans , tels que le fer, l'alkali vo- 
Jati] & le pruffite de potafle ; il weft pas fi aifé 
d'y découvrir l'acide muriatique ; cependant la 
diflolution d'argent y occafionne un précipité de 
muriate d'argent , à la vérité en très- petite 
quantité. Comme je n'avois qu'une portion de 
ces écailles vertes, qui n'alloit pas à un grain, 
je n'ai pu porter plus loin ces eflais , qui ne 
laiffent pas que de décider la place de ce mi- 
néral parmi les mines cuivreufes. Il contient 
encore un peu d'argile, mais il refte à déter- 


miner en quelle proportion. 


S- IX. Des Mines de Fer. 


Le fer eft répändu prefque univerfellement 
dans tout le regne minéral ; mais les mines qui 
en tiennent un peu abondamment , ne le pré- 
fentent que minéralifé par le foufre , ou dans un 
état de chaux plus où moins avancé. On en 


E T ere een ne 


G)l m'avoit été envoyé par le célebre Werner, 
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trouve en petite quantité uni à l'acide vitrio- 
lique , & très-rarement fous forme métallique 
complette. | 

A ] Les Minéralogiftes ne font pas encore 
d'accord s'il fe trouve réellement du fer natif; 
on eft même aujourd'hui partagé fur le vérita- 
ble état de celui de Sibérie , & l'on ne peut 
difconvenir qu'il y ait dans cette maffe de fer 
des cavités qui annoncent la fufion & une forte 
de bouillonnement ; mais il y a d’autres confi- 
dérations qui portent à penfer que fi réelle- 
ment elle a jamais été fondue, l’art du moins 
ny a eu aucune part. La matiere pierreufe qui 
remplit toutes les cavités, eft d'une nature bien 
différente des fcories de nos fourneaux , fans 
parler de la fituation ni de beaucoup d’autres 
circonftances qui fe réumflent pour la même 
opinion, Ce même fer a beaucoup de ténacité; 
il eft très-malléable, foit à froid, foit lorfqu'il eft 
médiocrement chauffé ; mais il devient caffant 
lorfqu'il eft pouflé au rouge : au refte , il fe 
comporte abfolument comme du fer forgé dans 
tous les effais par la voie feche, Lorfqu'’on le 
traite avec l'acide muriatique , il répand une 
odeur hépatique , ce qui eft un figne non équi- 
voque de la préfence du foufre, du phlogifti- 
que & de la matiere calorifique , fans lefquels 
cette odeur n’exifte jamais, Il eft vrai que pen- 
dant la fufñion les métaux peuvent recevoir du 
feu une certaine quantité de matiere de la cha- 
leur ; je ne crois pas cependant que l’on puiffe 
conclure que tout métal qui en contient a été 
expofé au feu; & en fuppofant que le fer de 
Sibérie eût fubi la fufion , il ne s'enfuivroit pas 
non plus qu'il fût un produit de Part. Mais cette 

Bess 
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matiere très-rare du regne minéral mérite un 
examen particulier. 

On trouve fréquemment en Suede des mines 
de fer afez parfaites pour être attirables à lai- 
mant, ou même qui ont les pôles magnétiques ; 
maïs ces mines different du fer fondu, foit par 
la maniere dont elles fe comportent avec les 
diflolvans , foit par les autres propriétés. Le fer 
qui fera reconnu pour natif , peut bien être 
caffant, car celui qui eft retiré par l'art & qui 
cede fous le marteau , contraëte très-facilement 
cette qualité ; mais il eft certain qu'il doit fe 
comporter avéc les diffolvans abfolument comme 
le fer fondu, 

B] Les mines attirables & magnétiques , 
quoique non fulfureufes, font rarement exemp- 
tes du mélange d’un peu de foufre ; cependant 
je ne fuis pas parvenu anie féparer par les dif- 
{olvans. | i 

On nomme pyrites fulfureufes celles qui font 
faturées de foufre , & que l'on ne traite en effet 
que pour en retirer le {oufre ; car quoiqu'elles 
contiennent fouvent affez de métal pour payer 
la dépenfe de la fufon , le fer que l'on en re- 
tire eft intraitable , à caufe de fa fragilité à 
chaud , & ila l'inconvénient de fe rouiller très- 
facilement à l'air libre, 

Ç] Le fer minéralifé par l'acide vitriolique, 
fe forme tous les jours par la décompofition 
{pontanée des pyrites ; mais comme il fe dé- 
phlogiftique fucceffivement , à la fin toute la 
combinaifon avec l'acide eft détruite. Il eft pro- 
bable que ce font ces réfidus vitrioliques, la- 
wés & tranfportés par les eaux dans les heux 
bas, qui forment çe que l'on appelle mines de 
| marais, 
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D ] La chaux de fer fe préfente fous diffé- 
rentes formes dans les hématites de couleur de 
fer , rouges , noires & jaunes. Elle exite aufi 
dans d’autres mines , mais combinée plus lâche- 
ment, comme pulvérulente & mêlée à des terres 
étrangeres. 

On ne fait pas encore fi dans ce nombre il 
ne s'en trouve pas de minéralifées naturelle- 
ment par l'acide méphitique dans le fein de la 
terre. Cette combinaifon fe fait très-facilement 
par latt; mais toutes les chaux de fer naturelles 
que l’on a effayées jufqu’à préfent, n’ont donné 
aucunes traces de cet acide fubtil, fi l’on en 
excepte les mines de fer blanches : or , comme 
elles tiennent en même temps du méphite de 
manganefe & du méphite calcaire , on n'a pu 
décider fi l'acide méphitique que l’on en retire, 
étoit fourni en partie par la terre martiale. 

E ] Toutes les mines de fer réduites en pou- 
dre fubtile , donnent leur métal par la digef- 
tion répétée dans l'acide muriatique bouillant. 
Si la diflolution des pyrites eft plus lente, on 
abrege l'opération en ajoutant un peu d'acide 
nitreux. | 

Si la gangue eft infoluble , on la trouve fépa- 
rée après l’extraétion du fer. Pour connoître 
maintenant la quantité de ce métal, on le pré- 
cipite tout par le pruflite de potafle, fuppo- 
fons le précipité recueilli, lavé & féché d’un 
poids = a , on aura, pour la quantité corref- 
pondante de fer en état de métal, £. Cepen- 
dant il faut corriger ce réfultat fuivant la quan- 
tité de précipitant que lon a employée , ainfi 
que je l'ai dit (S II). 

Celui qui eft foluble par lui- même dans 

ECA 
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l'acide vitriolique , n’a befoin que d’être délayé,` 
pour ètre enfiute précipité par le prufiite de 
potafle. 

On découvre aufi facilement la manganefe 
qui eft fouvent unie au fer; on pefe d’abord 
le précipité pruflique, on le jette enfuite dans 
l’eau acidulée par un peu d'acide nitreux, qui, 
comme on le verra bientôt ( §. XVII.) re- 
diffout le pruffite de manganefe. Jai donné 
ailleurs d’autres procédés pour cette fépara- 
tion (1). 

Indépendamment de ce métal, il y en a d'au- 
tres qui , quand ils fe trouvent en quantité dans 
les mines de fer , les rendent inutiles par les 
_ qualités qu'ils communiquent au fer que l’on en 
retire. On verra dans la fuite la maniere d'en 
féparer le zinc & les autres métaux étrangers. 

Après avoir précipité toutes les parties mé- 
talliques de la diffolution, on peut en faturer 
une portion par l’alkali, & examiner ce quil 
en fépare. 


SX, Des Mines d'Etain. 


On aflure qu'il s'eft trouvé en Angleterre de 
l'étain rarif, mais jufqu'à préfent je n'ai encore 
pu en voir. i 

Les mines d'étain préfentent prefque toujours 
la même !forme cryftalline , quoiqwelle échappe 
quelquefois à la vue lorfque les grains font dif- 
{féminés dans différentes gangues. Il meft arrivé 
depuis peu d'Angleterre une variété particuliere 


poon 


(1) Voyez ci-devant page 231. 
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qui a tout-à-fait l'apparence de l'hématite bru- 
nâtre par {es couches fphériques contigues , & 
fes rayons divergens du centre à la circonfé- 
rence (1). Dans toutes ces mines, l’étain fe 
trouve fimplement en chaux, mêlée de parti- 
cules de quartz, & fans être minéralifée ni par 
l'acide muriatique , ni par l'acide méphitique , 
ni par le foufre , du moins autant qu'on a pu 
en juger jufqu'à ce jour. L’abfence du foufre 
eft ici d'autant plus remarquable , que ce miné- 
ralifateur fe trouve plus abondamment répandu 
dans la nature , & que fa combinaifon avec 
l'étain s’opere plus facilement par l'art. 


$> M. Bergman a découvert depuis la pyrite d'étain 
ou or muflif natif, en Sibérie. Voyez fa Differtation tra- 
duite par Mme, P**+#, Journ. Phyf. tome XXII. page 
367 ; elle fera partie du troifieme volume de cette Col. 
ection. 


A] Il ny a aucune difficulté pour l'examen 
de l’étain natif ; en verfant deflus de l'acide ni- 
treux, ce métal eft déphlogiftiqué au point de 
fe précipiter tout entier en état de chaux blan. 
che; le fer & le cuivre > Sil y en a , reftent 
dans la diflolution. Cent parties d’étain déphlo- 
giftiquées par l'acide nitreux, lavées & féchées 5 
fourniffent 140 de chaux blanche. En lavant la 
chaux dans plufieurs eaux chaudes , On peut fé- 
parer larfenic , car il en refte peu dans lacide, 
ll eft rare que les autres métaux fe trouvent 
mêlés à l’étain véritablement natif. 

B ] La mine pure prend les noms de ginn- 


RE ———— 


(1) Elle m'a été donnée par M, le Diredteur Stockenftroem. 
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graupen où de ?witter, fuivant la grandeur des 
cryftaux. Il neft pas aifé d'en faire leffai par la 
voie humide, car elle meft attaquée à un cer- 
tain point ni par Placide vitriolique , ni par 
l'acide nitreux, ni par l'acide muriatique , ni 
même par l’eau régale. 

La raifon de cette réfiftance vient de ce que 
{a chaux bien déphlogiftiquée ne fe difout qu'en 
petite quantité, où même eft tout-à-fait info- 
luble dans ces acides, que d’ailleurs elle eft 
entourée de molécules pierreufes qui éludent 
leur adion. Voici le procédé qui m'a paru le 
plus avantageux pour atteindre le but. 

On réduit la mine en poudre fubtile, non- 
feulement par la pulvérifation , mais encore par 
la lévigation ; on verfe deffus de l'acide vitrio- 
lique concentré , & on fait digérer à grand feu 
pendant plufeurs heures. On ajoute enftute un 
peu d'acide muriatique, & en agitant le mêlange , 
on apperçoit une violente effervefcence avec 
chaleur ; cette effervefcence vient de l'acide 
muriatique dépouillé en partie de fon eau & 
convertie en gas par l'acide vitriolique. Par ce 
moyen les forces diflolvantes de l'acier vitrio- 
lique & de l'acide muriatique concentré , fe 
trouvent réunies. Une heure après on ajoute 
de l'eau , & lorfque tout eft dépofe , on décante 
la liqueur claire. On répete cette opération fur 
le réfidu jufqu'à ce que les acides n’en puiflent 
plus rien prendre. 

Ce qui refte infoluble ne doit être ainfi que 
la gangue pierreufe. 

Suppofons que le poids du précipité obtenu 
de la diffolution par le méphite de foude , {oit 


l4 


a, la quantité cherchée de régule fera 353 4 
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Les particules infenfibles de la mine cryftal- 
line , qui font enveloppées de toutes parts dans 
une gangue quelconque , peuvent être féparées 
d'une quantité déterminée par la pulvérifation 
& les lavages, attendu que ces cryftaux pe- 
fent à peu près fix fois autant qu'un pareil vo- 
lume d’eau , & par conféquent plus que toutes 
les matieres terreufes » plus que toutes les au- 
tres mines métalliques, & même s'approchent 
à cet égard des métaux les moins pefans. Les 
particules cryftallines ainfi féparées , font ef- 
fayées de même de la maniere ci-deflus dé- 
crite. Il eft rare que l’on puifle raflembler affez 
de gros cryftaux fénarés, pour en charger les 
fours de fufon; la mine que l'on emploie le 
plus ordinairement , n’en contient que des mo- 
lécules éparfes. 
Les métaux étrangers que l’on rencontre aflez 
communément dans les mines d'étain, font le 
cuivre & le fer, 


$. XI. Des Mines de Bifmuth. 


Le bifmuth, le plus pefant des demi-métaux, 
fe trouve quelquefois nazif, quelquefois miné- 
ralifé par le foufre, peut-être auffi par l'acide mé- 
phitique. Quelques-uns foutiennent que ce mé- 
tal ne fe trouve point dans le fein de la terre 
uni au foufre ; mais ils font dans l'erreur » Car 
s'il n’a pas encore été découvert en Allemagne, 
il eft certain qu'il y en a dans quelques mon- 
tagnes de Suede, & principalement à Riddar- 
hytte en Weffmannie, Le bifmuth calciforme a 
une couleur blanchâtre , mais on en rencontre 


fi rarement, que je n'ai pu encore déterminer 
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s'il étoit, ounon, minéralifé par l'acide méphi- 
tique. 

A] Le bifmuth zatif fe diffout facilement 
dans l'acide nitreux ; on le précipite par l'eau, 
& sil tenoit quelques fubftances métalliques 
étrangeres , elles reitent dans la liqueur, où il 
eft aifé de les découvrir par les moyens ci-de- 
vant indiqués. 

B] Celui qui eft minéralifé par le foufre , fe 
diflout dans le même acide à l’aide d’une lé- 
gere ébullition ; de forte qu'on obtient à la fin 
le foufre féparé ; on le recueille, on le lave, 
on s'aflure de fa pureté , & on en détermine 
la quantité. 

La diflolution de la partie métallique, préci- 
pitée par l'eau, donne une chaux blanche. Soit 
le poids de cette chaux a, la quantité de métal 


100 


correfpondante fera F5 4. 

Il s'y trouve quelquefois du fer , mais 1l 
ne peut refter caché dès que lon a féparé le 
.bifmuth. | 

C] La chaux de bifmuth, foit feule, foit mi- 
néralifée par l'acide méphitique , fe diflout de 
même dans l'acide nitreux, & en eft précipitée 
par leau; les matieres étrangeres reftent dans 
la diflolution. La couleur rouge indique bientôt 
la préfence du cobalt. 


$. XIL Des Mines de Nickel. 


Ce métal fe trouve peu abondamment dans 
la nature , toujours mêlé à d'autres métaux & 
fous des formes différentes. Il neft pas rare de 


le rencontrer natif ou uni à une très-petite quan- 
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tité de foufre , mais en même tèmps combiné 
très -intimement avec le fer, le cobalt & lar- 
fenic ; de forte qu'il eft très-difficile d’en fépa- 
rer ces métaux, & que jufqu'à préfent on n’a 
pu le priver entiérement de tout fer. On le 
trouve aufli minéralifé par l’acide vitriolique, 
& il eft poffible qu'il exifte uni à l'acide méphi- 
tique. 

T L’acide nitreux diflout le nickel natif, & 
le méphite de foude précipite de cette diffolu- 
tion une chaux blanche qui tient prefque tou- 
jours du fer, de l’arfenic & du cobalt, dans 
la même proportion que ces métaux fe trouvent 
ordinairement dans le régule fondu par les pro- 
cédés en ufage, S'il sy rencontre par hafard du 
bifmuth & de largent, on précipite le premier 
par leau , le fecond par le fel commun, avant 
que d'employer l’alkali. 

B ] Sil y a du foufre, il fe fépare pendant 
la diflolution, & on le recueille à part. 

C ] Le nickel minéralifé par l'acide vitriolique ; 
n'eft prefque jamais privé de fer ; en le faifant 
bouillir long-temps & à grand bouillon dans 
l'eau , la terre martiale étrangere fe fépare pour 
‘la plus grande partie. Le méphite de fonde pré- 
cipite de la diflolution une chaux d’un blanc 
verdâtre ; foit fon poids = 4, le poids de ré- 
gule de nickel ordinaire fera 12° a, 

. D] Ce métal minéralifé par l'acide méphi- 
tique , fe diffout dans l'acide nitreux , & on le 
précipite par le méphite alkalin. 

Si on defire une analyfe plus complette de 
ce demi-métal, on la trouvera ci-devant Dif- 
fertation XX, 
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$. XIII. Des Mines d Arfenic. 


La nature nous préfente larfenic en régule , 
minéralifé par le foufre , ou calciforme. 

A ] Pour effayer l’arfenic zatif, on le diffout 
dans quatre parties d'eau régale; on concentre 
la diflolution par une douce évaporation avant 
que d'en rien féparer, & on précipite l'arfenic 
par l’eau. La liqueur filtrée contient les métaux 
étrangers , & l’arfenic demeure fur le filtre. S'il 
s'y trouve de largent , l'acide muriatique s'en 
empare pendant la diflolution, & il fe dépofe 
en état de muriate d'argent. 

Il eft rarement exempt de fer, & ce métal 
s'y trouve quelquefois affez abondamment pour 
former une maffe brillante très-fouvent cryftal- 
lifée, que l’on nomme mifpickel , que l'on re- 
garde avec raïfon comme un arfenic natif, puif- 
qu'il n'eft minéralifé ni par le foufre , ni pat 
aucun acide. Il eft bien vrai que l’arfenic n'eft 
lui-même qu'un acide particulier rendu concret 
par le phlogiftique, & par conféquent une ef- 
pece de foufte ; mais on peut en dire autant 
de tous les métaux, & d’ailleurs l'acide arfe- 
nical, plus ou moins chargé de phlogiftique ; 
n'a plus le cara@ere acide : il ne peut donc 
dans cet état être regardé comme minéralifa- 
teur. Sil exifte en quelqu'endroit fous forme 
acide unie à un métal , alors il eft certain qu'il 
le minérale. 

B] L'arfenic minéralifé par le foufre doit être 
d'abord diffous par l'acide muriatique , en y 
ajoutant , fuivant les circonftances, plus ow 
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moins d’acide nitreux pour féparer le foufre de 
tout métal. Le poids du foufre, recueilli & lavé, 
indique le poids de l’arfenic ; on précipite néan- 
moins ce dernier par l’eau , & on en prend en- 
core le poids ; ce qui doit fe pratiquer toujours 
pour la confirmation des réfultats , lorfqu'on pro- 
cede exactement. Le muriate d’arfenic peut être 
aufi précipité en état de métal par le zinc, 
en dulcifiant d’abord la diflolution par l'efprit 
de vin. | 

Le foufre uni à l’arfenic feul , prend, fui- 
vant diverfes proportions , différentes nuances 
de couleurs, depuis le jaune clair jufqu'au rouge 
foncé ; sil sy trouve en même temps une 
quantité un peu confidérable de fer, il fe forme 
une pyrite toute différente, qui eft blanche , & 
que l’on nomme pyrite arfenicale. On en fé- 
pare les principes de la maniere ci-devant dé- 
crite , après l'avoir difloute dans l'acide muria- 
tique ou dans l’eau régale. 

C] On effaie l’arfemic ca/ciforme , que la na- 
ture donne rarement , en le faifant difloudre 
dans l'acide muriatique. 

En général, quand on traite les mines d’ar- 
fenic , il faut bien prendre garde d'employer 
trop d'acide nitreux , qui s’empareroit facile- 
ment du phlogiftique , & mettroit à nud l'acide 
arfeniçal : on ne doit donc en mettre que le 
moins qu'il eft pofhible pour opérer la diflolu- 
tion , autrement on n’obtiendroit plus de pré- 
cipitation par l’eau, Malgré ces précautions, il 
eft rare, fur-tout pendant une longue ébuili- 
tion, qu'il ny ait une portion d’arfenic pañée 
à l'état d'acide ; on la retrouve par l'évapora- 
tion à ficcité, mais unje , fuivant les çirçonf 
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tances & les regles des affinités , aux alkalis , 
aux terres où aux métaux qui $y renconțrent 
QU au refte il fe diffipe toujours un peu d'ar- 
enic. 


$. XIV. Des Mines de Cobalt. 


On trouve fouvent le cobalt en régule , 
privé de foufre & de tout acide, c'eft-à-dire 
natif, & allié feulement à d’autres métaux. On 
le trouve encore mêlé d'un peu de foufre, & 
minéralifé par les acides vitriolique & arfenical. 
Enfin, la nature le préfente en chaux noire ; 
on neft pas encore affuré qu’il exifte uni à l'acide 
méphitique. 

À ] Le cobalt natif tient prefque toujours de 
l'arfenic , du fer & même quelquefois du nickel: 
c'eft ce qui a fait dire à quelques Auteurs que 
Je vitriol & les autres fels à bafe de cobalt 
avoient une couleur verte, quoique dans la vé- 
rité ils foient d'un rouge obfcur , à moins qu'il 
ne foit chargé d’une grande quantité de nickel. 
Pour féparer ces métaux étrangers, on diflout 
la maffe dans l'eau régale, on évapore à fic- 
cité, on extrait le cobalt par l'acide acéteux , 
& on le précipite par le méphite de foude ; foit 


1) Voici le procédé le plus avantageux pour obtenir le régule 
arfenic par la voie feche : on met l'arfenic blanc dans un creufet 
avec le triple de fon poids de flux noir; fur ce creufet, on en 
, que l'on lutte exaétement , de maniere à ne 
Jaifler aucun accès à l'air environnant. On échauffe par degrés le 
creufet inférieur jufqu'à le faire rougir, & pendant ce temps-là, on 
défend le creufet fupérieur de la flamme & de la chaleur, par le 
moyen d'une plaque de cuivre perc 
voir cet appareil. De cette maniere, ns r i 
périeur, une croûte de régule brillant & cryftallifé, qui fe déta- 
che communément par Une légere perçuilions i 
€ 
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le poids du précipité = a, la quantité de ré- 
gule de cobalt correfpondante fera 2° y, J'ai 
~ traité ci-devant du nickel & du fer mêlés dans 

les mines ( § XII. ). Lorfque l’arfenic eft trop 
abondant, 1l eft probable que l'eau peut le pré- 
cipiter, après avoir rapproché la diflolution. 

B ] Le cobalt sant du foufre fe traite de la 
même maniere, car il ne differe du natif que 
Par une très-petite quantité de foufre qu'il faut 
recueillir féparément. 

C] M. Brandt a découvert le cobalt mêlé 
d'acide vitriolique très-chargé de fer & privé de 
tout arfenic (1). J'en ai fait l'effai par la voie 
humide, en le traitant dans l’eau régale. La 
diffolution étoit plutôt jaune que rouge , à rai- 
fon de la quantité de fer; pendant l'ébullition, 
elle paroïfloit d'un verd obfcur, mais en re- 
froidifant , elle reprenoit fa premiere nuance Š 
propriété qui cara&térife le muriate de cobalt, 
Je wai pas pu en féparer du foufre > Mais en 
y verfant quelques gouttes de difolution de mu- 
rate barotique , l'acide vitrivlique s’eft bientôt 
manifefté. Je n'ai prefque point non plus re- 
cueilli d’arfenic, | 

Si l'acide vitriolique eft ici fans phlogiftique ; 
comme il le paroît ( à moins que l’on n'aime 
mieux croire que quelques particules rares de 
foufre ont été décompofées pendant la difolu- 
tion), cet acide n’y eft cependant pas en affez 
grande quantité pour former un vitriol de CO- 
balt , car la maffe a le caradtere métallique : il 
n’y a donc réellement qu'un mêlange d'acide. 


BUT a 0 Mo oo Ne 


(1) Mém. de l'Acad, d'Upfal, 1742 ; de Stockolm, 1746, 
Tome II, | Bf 
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© Le srichites des Grecs, qui fe trouve”dans les 
mines d'Herrngrund & d'Idria , fur une pierre ar- 
gilleufe C) , contient, à la vérité, un peu de 
cobalt, indépendamment de l’argille & de l'acide 
vitriolique : on peut féparer ce métal en le pré- 
cipitant par le pruflite de potaffe. 

D ] Le cobalt préfente fouvent de très-belles 
efflorefcences rouges , tantôt d'une couleur plus 
claire, tantôt d’une couleur plus foncée , quel- 
quefois fous la forme d'une pouffere légere , 
quelquefois concretes, & même fouventen très- 
beaux cryftaux , dont les rayons partent d'un 
même centre & préfentent des étoiles. Ces ma- 
tieres annoncent toujours la préfence d'un peu 
d'arfenic ; mais ni l'arfenic blanc ni le régule 
ne peuvent donner au cobalt une couleur rou- 
ge ; il faut pour cela des acides. La néceflité 
d'un acide étant ici démontrée, j'ai conjeéturé 

ue ce pouvoit être l'acide arfenical ; que l'ar- 
fenic blanc qui fe trouve tonjours dans Jes mines 
de cobalt , pouvoit, avec le temps , être dé- 
pouilié de phlogiftique , au point que fon acide 
mis à nud, attaquât les particules voifines du 
cobalt. | | 

J'ai fait des expériences pour vérifier ou pour 
détruire cette conjedure , & j'ai trouvé que le 
cobalt faturé artificiellement d’acide arfenical , 
étoit exatement reffemblant aux cryftaux natu- , 
rels du cobalt rouge , excepté que ces derniers 
font quelquefois mêlés d'arfenic blanc. L’arfe-. 
niate de cobalt neft pas foluble dans l'eau , à 
moins qu'il ny ait excès d'acide, & c'eft là 


om 


(a) Halorriehum , Scopoli princ, mineral, §§. 103 & 106: 


a 
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peut-être ce qui empêche la féparation de l'ara 
{eniate calcaire, lorfqu'on verfe dans la diflo= 
Jution du muriate calcaire en liqueur, Mais le 
réfultat eft le même avec l’arfeniate de cobalt 
naturel & artificiel. En évaporant à ficcité, on 
obtient l’arfeniate calcaire. M PR 

Cette matiere étant très-rate , J'ai fait une 
autre expérience fur une petite quantité ; J'ai 
extrait l'acide arfenical en le. déplaçant d'abord. 
par l'acide vitriolique, & le faifant prendre en 
| fuite par Pefprit de vin très-reétifié , car il ne 

diffout point le vitriol de cobalt, & fe charge 
feulement de l'acide qui eft libre, 

L’arfeniate de cobalt naturel ne fe diffout 
guere dans l'eau, à moins qu’elle ne foit char= 
gée de quelque acide; quand on la diffout par 
ce moyen , 1l faut la précipiter par le méphite 
de foude pour avoir la quantité de cobalt en 
tégule. La combinaïfon artificielle de l'acide arfe: 
nical & du cobalt, lorfqu’elle a été fuffifamment 
defféchée , fe comporte abfolument comme celle 
que donne la nature. | | 
_ ET] J'ai fait quelques eflais de terres vertes 
& bleues, plus ou moins compaétes, qui mont 
donné un peu de cobalt; mais les échantillons: 
que j'ai traités, particuliérement les bleus, con. 
tenoient beaucoup plus de cuivre, & ils fai. 
foient une vive eflervefcence dans les acides, 
On précipite d’abord le cuivre des diffolutions 
. par le fer , on évapore ehfuite à ficcité, on dif 
fout enfin le cobalt par l'acide nitreux , & s'il 
retient un peu de fer , il fe {épare pendant : 
l’ébullition, 

F] La chaux de cobalt notre fe trouve ordia 

nairement en maffes folides, on Hphellé mine 
EEA 
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de cobalt virreufe. On la pulvérife, on la diffout 
dans l'eau régale ou dans l'acide muriatique s 
& on l'examine comme les précédentes. Il weft 
pas encore certain que l'acide méphitique exifte 
dans ces mines. 


$. XV. Des Mines de Zinc. 


Plufieurs doutent encore que le zinc fe trouve 
réellement natif Dans les blendes ou faufles 
galènes , il eft minéralifé par le foufre ; dans 
Te vitriol blanc natif, par l'acide vitriolique ; 
dans la pierre calaminaire & les mines quon 
nomme vitreufes , par l'acide méphitique. 

A ] Si la nature donne quelque part du zinc 
en régule natif , fans le fecours de l’art , il eft 
- facile d'en faire l'effai , puifqu'il eft prompte- 
ment diffous par tous les acides minéraux, & 
que le zinc précipite lui-même tous les métaux 
étrangers. Il eft rare qu'il y ait autre chofe que 
du plomb dans celui qui eft produit par l'art. 
~ B] Les blendes qui tiennent le zinc minera- 
-Bife par le foufre, & toujours mêlé de fer , doi- 
vent être traitées avec précaution dans l'acide 
nitreux, pour en retirér le métal fans perte de 
foufre. S'il n’y a d'autre métal étranger que le 
fer, on le précipite par le zinc ; s'il y a plu- 
fieurs métaux , on calcine d'abord le fer en 
faifant évaporer plufieurs fois de fuite de l'acide 
aitreux fur la chaux de ce métal ; on fait en- 
fuite une nouvelle diflolution , foit par l'acide 
acéteux , foit par un autre diflolvant , fuivant 
les circonftances , & il ne s'agit plus que d'exa- 
miner cette diflolution. 

En employant de l'acide vitriolique , il fe 
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forme beaucoup de gas hépatique , & encore 
plus avec l'acide muriatique ; & comme ce fluide 
élaftique emporte une partie du foufre, je pré- 
fere dans l’effai des blendes l'acide nitreux, en 
y apportant les précautions convenables. 

On diflout dans l'eau Ze zinc uni a l'acide vi- 
triolique , & on précipite par le méphite de 
foude. Soit a le poids du méphite de zinc , le 
poids du régule correfpondant fera +2 a. 

S'il y a du fer, ce qui eft très-ordinaire , 
on le précipite avec du zinc , dont on a d’abord 
pris le poids. 

D ] On diffout dans un acide le zinc miné- 
ralife par l'acide méphitique, on le précipite par 
le méphite de foude ou par le pruflite de po- 
tafle : dans le dernier cas, le cinquieme du 
poids du précipité indique celui du métal en 
régule. | 

J'ai expliqué ailleurs en détail la maniere de 
découvrir la nature de ces gangues & des autres 
mélanges étrangers (1). 

On a découvert nouvellement du ginc fpathi- 
que ; j'efpere de la bienveillance de fon illuftre 
„inventeur (2) , que je ferai bientôt à portée de 
le foumettre à l’effai par la voie humide, d'au- 
tant plus qu'on ne connoît pas encore la matiere 
qui le minéralife (3). 

ES Un En RS) ne VAN DRE NT 

(1) Voyez ci-devant Diflertation XXII. 3 
; (a M. de Born. i > À 

3) Il eft difficile de retirer tout le zinc de fes mines par Ja 
voie feche. La mine traitée avec la pouffiere de charbon, de la 
maniere qui a été décrite dans la note ci-devant » page 448, 
donne , à la vérité, plufeurs gouttes de zinc dans le creufet fu- 
périeur , fur-tout fi ce creufet, percé d'un petit trou , et cou- 
vert d'un autre creufet plus grand, parfaitement lutté; mais juf- 
qua préfent on n'a guere pu obtenir, par cette fublimation, que 


la moitié du métal contenu, 
F3 
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o5 M. Bergman m'a en effet marqué qu'il en avoit 
fait efai, & qu'il y avoit trouvé le zinc minéralifé 
par l'acide méphitique , mêlé de quelques particules de 
quartz. Cette mine fe rapproche ainf beaucoup de celle 
que l’on prenoit pour une zéolithe, avant que M: Pel 
Jetier leût fait connoître. ( Journ, Phyf. tome XX. page 
420). Cette derniere tient au quintal , de 48 à 52 de 
quartz, 36 de chaux de zinc, & de 8 à 12 d'eau. Kir- 
san, efp. 2, variété 4. Je me réferve de faire voir que 
le quartz eft réellement ici en état de diflolution. 


$. XVI. Dés Mines d’Antimoine. 


L’antimoine! ( flibium) ne s'eft préfenté juf- 
qu'à préfent que fous deux formes, ou natif, 
ou minéralifé par le foufre. 

A | L'antimoine natif a été trouvé en 1748 ; 

ar le célebre Swab , dans une gangue calcaire, 
à Sahlberg ; je ne fache pas quon en ait dé- 
couvert ailleurs. Il y a cependant au Cabinet 
de l'Académie un petit morceau qui a été ac- 
quis hors de Suede, dont on ignore par con- 
féquent l'endroit où il a été trouvé, & qui a 
pour gangue une matiere quartzeufe ; ce qui 
annonce qu'il en exifte encore ailleurs , quoi- 
qu'il foit rare & peut-être même moins connu 
dans fa Patrie. 

Pour éprouver la pureté de ce métal , on 
emploie l'acide nitreux concentré , qui le ré- 
duit en chaux ; sil eft pur, il ne refte rien 
dans la diflolution ; ou le peu qui s'y trouve 
eft bientôt précipité en y ajoutant de l’eau. 

B] On diffout dans l'eau régale l'antimoine 
minéralife par le foufre; la partie métallique eft 
prife par ce diflolvant, & le {oufre refte pur. 
En mêlant à la diflolution de l'acide nitreux 
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eoncentré , & faifant bouillir la liqueur, elle 
‘dépofe bientôt l’antimoine en état de chaux, 
& on l’éprouve enfuite , fuivant les circonf- 
tances , ou par le pruflite de potafle , ou par 
un autre précipitant. 

L’antimoine fulphuré devient rougedrre au 
moyen d’une certaine quantité d’arfénic ; il pré- 
fente fouvent des filets en très-beaux faifceaux 
qui partent du même centre, Voici la maniere 
d'y découvrir larfenic : on fait bouillir douce- 
ment l’antimoine dans l’eau régale pour féparer 
le foufre pur ; la diffolution claire contient 
l’antimoine & l’arfenic ; on y verfe de l'acide 
nitreux concentré , & on fait bouillir pour que 
l'antimoine calciné fe précipite en chaux blan- 
che que lon recueille fur le filtre ; on fait éva- 
porer à ficcité la liqueur qui a pañlé par le fil- 
tre ; elle laiffe l’arfenic ordinairement privé de 
fon phlogiftique ; c’eft-a-dire en état d'acide ar- 
fenical. 

On peut encore employer l’alkali cauftique, 
qui , à l'aide de la chaleur , fe charge en même 
temps & du foufre & de l’antimoine ; ce moyen 
convient fur-tout lorfqu'il s’agit de féparer lar- 
gent ou les autres métaux qui ne fe laiffent 
point attaquer par ce diflolvant. Il fe forme, 
à la vérité, un hépar de foufre dans cette opé- 
ration , mais il ne diflout rien ou du moins bien 
peu de chofe. 


S$. XVII Des Mines de Manganefe. 


Ce demi -métal nouvellement découvert , ac- 
compagne la plupart des mines de fer, même - 
celles qui font minéralifées par le foufre, comme 


f 4 
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il a été dit ci-devant $. III. fe@. C. Ce métal 
a cependant fes mines particulieres dans lef- 
quelles il forme la plus grande quantité, mais 
qui fe rencontrent bien plus rarement. On ne 
la point encore trouvé natif ni minéralife par le 
Joufre, à moins qu'il ne fût par hafard allié en 
très-petite quantité à d’autres métaux. Sa mine 
calciforme eft plus commune & fe préfente fous 
différentes formes ; la chaux de manganefe y eft 
très-fouvent pure & noire ; quelquefois elle y ` 
eft minéralifee par l'acide méphitique. 

À ] La mine de manganefe en chaux pure ou 
nuement calciforme , a une couleur noire ou 
rouge, qui tien en partie du brillant métallique, 
en partie de la couleur terreufe. Ces diverfes 
nuances ne peuvent être attribuées qu'a des 
quantités différentes de phlogiftique. 

On pulvérife ces mines , on les jette dans un 
des aides minéraux, & on y ajoute une petite 
portion de fucre. On fait préfentement que la 
chaux noire de ce métal élude lation des aci- 
des, à moins qu'il ne fe trouve quelque ma- 
tiere qui lui porte la dofe de phlogiftique né- 
ceffaire à la diflolution. On verfe à plufieurs 
reprifes de nouvel acide, & toujours avec du 
fucre , jufqu’à ce qu'il ne fe faffe plus aucune dif 
folution à la chaleur de la digeftion. On réunit 
toutes les liqueurs, & on les précipite par le 
méphite de foude. Soit le poids du précipité 
blanc a, le régule correfpondant fera + a. ` 

Ce qui refte fans être diflous, eft de la gan- 
gue ou un mêlange étranger. : 

B ] La manganefe minéralifée par Facide mé- 
phitique , fe trouve rarement pure ; cependant 
elle eft à peine mêlée de fer dans la mine d'or 


DE LA DOCIMASIE HUMIDE. 457 
de Nagyaye , dont elle forme le gangue; du 
moins fa diflolution nitreufe ne donne -t-elle 
point de bleu par le prufite de potañle. La 
quantité de fer y eft ordinairement bien plus 
confidérable , comme dans les mines.de fer blan- 
ches. Au refte , ces mines fe traitent de la même 
maniere que celles dont il a été queftion dans 
la fe@ion précédente. 

Pour féparer le fer lorfqu'il eft un peu abon- 
dant, ou du moins la plus grande partie, on 
fait évaporer plufieurs fois à ficcité de l'acide 
nitreux fur la mine , jufqu’à la faire rougir ; après 
cela on la diffout dans du vinaigre concentré 
Ou dans de l'acide nitreux délayé , auquel on 
ajoute un peu de fucre : ces diflolutions ne 
“tiennent que la manganefe pure ou chargée de 
très-peu de fer. è 

La manganefe précipitée de l'acide nitreux 
un peu abondant par le pruffite de potañle , fe 
rediflout en entier dans l’eau diftillée ; cette 
Propriété offre un nouveau moyen de féparer 
ce nouveau métal du fer qui l'accompagne, 


I 

t Cette propriété fert très-bien à faire reconnoître 
tout de fuite l’exiflence de la manganefe dans un miné- 
ral, & même dans le fer ; mais on ne doit pas s'attendre 
à obtenir par-là une féparation completre des deux mé- 
taux, J'ai obfervé très-fouvent que dans ce cas la liqueur 
qui pañloit par le filtre, même à travers quatre feuilles 
de papier à filtrer , emportoit toujours des particules 
bleues ou blenâtres , qui fufiifoient pour déceler la pré. 
fence du pruffite de fer’, qui fans doute eft rendu foluble 
Par le pruffite de manganefe. 


On ne fait pas encore fi la manganefe fe trouve 
quelque part avec l'acide muriatique , quoique 
cela foit aflez vraifemblable , dans la fuppofis 
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tion qu'il fe trouve des eaux naturellement char- 
gées de muriate de manganefe o: 


5 Le moyen indiqué dans la note précédente , m'a 
fait découvrir la manganefe dans les eaux minérales de 
la côte de Châtillon en Bugey, mais elle n’y eft miné- 
ralifée que par l'acide méphitique. Le méphite de man- 
panefe eft fûrement plus commun qu'on ne penfe dans 
es eaux minérales : fi on ne la pas découvert, c'eft 
qu'on ignoroit les moyens de le reconnoître. Mémoires 
dé l Acad. de Dijon , année 1784. : 


Voilà donc les quinze métaux jufqu’à préfent 
connus, dont on peut effayer les mines par la 
voie humide, de la maniere que je viens d'in- 
diquer. C'eft toujours un grand avantage d'a- 
voir différens moyens d’analyfe; quelquefois on 
{uit une méthode , & quelquefois une autre , 
fuivant les circonflances qui en rendent l'appli- 
cation néceflaire. Je ne doute pas qu'en multi- 
pliant les expériences , on n’en trouve un bien 
plus grand nombre , & même bien plus faciles 
que celles qui font expofées dans cette fcia- 
graphie. 


De eua 


(1) M. Helm a trouvé de ces eaux près du lac Vettern. Voyez 
les Remarques fur les Leçons de Chymie de Scheffer , §. 159- 
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$. L INTRODUCTION. 


Tas E chalumeau à fouder, fi utile & même né- 
ceffaire à quelques Ouvriers , a été appliqué 
pour la premiere fois, vers l'an 1738 , à lexa- 
ment des minéraux , par notre célebre Métal- 
lurgifte André de Swab , Confeiller du College 
des Mines. Cette découverte a été depuis per- 
fetionnée par nos! habiles Minéralogiftes MM. 
Cronfledt & Rinman., Engeftroem , Quifl, Gahn 
& Scheele. M. d'Engeftroem a auff traité de fon 
ufage dans une Differtation qui parut d’abord 
en Anglois, qui fut enfuite traduite en Sué- 
dois, & enfin en Allemand, Cependant lexpé- 
rience de plufieurs années ma fait connoître 
qu'il y avoit encore à travailler fur la forme 
de cet inftrument & la maniere de s'en fervir ; 


je vais en donner ici une courte defcription, 
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$. II. Forme de l’Inftrument. 


Le chalumeau dont je me fers eft fait d'ar- 
gent pur; pour qu'il ne fe calcine pas aufli fa- 
cilement , il eft bon den augmenter la dureté 
par l’addition d’un peu de platine. 


c Dans celui que j'ai fait exécuter , le bec eft d'ar- 
gent très-fin, allié de ; de platine; en en mettant da- 
vantage , on auroit de la peine à le forer , & cet alliage 
eft déjà fi dur à fondre, que pour lui donner la forme 
que je defirois, j'ai été obligé de lui faire un moule: 
dans le creufet même, avec de la terre de coupelle. 


Il eft compofé de trois parties qui fe fépa- 
rent à volonté. Le manche A (Planche II.) eft 
terminé par un cône tronqué 44, qui entre aflez 
jufte dans l'ouverture b, pour le fermer exac- 
tement , ce qu'il eft prefque impoffble d'obtenir 
avec une vis. Au lieu d’une fphere creufe telle 
qu’on la pratique ordinairement dans la conf- 
trudion de ces tubes, j'emploie la boîte B, 
formée d’une lame elliptique, courbée de maniere 
que {es côtés oppofés foient paralleles & fe réu- 
niflent à une égale diftance du limbe cc. Cette 
boite retient l'humidité comme la fphere creufe, 
mais elle eft plus avantageufe par fa forme ap- 
platie & par fon retréciflement. Le trou À un 
peu conique, & pris dans le cylindre dd, ne 
doit point avoir de bord qui excede la furface 
intérieure , pour que rien n'empêche la fortie 
de l'eau qui peut s'être amaffée dans la boîte par 
une longue infufflation , & que l'on puifle la 
nettoyer facilement. 

C ef un petit tube très-fin , dont la partie 
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poftérieure conique ee s'adapte exa@tement à 
l'ouverture f, de maniere que Pair ne puiffe 
s'échapper que par l’orifice g. Il faut fe munir 
de plufieurs de ces petits tubes de diametres dif- 
férens, pour choïfir dans loccafion celui qui 
convient. L'ouverture g doit être circulaire & 
bien unie , fans quoi le dard de la flamme , 
dont nous parlerons plus loin, ($. IMI. ) fe di- 
viferoit. Les anneaux À h, ii, fervent À empé- 
cher de trop enfoncer les tuyaux coniques; quand 
ils font ufés par le frottement, au point de fortir 
trop facilement , il fuffit d'enlever une portion 
de ces anneaux, pour les remettre au point qui 
convient, 

La figure en donne la grandeur naturelle , 
ainfi que des autres objets. 


S. IIL De la ane de Jouffler dans le 


Chalumeau, 


L'orifice g devant fournir continuellement le 
vent tant que l'expérience l'exige , les poumons 
en feroient trop fatigués, s'il n’étoit pas poffble 
de conferver une refpiration égale & non inter- 
rompue} la difficulté eft donc dy parvenir fans 
être incommod£ : or, tout l’art confifte 4 pouffer 
dans le tube, par la compreflion des joues , 
l'air enfermé dans la bouche, pendant qu'on 
l'afpire par le nez. 

Cette opération eft difficile pour bien des 
gens ; mais en effayant fouvent, on parvient à 
trouver cette méthode, & après cela on peut 
fournir ce jet dair Continuement pendant un 
quart d'heure & au-delà, fans autre fatigue que 
celle des levres qui preffent le chalumeau, 
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:, K On peut fe fervir, pour ces expériences ; d'ut 
foufflet à double ame , monté comme celui des Emailleurs, 
M. Koflin a donné dans le Recueil de M. Crell la def- 
cription & la figure d’un appareil conftruit d'après cette 
idée , & le modele qu’il en avoit vu à Vienne chez le cé- 
Jebre de Born; mais cet appareil n’a pas l'avantage d'être 
portatif comme le chalumeau , & quand on eft un peu 
exercé, l’ufage du dernier n’eft pas plus fatiguant. 


§. IV. De la flamme qui convient. 


Le jet d'air dont nous venons de parler , eft 
néceflaire pour pouffer la flamme fur la matiere 
qu'on veut éprouver. Une trop grande flamme 
réfifte, une trop foible produit peu d'effets ; il 
faut choifir une petite chandelle de fuif ou de 
cire D, dont la mêche de coton k Z ayant été 
coupée au deffous de la pointe brülée, puifle 
prendre la légere courbure / m : ceft au deflus 
de cet arc, au point Z, que lon tient régulié- 
rement l’orifice g, & on exprime l'air unifor- 
méments 
= La flamme portée de côté par la force de 
l'air, préfente en même temps deux caraéteres 
différens : la partie intérieure conique , bleue & 
bien terminée /7, qui excite une chaleur très- 
puifante à la pointe z; & la partie extérieure 
obfeure , vague & indéterminée / o, qui eft pri- 
vée d’une portion de fon phlogiftique par l'air 
athmofphérique qui l'environne , & qui donne 
beaucoup moins de chaleur à fon extrémité o. 


$- V- Des fupports. 


emploie deux efpeces. de fupports, fuivant 
les matieres que je veux éprouver ; l'un eft un 
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charbon. de bouleau ou de fapin , bien brûlé 3 
taillé en parallélipipede ; l’autre eft une petite 
cuiller d'argent E , ou encore mieux d’or , ayant 
un manche de bois, pour préferver la main qui 
la tient. Lx 

Le premier convient prefque généralement ; 
excepté dans les cas où ıl faut éviter de porter 
du phlogiftique, & où le charbon abforberoit 
Ja matiere qu’on veut éprouver. La cuiller d'or 
doit être beaucoup plus petite qu'elle n’eft re- 
préfentée dans la figure, parce qu’un fupport 
de trop grande maffe s’oppofe à ce que le frag- 
ment que l’on veut éprouver recoive aflez de 
chaleur. 


S Pai fait faire une cuiller d’un alliage à parties 
égales d'or & de platine pure, malléable , pour pouvoir 
opérer avec le dard de flamme excité par Pair vital, fans 
craindre la fufon de la cuiller. On pourroit la faire ai= 
fément toute de platine : Voyez ci-devant la note, page 
185. Un de mes Confreres de l'Académie de Dijon, em 
a fait exécuter une tout fimplement ayec de la platine 
fondue en culot, travaillé fur le tour , & auquel on a 
foudé un manche d'argent. En faifant digérer auparavant 
la platine dans l'acide muriatique, elle feroit allez dė- 
pouillée de fer pour n'être plus magnétique, mais alors 
elle eft plus difficile à fondre. M. Achard a depuis in- 
diqué un procédé qui peut être fort commode pour mouler 
des pieces de platine ; il confifte à les fondre avec Par- 
fenic , & quand elles font moulées , à les expofer à. 
un feu violent : il afure que Parfenic s’évapore en en- 
tier. La cuiller de platine a l'avantage de fe nettoyer par- 
faitement, comme celle d'or, avec l’eau-forte ; mais 
d’après ce que j'ai dit dans la note page 189 , il faut fe 
a gdy faire des effais, en employant le nitre pour, 

Ux, 


Comme les petites parties font facilement em: 
portées par lẹ jet de Fair, pour les retenir, om- 


‘ 
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fait un petit creux dans le charbon, dans le- 
quel on les préfente au dard de la flamme , cou- 
vertes d’un plus petit charbon. 


$. VI. Des flux à employer. 


Les matieres qui font infufbles par elles-mê- 
mes, deviennent fouvent folubles à l’aide des 
fels; il y ena trois dont je fais fur-tont ufage 5 
le premier acide, le fecond alkalin , le troifieme 
neutre. ; 

L'acide phofphorique , ou plutôt le fel qu'on 
nomme microcofmique , dans lequel cet acide 
eft faturé en partie par l’alkali minéral , pour 
le furplus par l’alkali volatil , chargé de beau- 
coup d'eau & même d’une matiere graffe géla- 
tineufe ; ce fel, expofé à la flamme , entre en 
une violente ébullition , accompagnée d’écume 
& d'un bruit continuel , jufqu’à ce que l’eau & 
l'alkali volatil fe foient diffipés. Alors fon agi- 
tation eft moindre ; il jette une efpece de fco- 
ries noires formées de la fubftance gélatinenfe 
brûlée, qui difparoiffent bientôt & laiffent à la 
fin un petit globule tranfparent entouré d'une 
belle zône verdâtre. Cette zône neft que l'effet 
de la déflagration d’un peu de phofphore pro- 
duit par la combinaifon de l'acide libre avec la 
matiere inflammable. 

Ce globule tranfparent conferve plus long- 
temps fa fluidité que celui du borax, après 

won en a ‘éloigné la flamme ; ce qui donne 
plus de facilité pour y ajouter la matiere à dif- 
foudre. L'alkali volatil ayant été chaflé par le 
feu, la maffe reftante eft avec excès d'acide, 
& attire facilement l'humidité dans un lieu frais. 


SUR LE CHALUMEAU A SOUDER. 464 

La foude ou alkali minéral qui, fondu fur un 
charbon , coule bientôt à la furface & difparoit 
en pénétrant le fupport avec une forte de mur- 
mure , donne fur la cuiller un globule fixe qui 
conferve fa tranfparence tant que la pointe bleue 
z la tient dans une fuffifante fluidité , qui de- 
vient laiteux & opaque quand la chaleur dimi- 
nue: on voit par-là qu'il ne peut être employé 
fur le charbon. Cet alkali attaque à la fufion 
plufieurs fubftances , & fur-tout celles qui {ont 
de nature quartzeufe. 

Le borax cryftallifé , expofé à la flamme fur 
le charbon, devient blanc, opaque , fe bour- 
fouffle , poufle des ramifications fingulieres , puis 
ayant perdu fon eau, fe réduit facilement en 
une petite maffe qui donne à une fufion par- 
faite, un globule E couleur , confervant fa 
tranfparence après le refroidifement. On lob- 
tient plus promptement en employant le borax 
calciné. Ce fel et compofé d’un acide particu- 
lier, connu fous le nom de fel fédatif » faturé 
feulement en partie par l'alkali minéral : ces 
deux principes font fufbles par eux-mêmes, & 
diffolvent un aflez grand nombre d’autres fnb- 
ftances. 

Lorfqu'on connoît bien la maniere dont ces 
fels fe comportent, feuls au feu , on reconnoit 
aifément la différence qu'occafñonne l'addition 
des diverfes matieres, 


LS Il à déjà été queftion de ces trois flux dans les 
Differtations précédentes. (Voyez ci- devant, Pages 84 
& 389.) Le premier, que j'appelle phofphate natif de 
l'urine, pourroit être remplacé par le phofphate ammo- 
niacal, fait dire@ement par la combinaifon de l'acide 
phofphorique obtenu du phofphore par déliquefcence, & 


Tome II, - Gg 
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de Palkali volatil : j'ai reconnu que ce fel donnoit de 
très-beaux cryftaux folides , par l'évaporation à lair libre 
& fans feu. Le but de l’Auteur étant d'appliquer un 
fondant acide , il femble qu'on pourroit fubftituer à ces 
fels l'acide phofphorique pur , réduit en état de verre 
tranfparent & pulvérife. acide étant plus à nud , les 
conféquences des réfultats feroient plus direétes & moins 
compliquées. 

Par rapport au flux alkalin , j'ai déjà annoncé que le 
méphite de potaffe, qui fe fait aujourd'hui fi facilement, x 
méritoit la préférence fur le méphite de foude , comme < 
plus permanent & même plus pur. Quelqu'un pourroit 
objeéter que l'état d'efforefcence du dernier , le rend 
plus avantageux pour Pufage du chalumeau , puifqu'il fe 
trouve privé d'avance d'une partie de fon eau de cryf- 
tallifation ; mais cette objeétion tombe , lorfqu’on fait 
attention qu'un quintal de méphite de foude, dans Pétat 
d’eflorefcence la plus feche , tient encore à peu près 
autant d'eau qu'un quintal de méphite de potafñle en 


cryftaux. 


$. VIII Ce qu’il faut obferver dans lexa- 
men d'une fubflance quelconque , par le 
moyen du Chalumeau. 


\ 

On dirige d’abord la flamme extérieure fur le 
morceau feul que l’on veut éprouver ; & quand 
on a reconnu quelle étoit fon ation, on y ap- 
plique la flamme bleue intérieure. A 

I] faut remarquer s'il décrépite, s'il s'efleurit s 
g'il fe bourfoufle, s'il fe liquéfie , s'il bouillonne, 
s'il végete , s'il change de couleur , s'il fume, 
çil s’enflamme , S'il répand de l’odeur , s'il de- 
vient magnétique , & ainfi du refte. 

Le morceau deftiné à l'épreuve ne doit pref- 
que jamais excéder la groffeur d'un grain de 

oïvre ; il et même fouvent avantageux de 


al 


n'expofer 4 la flamme que le plus petit frag- 
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ment que l’on puifle tenir avec la pince I; car, 
lorfqu'il eft trop confidérable , il y en a nécef. 
fairement une partie placée hors du foyer, qui 
refroidit le fupport, & ce qui ef plongé dans 
le cône. On amincit ces fragmens autant qu'il 
eft néceflaire, en les frappant avec le marteau F x 
fur le tas d'acier G, au milieu d’un anneau H, 
qui en empêche la difperfion. 

On ajoute féparément, à chaque fragment 5 
une parcelle des flux, & on obferve, s'il fe dif- 
fout en entier, ou feulement en partie; fi cette 
diflolution fe fait avec effervefence ou fans ef- 
fervefcence, promptement ou lentement; fi la 
petite maffe fe réduit en pouffiere, ou fi elle 
eft fucceffivement rongée à l'extérieur ; quelle 
couleur prend le verre, s'il eft opaque ou tranf- 
parent. 

Je paffe à l'application de ces notions géné- 
rales , pour faire connoître l'ufage chymique & 
minéralogique du chalumeau à fouder. 


S. VIIL Divifion des Minéraux en quatre 


claffes. 


Les corps non organifés préfentent en général 
quatre caracteres différentiels : les Jalins, les ter- 
reux, les inflammables & les métalliques. 

Les fels fe diftinguent par la folubilité & la 
faveur, mais les degrés de ces propriétés peu- 
vent varier d’une infinité de manieres, & au 
fond , les fels forment , avec les terres , Une fuite 
continue , tellement qu'il feroit difficile de ne 
pas confondre les anneaux qui fe touchent dans 
la chaine naturelle, fi la méthode ne les féparoit 
pas des limites artificielles. 

. Gg2 
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La plupart des fels fe liquéfient aifément lorf- 
qwon les expofe à la flamme extérieure, ou fe 
diffolvent à la faveur de leur eau de cryftalli- 
{ation échauffée ; quand ils lont perdue, ils 
s'effleuriflent , & alors ils fe fondent de nouveau, 
& plus véritablement, à un feu plus fort ; d'autres 
laiflent aller leur eau fans mouvement, ne fe 
fondent qu'une fois. Quelques-uns fe difiipent 

ar la chaleur. i: 

J'entends, fous le nom de serres, des fubftances 
ui font fixes au feu, infipides fur la langue, 
infolubles dans mille fois leur poids d’eau bouil- 
Jante, quoique réduites en poudre impalpable. 
A la vérité, quelques-unes fe diffolvent dans l'eau 
en certains cas, comme lorfqu’elles ont fubi pré- 
cédemment , par le moyen d’un autre menftrue, 
une divifñon chymique qui leur donne plus de 
furface & augmente le contaë , lorfqu'elles ont 
été expofées au feu dans des vaiffeaux fermés 
avec un diffolvant plus puiffant , ou lorfqu'il y a 
excès d'acide méphitique ; je donne à celles-ci le 
nom de terres falines : pour celles que l'on n’a pu 
jufqu’à préfent faire entrer en combinaifon avec 
l'eau, elles méritent, par excellence, d’être ap- 
pellées fimplement terres. Elles font, ou réfrac- 
taires, ou fufbles par elles-mêmes au chala- 
meau, il y en a très-peu qui donnent feules 
un verre tranfparent. Elles fe diflolvent à l’aide 
des flux précédemment indiqués, ou du moins 
de l’un de ces flux. Au refte , elles ne s'enflamment 

point, & ne produifent point de fumée. 

Les fubftances inflammables s'allument pour 
la plupart, elles fument & laiffent des charbons 
lorfqu'elles font chargées du principe huileux. 
Les matieres fulfureufes brûlent fans réfidu , 
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quelquefois elles ne fe font ræconnoitre que par 
leur volatilité. 

Les fubftances métalliques fe fondent à la ré- 
ferve d'un petit nombre; les métaux imparfaits 
fe calcinent & colorent les flux. 


S- IX. Des différentes efpeces de Sels. 


Le chalumeau fert très-bien à l'examen des 
fels , tant naturels qu'artificiels. Les fels, pro- 
prement dits, font ceux qui font entiérement 
compofés de matiere foluble, comme les acides, 
les alkalis, & les fels neutres qu'ils conftituent 3 
les autres ont une bafe terreufe ou métallique 
infoluble par elle-même, dont l’eau ne fe charge 
que lorfqu'elle eft combinée avec quelque ma- 
tiere faline; ceux-ci peuvent être nommés fels 
moyens ou analogiques. 


$. X. Des Acides. 


Je ne ferai point mention des acides qui font 
toujours fous forme fluide, puifque la flamme 
du chalumeau n’a point de prife fur eux; je 
paffe à l'examen des acides concrets. . 

L'acide arfénical ( qu'il faut bien diftinguer de 
Varfenic blanc, qui contient ce même acide , 
mais uni à une grande quantité de phlogifti- 
que (1), qui le met, en quelque forte, en état 
de foufre), peut être réduit à ficcité par la pri- 
vation de fon eau, & fi on le préfente ainfi à 
la flamme fur le charbon, il reprend fi rapide- 


DEPOT IREM. VER ae NES NN 
(1) Voyez ci-devant Differt, XXI, 
Gg3 
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ment le phlogiftique qu'il régénere l’arfenic blanc ; 
& donne une fumée qui a l'odeur d'ail. Il fe 
fond dans la cuiller, & ne fume qu'autant qu'il 
a reçu du phlogiftique de la flamme ou du fup- 
port de métal. 

L’acide qui fait partie de la molybdène (1) 
paroît être le principe radical de quelque métal; 
fa pefanteur fpécifique eft 3,461, il a la pro- 
priété de colorer les flux & de décompofer Pal- 
kali phlogiftiqué. Ne feroit-ce pas de l'étain? 


g Ma conjeĝure a acquis tout récemment de nou- 
velles forces, car M. Hjelm en a fait la réduétion ; mais 
le régule eft différent de tous les métaux connus jufqu’à 


, [A 


ce jour, & ma pas encore été fuffifamment examiné, 
Addition fournie par l Auteur. 


Cet acide eft abforbé quand on lexpofe à la 
flamme fur le charbon ; il donne à la cuiller 
une fumée blanche, elle devient d’un beau bleu 
quand on en approche le cône intérieur de la 
flamme, elle redevient blanche à la pointe ex- 
térieure. Il communique une belle couleur verte 
‘au fel microcofmique. Une petite quantité donne 
au borax une couleur cendrée quand il eft vu 
par réflexion; mais il paroît d'un violet obfcur 
vu par réfration. C’eft le feul acide qui colore 
les flux. 

L’acide du borax , connu fous le nom de fel 
fédatif, fe bourfoufle beaucoup moins que le 
borax , il fe fond auffi facilement, & de la même 
maniere, en un globule tranfparent qui refte 
fixe ($. VI. ). 


mt É, 


(1) M. Scheele, Mém, de Stockolm , année 1778 
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L’acide tartareux ( qu’on ne doit pas confondre 
avec le tartre rafiné ou crème de tartre (1), qui 
eft faturé en partie d'alkali végétal), coule 
promptement à l'approche de la flamme extérieu- 
re, il fe gonfle en écume, il noircit, il produit une 
fumée & une flamme bleue, laiffant un charbon 
fpongieux qui fe change bientôt en une cendre 
de nature calcaire. Pour bien obferver ces effets 
fuccefifs , il faut que la combuftion s’opere len- 
tement par là partie la` plus foible de la flamme. 

L’acide faccharin cryftallifé, expofé à la flamme 
extérieure, devient d'abord d’un blanc opaque, 
fe liquéfie enfuite & fe volatilife enfin fans 
réfidu (2). 

L'acide du phofphore fe trouve dans tous les 
regnes de la nature. Lorfqu'il eft fec, il coule 
facilement en un globule tranfparent, qui ce- 
pendant attire l'humidité lorfqu'on le laifle à 
l'air libre. 


$. XI. Des Alkalis. 


Le méphite de potaffe devient d'abord opaque 
& décrépite long- temps , il donne enfuite un 
globule qui eft permanent dans la cuiller , mais . 
qui s'étend fur le charbon, & qui eft abforbé 
avec bruit. 

Le méphite de foude fe comporte comme l’alkali 
de la foude dont il a été parlé ci-devant $. VI. 

L'ammoniac ou alkali volatil paroît fe liquéfier 
un peu & s'évapore, 
——_—_—_—__ aaa 

re Mém. de Stockolm , année 1770, 

2) Differtation de l'acide du fucre > tOM I, page 270. 


Gg 4 
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$. XII. Des Sels neutres. 


Il y en a plufieurs qui fe liquéfient deux 
fois. Au refte , ils préfentent divers phénome- 
nes , fuivant leurs caraëteres particuliers ren 
voici quelques exemples. 


Sels de ce genre qui décrépitent. 


Expofés fubitement à la chaleur, ils fe brifent 
avec bruit & fe difperfent. Tels fonr, 


Le vitriol de potaffé, | Le muriate de potaffe ; 
Le vitriol ammontacal | Le fel commun. 


Qui s’évaporents 


Les fels à bafe volatile s'évaporent en entier 
au feu : 


Le vitriol ammoniacal ; 
Le nitre ammoniacal , 
Le fel ammoniac, 


Le vrai fel de fuccin , ou plutôt l'acide kara- 
bique (*) , fe liquéfie & répand de la fumée 
Jorfqu’on le préfente fur le charbon, à la partie 
extérieure de la flamme ; expofé à la partie in- 
térieure , il s’enflamme , il brûle avec une flamme 
bleue, & difparoit, il fe comporte de même 
fur la cuiller; mais comme il eft prefque tou- 
jours chargé d'huile , il laiffe des traces char- 


eae o na 


y M. Bergman La lui-même placé au nombre des acides dans 


du pifi XAKHL Sage 


ww * 
- 
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bonneufes. Celui qui eft fophiftiqué fe comporte 
différemment , fuivant les proportions du mê- 
lange; il fe genfle communément au commen- 
cement , il fume & fe noircit ; peu après il de- 
vient blanc, & coule enfin en une maffe blanche 
fixe. 


Qui détonnent. 


Ces fels, toujours formés d'acide nitreux , fe 
fondent & demeurent dans la cuiller ; il en eft 
de même fur le charbon , à moins qu'ils ne 
prennent feu, car ils s’allument bientôt par le 
contaët du phlogiftique en ignition , & lancent 
avec bruit une flamme violente. Dans cette Opé- 
ration l'acide fe diffipe , & la bafe refte fi elle 
eft fixe. Si la bafe eft volatile , on n'obtient 
prefque point de détonnation, parce que le fel 
entier s'évapore auparavant, 


Le zitre donne une flamme bleue. 


Le nitre de foude, nn ; 
Le nire ammoniacal, ÿ "M€ Tamme jaune. 


Qui fe charbonnenr. 


Ceux-ci fourniffent des charbons {pongieux 
par la combuftion de l'acide : ces charbons blan- 


chiffent promptement , & laiffent une bafe al- 
kaline, Yah 


E 
L'acide tartareux 3 Le zartre de potaffe, 


Le tartre raffiné, Le zartre de foude. 
L'acide oxalin , 
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Qui forment des hépars. 


Jls coulent quand on les expofe à la flamme 
fur le charbon, & laïffent une maffe jaune ou 
rougeâtre qui répand une odeur hépatique , fur- 
tout lorfqu’on y verfe quelque acide. Ce font 
tous les fels fixes qui contiennent l'acide vitrio- 
lique , parce qu'il forme du foufre ayec le phlo- 
giftique des charbons. 


Le vitriol de potaffe s 
Le vitriol de foude, 


§. XIIL Des Sels moyens terreux. 


il y en a peu qui coulent affez parfaitement 
pour former des globules , & tous ne fe fon- 
dent pas réellement , quoiqu'ils fe bourfoufflent 
en perdant leur eau de cryftallifation, Ceux qui 
tiennent l'acide vitriolique, font une vive effer- 
vefcence avec le borax & le phofphate natif , 
& donnent enfin des diflolutions tranfparentes. 
Ils fe diflolvent difficilement par la foude. 


Sels de ce genre qui décrépitent. 


Le yiriol calcaire où felénite. 


Qui fe bourfoufflent. 


Le vitriol de magnéfie ; il écume , & on peut 
le fondre , en l’expofant plufieurs fois à la 
flamme. 

Valun fe comporte un peu différemment ; 
car le bouillonnement ceffe à la fin entiérement , 
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& la maffe refte immobile , fans éprouver d'au- 
tre changement que de fe gercer; elle fe couvre 
de taches bleuâtres pendant l’incandefcence. 

Lacete calcaire fe bourfouffle confidérablement 
& de la même maniere que l’alun, mais il tient 
à peine au charbon. ; 

Le nitre de magnéfie fe bourfoufle avec bruit, 
mais fans détonner. 
-. Le muriate de magnéfie , lorfqu'il eft fec. 


Qui Je fondenr. 


Le vitriol calcaire en maffe, ou gypfe, qui a 
réfifté à la violence du feu du célebre Pott, 
fe fond cependant en un inftant , fi on préfente 
à la flamme bleue la tranche de fes lames. Ce- 
lui qui eft tranfparent devient d’abord opaque; 
il perd fon eau fans bouillonnement. 


Qui fe charbonnenr. 


Le sartre calcaire, 
Le rartre de magnéfie 
Et toutes les terres unies à l'acide tartareux. 


Qui font folubles avec effervefcence, par le 
borax & le phofphate natif. 


Le vitriol calcaire, L'alun ; 
Le vitriol de magnéfie ,\ Lacete calcaire. 


S. XIV. Des Sels moyens métalliques. 


Ceux qui font pourvus de beaucoup d’eau ; 
où qui tiennent fortement leur acide , coulent 
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au feu, les autres jettent feulement de l'écume: 
Communément ils reprennent le brillant métal- 
lique, du moins en partie, fur-tout lorfqu'ils 
touchent le charbon & laiffent une fcorie in- 
forme. En ajoutant du borax , les fcories fe 
diffolvent , le régule fe raflemble mieux ; mais 
nous ne confidérons ici que les fels. Les flux 
prennent la couleur des chaux métalliques. 
Voyez fur cela §§. XXII & XXV. 


Sels de ce genre qui décrépitents 


Le itre de plomb ; 
Le zartre antimontal. 


Qui s’évaporent. 


Le nitre d'argent , Le nitre de plomb, 
Le rire mercuriel , Le nitre de bifmuth. 
Que fe bourfoufflent. 

Le vitriol de cuivre, | Le vitriol de cobalt, 
Le nitre de cuivre, Le vitriol de zinc, 

Le vitriol de mars , Le nitre de zinc. 


Ils fe bourfoufilent au premier feu , avec 
bruit & un certain. bouillonnement , mais ER+ 
fuite ils reftent tranquilles. 


Qui fe fondent. 


La flamme extérieure les fait couler facile- 
ment en globules. L'argent & le plomb unis & 
l'acide muriatique , prennent ainfi dans ła cuiller 
le caragtere qui leur a fait donner le nom de 
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métaux cornés ; mais ils le perdent lorfque 
l'acide eft diminué à un certain point par une 
fufion plus forte & long-temps continuée, On 
voit ainfi pourquoi les métaux cornés s’évapo- 
rent au creufet. 


Le vitriol d'argent, | Le muriate de cuivre; 
Le viriol de plomb, | Le muriate de zinc. 


Qui fe charbonnent. 


Le zartre antimonial. 


Qui colorent la flamme. 


Le vitriol de cuivre & le nitre cuivreux lui com: 
muniquent une Couleur verte; mais le muriate 
de cuivre produit encore mieux cet effet; fes cryf- 
taux verds , expofés à la flamme extérieure , 
deviennent d’abord roux, ils noirciffent bientôt 
& fe fondent; la flamme eft alors d’un bleu 
foncé & enfuite d’un beau verd. Cette flamme 
s'étend confidérablement & fubfifte jufqu’à Pen- 
tiere évaporation de la petite maffe faline, ce 
qui forme un fpe@tacle très-agréable. Si on jette 
un peu de ce fel fur du phofphate natif en fu- 
fion, il préfente toùt de fuite une belle flamme, 
le globule tranfparent eft coloré en verd, il en 
faut une grande quantité pour le rendre roux 


opaque, ce qui arrive avec beaucoup moins de 
borax. | 


$. XV. Des caraëteres des Terres. 


En général les terres font ou fimples, que je 
nomme primitives, ou dérivées ; l'art n'a pu juf 
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qu'à préfent , ni décompofer les premieres , ni les 
transformer l’une en l’autre; telles font les cinq 
connues. N'y en a-t-il pas une autre dans le 
diamant ? Cela eft encore incertain. 


> Dans l'édition de cette Differtation , qui fut don- 
née à Vienne en 1779 par M. de Born, Auteur admet- 
toit cette fixieme terre fous le nom de terre noble , qui 
ne fe laiffoit attaquer par aucun acide, qui ne donnoit 
aucune marque de diffolution ni d’effervefcence avec l'al- 
kali de la foude , qui fe laiffoit diffoudre par le borax & 
par l'acide phofphorique, fans bouillonnement : ce chan- 
gement eft une nouvelle preuve de fon amour pour la 
vérité. 

M. Wenzel avoit établi une fixieme terre fimple tirée 
de l'ivoire : fes expériences, que j'avois répétées en par- 
tie, me parurent aflez importantes pour'm'engager à les 
communiquer à l’Académie ro ale des Sciences de Paris. 
M. Berthollet les examina, & démontra que ce n'étoit 
que de la terre des os ordinaires, c'eft-à-dire un phof- 
phate calcaire qui, ne pouvant être tenu en diffolution 
que par un acide , étoit précipité par les alkalis. 


Les terres dérivées font celles qui font formées 
de deux ou de plufieurs terres primitives. La- 
nalyfe, par la voie humide, ma fait recon- 
noitre pour compofées la plupart de celles que 
M. Cronftedt a regardées comme fimples ; mais 
ce grand Minéralogifte eft bien excufable, puif- 
qu’au temps oùil vivoit, l'art fpagyrique n'avoit 
point encore fouillé les richefles du regne mi- 


néral. 
$. XVI. E fets fur les Terres primitives. 


La TERRE CALCAI RE. 


Elle eft infufible par elle-même; à un degré 
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de feu aflez fort, elle perd la propriété de faire 
effervefcence avec les acides, elle acquiert celle 
de fe difloudre dans l’eau, s’échauffe avec elle 
& fe fendille , mais il faut pour cela qu’elle nait 
pas été trop pouflée au feu. On rend aifément 
cette chaleur fenfible, en mettant une goutte 
d'eau fur le dos de la main, & y ajoutant un 
fragment de chaux vive, récente & refroidie. 

La terre calcaire fait un peu d’effervefcence 
avec la oude, & fe fépare en très-petites par- 
celles , mais ne fe diflout qu’en petite quantité ; 
la terre calcaire bien calcinée ne fe fépare pas 
& ne paroît pas diminuer. 

La premiere fe diout dans le borax avec ef- 
fervefcence ; la derniere donne à peine quelques 
bulles. We 

Elles préfentent les mêmes phénomenes avec 
le phofphate natif, mais l'effervefcence paroît un 
peu plus confidérable, 

Il faut encore obferver qu’une très-petite par- 
celle de terre calcaire fe diflout facilement dans 
le borax & dans le phofphate natif, & donne 
des globules entiérement tranfparens ; fi on aug- 
mente peu à peu la quantité de la terre, le flux, 
a la fin faturé, la retient bien en fufon par- 
faite; mais lorfqu’en éloigne la flamme, la por- 
tion tenue en diffolution , à laide de la chaleur , 
fe fépare par le refroïdifflement, il fe forme d'a- 
bord de petits nuages, & le globule entier ne 
tarde pas à devenir opaque; une nouvelle fu- 
fion lui rendroit fa tranfparence. Cela fê rapporte 
parfaitement à ce qui arrive par la voie hu- 
mide, car l’eau chaude faturée de nitre ou de 
vitriol de foude, dépofe, à mefure qu'elle fe 
refroidit , la partie qu'elle n’avois difloute qu'au 
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moyen de la chaleur. Le globule étant fondu & 
tranfparent, fi au lieu de le laifler refroidir, ce 
qui le rendroit opaque, on le plonge rapidement 
dans du fuif fondu, dans de l'eau ou autre li- 
queur tiéde (il fe brife communément dans l'eau 
froide ), de maniere qu'il fe durciffe dans l'inf- 
tant, il conferve fa tranfparence ; les parties font 
fixées pour ainfi dire dans l'état qui eft nécef- 
faire pour rendre un corps diaphane. Voilà un 
phénomene bien digne d'attention, & que l'on 
ne peut appercevoir dans le creufet. 


gp On peut conjeéturer que cet effet a quelque chofe 
d'analogue à la trempe de l'acier ; mais l'explication du 
phénomene en lui-même me paroît affez évidente. L'Au- 
teur vient de nous en fournir le principe, en rapprochant 
ces diffolutions vitreufes de ce qui fe paffe dans les dif- 
folutions aqueufes. Suppofons que de l’eau chargée de 
tout le fel qu'elle peut prendre à chaud , foit prife fu- 
Bitement par un froid capable de la congeler , il eft évi- 
dent qu’elle formera une glace tranfparente : au contraire, 
fi, avant la congellation , le refroidiffement fuccefhif a 
commencé à déterminer la féparation d'une portion de 
fel , cette portion arrêtée dans fa précipitation par la fo- 
lidité qu'acquiert le fluide, rendra la maffe opaque. 


‘Le BAROTE ou Terre du fpat pefant. 


Cette terre, expofée feule à la flamme, de- 
vient cauftique & foluble dans l'eau, comme la 
terre calcaire ; elle cefle, comme elle , de faire 
effervefcence dans les acides. 

Elle fait peu d’effervefcence avec la foude, mais 
elle eft fenfiblement diminuée. 

Elle fe diflout dans le borax avec une foible 
efferveicence. | 

Elle fe diffout aufi dans le vhofphate natif, 

mais 
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mais l’effervefcence eft un peu plus marquée. 
Les phénomenes de faturation que j'ai indiqués 
pour la chaux font ici les mêmes , & fe retrou- 
vent encore ailleurs. 


La MAGNÉSIE 


Perd au feu l’acide méphitique, & avec lui 
la propriété de faire effervefcence avec les acides. 

Elle fe diffout dans le borax avec une légere 
effervefcence. 

Elle fe diffout de même dans le phofphate natif, 
mais avec un mouvement plus marqué: 


‘ 


L ALUMINE. 


L'argille commune tient des matieres hététo- 
genes, elle eft au moins toujours mêlée d’une 
quantité confidérable de quartz, le plus fouvent 
plus que moitié de fon poids; ainfi lorfqu’on veut 
avoir pure la terre qui en fait le cara@tere, il 
faut employer la terre de l’alun précipitée par 
la leffive alkaline & parfaitement lavée. 

L’alumine durcit à la flamme , diminue de vo- 
lume & ne fe fond pas. 

Elle fait un peu d’effervefcence avec Za Joude, 
mais ne fe diffout qu’en petite quantité. 

Elle fe diffout dans le orax, l’effervefcence 
eft à peine fenfible. 

Elle bouillonne plus violemment avec le phof- 
phate natif. 


LA TERRE QUARTZEUSE. 


Elle ne fe fond pas feule, 
Tome IT, Hh 
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La foude la diffout avec une vive effervefcence; 
iJ en réfulte un verre tranfparent, fi la terre dif- 
{foute excede le poids du As cette opération 
doit fe faire dans la cuiller , comme toutes celles 
où l'on emploie alkali de la foude. 

Elle fe diffont lentement dans le borax , fans 
aucun bouillonnement. 

Plus lentement encore dans le phofphale 
natif, & fans effervefcence. 


$. XVIL Des Terres dérivées. 


Elles font en fi grand nombre, que, pour éviter 
la confufion, il convient de les diftribuer fous 
différens titres, relativement A la maniere dont 
elles fe comportent. 


Terres de ce genre qui décrépitent. 


Le fpat fluor, Le fpat calcaire 3 
La sungflene (1) ; Le pat pefant. 


RS 


(1) Cent le nom que M. Cronftedt, §. 209, donne à une fub= 
flance qu'il place dans les mines de fer, & qui a une pefanteur 
pécifique particuliere. J'ai effayé de l’analyfer, & j'y ai décou- 
‘vert de la chaux unie à un acide juiqu'à préfent inconnu: Ce 
principe eft, fi je ne me trompe > le principe de quelque métal š 
il y a bien un peu de fer, mais comme il s’en trouve prefque 
dans tous les minéraux : le caractere métallique de l'acide eft in- 
diqué, & par fa pefanteur fpécifique, & par Ja maniere dont il 
fe comporte, foit avec les flux, foit avec le pruflite de potalle , 


mais tout ceci fera expliqué ailleurs plus amplement, 

q Le K. 209 de M. Cronftedt , dans la traduétion que nous én 
avons , ne parle que des poutoa ; il n'y a que le $. 210 gui 
fale mention dun minéra remarquable par Ja Dre) & qui eft 
connu fous le nom impropre de cryflaux d’étain blanc. Au refte , les 
caraëeres qu’il lui donne fe rapportent à certains égards, par exem< 
ple, en ce que le phofphate natif le diffout très-bien, & le réduit 


en feorie Moire à mais il affure qwon en a tiré jufqu’à trente pouk 
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Qui font infufibles. 


Le diamant , Le mica pur Ta 

L'asbefle pur Ÿ, Le quartz , 

L'argille réfraitaire , Le rubis, 

L'Ayacinthe, Le faphir, 

La pierre hydro- Le flex , 
Phane (*), La fléatite F, 

Le jafpe , La zopafè. 


La cungflene, 


Celles dont le nom eft fuivi d'une Croix ; 
s'endurciflent au feu. 


Qui font infufibles & changent de couleur, 


Les argilles bolaires noïrciflent communément. 
Le Jpat calcaire, tenant méphite de manganefe $ 
noircit. | 
La chaux, noircie par un peu de bitume , blan- 
chit. 


Les gemmes; quelques-unes changent de cou- 
leur ou la perdent : telles font, la chryfolite , la 
zopafe, & quelquefois le Saphir. 


cent de fer, & M, Bergman n'admet qu’un léger mélange > inquina- 
mentum, 

Foyer fur la tungftene & fon acide, les Mémoires de M. Schéele ; 
édition françoife, art, XVII. & l'extrait Pun Mém. de M. PEL 
hüyart , fir le volfram , dont ce Savant a tiré un régule, & qu'il 
croit être la même chofe que la tungflene. Journal Phyfique XXV. 
page 310. 

5) Lapis hydrophanus > Ceit la pierre changeante , ou oculus 


mundi , qui acquiert de Ja tranfbatence dans l'eau. Voyez ci-des 
vant Difiert, XIV, 
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Le jafpe rouge, le verd blanchit ou devient 
ris. ; | 

La fléatite verte, {a noire , la rouffe blanchit. 


Qui Je fondent fans bouillonnement. - 


L'asbefle ferrugineux , La marne, 
L'aigue-marine T > | Le petro-filex ; 

Le bafalte , L’émeraude Ÿ, 

La chryfolite Ẹ , Le [pat pefant , 
Le /pat fluor , Le [pat fcintillant, 
Le grenat Le crapp. 


Le /pat pefant attaque le charbon & acquiert 
une faveur hépatique. Celles dont les noms 
font fuivis d'une croix, ne donnent que très- 
difficilement quelques fignes de fufon. 


a Le fpat fintillant eft plus connu des Naturaliftes 
françois fous le nom de feld-fpat. 


Qui Je fondent en bouillonnant. 


La zerre à foulon (*), La rourmaline, 
Le fchorl (1), La zéolite. 


La féorie bourfoufflée de la tourmaline blan- 


chit bientôt , quoique la pierre foit brune. 


RS ha 


*) € Lithomarga ; M. Bergman en a donné une analyfe parti- 
culiere. Voyez Manuel du Minéralogifte de M. PAbbé Mongez , S- 
uó. E. 

(1) J'emploie les noms de fchorl & de trapp, déjà connus dans 
toute l'Europe. J'appelle bafaltes ces grands prifmes qui forment 
la Chauflée des Géans , l'Ile entiere de Staffan Sc autres mot? 
tagnes à colonnes: q Voyez les Lettres de M. de Troil fur PIJ- 
lande, traduël, frans» P» 308% 
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Qui Jont folubles en entier par la foude CF 


méme avec effervefcence. 


L'agathe, 
La calcédoine , 
La cornaline , 


La pierre du Levant}, | 


Le /pat fluor Ÿ, 


L'oryx , 
L'opale, 

Le quartz, 

Le flex groffer z 
Le /pat pefant. 


Celles dont le nom eft fuivi d'une croix, font 


peu d'effervefcence. 


Qui ne font entiérèment folubles par la [oude, 


mais qui Je divifent avec ou Jans effer- 


vefcence. 


Lamiante , 
L'asbefle , 
Le bafalte , 


La chryfolite, (1) Ẹ, 


Le grenat +, 

L’Aorz-blende , 

Le Jafpe, 

La tungflene, 

La zerre à foulon , 

Le mica,’ 

La rine dalun de la 
Tolfa. 


Celles dont le nom eft 
font point effervefcence. 


Le perro-filex , 

Le, /chifle alumineux , 
L'ardoife d’Helfingland, 
Le fchorl , 
L’émeraude , 

Le feld-fpat , 

La fléatite, 

Le sale, 

Le srapp, 

Le #ripol „. 

La tourmaline ; 

La zéolire. 


fuivi d'une croix, ne 


(1) La matiere cryftalline jaunâtre qui remplit les cavités’du fer 
natif de Sibérie, fe comporte au feu comme la chryfolites 


3 
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Qui ne fe. fondent ni ne fe divifent avec 


la foude. 
Le diamant , Le faphir , 
L’hyacinthe ; La topafe. 


Le rubis, 


Qui fe fondent dans le borax avec plus ou 


moins d effervefcence. 


Le fpat fluor Ẹ , 
La marne , 
Le mica f, 


La mine de la Tolfa, 
Le Jchifle alumineux, 


L'ardoife d Heljin- 
gland T, 

Le [pat pefant , 

Le /chorl, 

Le zale , 

La zourmaline. 


La croix indique celles qui font peu d'effer- 


vefcence. 


Qui fe diffolvent dans le borax fans cs 


vefcence. 
L'agathe , Lonyx ; 
Le diamant 3 L'opale , 


L'arziante , 
L'asbefle , 

Le bafalte , 
La calcédoine , 
La cornaline , 


La chryfolite , 


La pierre du Levant, 


Le gengi à 
L’hyacinthe, 


Le perro-filex s 

Le quartz {> 

Le rubis, 

Le faphir , 

Le flex groffier y * 
L émeraude , 

La fléatite, 

Le feld-fpat , 

Le crapp, 
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La pierre hydrophane, | Le tripoli, 
Le ape, La tópafe F5 
La sungflene , La zeolite, 
La zerre a foulon , 


Avec la tungftene le flux eft à peine bleuâtre ; 
quand le minéral eft par excès , le flux eft 
blanc & devient opaque en refroidiffant. 

Celles de ces terres qui font marquées d'une 
croix, exigent une plus grande quantité de fon- 
dant que les autres, & un feu long-temps 

, continué. 


Qui Je diffolvent dans le phofphate nanf, 


avec plus ou moins d'effervefcence. 


Le Pafale Ÿ, S la Tolfa, 

La pierre du Levant f,] Le fchifle alumineux z 
Le /pat fluor, T3 L'ardoife. d'Helfin- 
La tungftene , gland Ÿ, 

La marne, Le JGhorl. 0 

Le rica À, Le /pat pefant, 

La mine dalun de La courmaline +. 


Celles qui font marquées d’une croix font peu 
d'effervefcence. 
_ La tungftene fait d’abord effervefcence, mais 
enfuite elle fe diflout à peine; le flux et d’un 
beau bleu fans aucun mêlange de rouge. Cette 
couleur s'efface à la flamme extérieure, ou par 
l'addition d'une parcelle de nitre, mais elle re- 
paroît à la flamme intérieure. Une dofe plus 
forte produit une couleur brune, tranfparente , 
qui ne s'efface ni à la flamme, ni par le nitre; 


H h 4 
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en augmentant encore la dofe , le tout devient 
noir & opaque. 


Qui fe diffolvent dans le phofphate natif 
i fans effervefcence. 


L'agate , L'opal Ÿ, 
Le diamant ; Le petro-filex , 
L’amiante , Le quartz T; 
L'asbefle , | Le rubis , 
La calcédoine Ÿ 5 Le faphir , 
La cornaline Ÿ, Le flex groffier Ÿ » 
La chryfolire , L’émeraude , 
Le grenat , La fléatite , 
L'horn-blende , Le fe/d-fpat , 
L’hyacinthe , Le tale, 
La pierre hydrophane,| La topafe , 
Le jape T, Le zrapp, 
La zerre à foulon, | Le tripoli , 
L'oryx T, La zéolire. 


La croix indique celles qui ne fe diffolvent 
que plus difficilement & prefque pas fenfiblement. 


_ gs Ce que dit ici M. Bergman , du peu d'aétion 
diffolvante du phofphate natif fur le quartz , fe rapporte 
à ce que j'avois annoncé d'après l'expérience faite au 
Cours de l'Académie de Dijon, de 1779, au feu le plus 
violent , avec le fable quartzeux & l'acide phofphorique , 
à parties égales. Voyez Journal phyfique, tome XIV. page 


347. 


On doit faire attention en général, 1°. que 
lorfqwil s’agit d'obferver l'effervefcence , il faut 
jeter dans le flux un fragment de la matiere qu'on 
veut eflayer, car la poudre la plus fubtile re- 
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cele entre fes particules, une quantité d’air qui, 
chaflé par la chaleur, donneroit une apparence 
d’effervefcence; 2°. que la chaux , le fpat pe- 
fant, le vitriol calcaire & autres additions, fa- 
vorifent fouvent la diflolution, tant dans le bo- 
rax que dans le phofphate natif; 3°. que le 
vitriol calcaire feul eft quelquefois un flux très- 
puiflant & très-avantageux avec partie égale 
de fpat fluor; ce fel produit aifément un glo- 
bule tranfparent, qui cependant devient blanc 
opaque en refroidiflant. Le fpat pefant s'unit 
aufi au fpat fluor, mais la maffe n’eft. pas tranf- 
parente. 


S. XVIII Carađeres des fubflances in- 
flammables. 


Le principe de toute inflammation eft dans 
une matiere très-fubtile, connue fous le nom 
de phlogiftique. Autant qu'on en a pu juger 
juiqu'a préfent , il n’eft pas poffible de le re- 
cueillir pur & ifolé, il faut pour le traiter qu'il 
foit uni à une bafe convenable ; il wy a peut- 
être pas un corps qui en foit abfolument privé, 
mais linflammation n’a lieu qu'autant qu'il s’en 
trouve une fufiifante quantité comme dans lef- 
prit de vin , les huiles, le foufre, le zinc, lar- 
fenic, & probablement Pétain; il eft encore né- 
ceflaire que l’adhérence foit telle que l'air pur 
de l’athmofphere puifle la vaincre. 

Les corps inflammables fecs, les feuls que nous 
devions confidérer ici, font de deux efpeces ; 
ou ce font des huiles concretes & durcies > qui 
portent le nom de bitumes , ou un acide faturé 
de phlogiftique d'où il réfulte un foufre: Parmi 
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les bitumes, il y en a qui font plus purs, comme 
l'afphalte, Pambre & le fuccin ; d'autres, où la 
bafe terreufe eft plus abondante , comme la poix 
de montagne, les fchiftes bitumineux & les char- 
bons de pierre. 


t M. Bergman a depuis ajouté à cétte claffe le dia- 
mant & la plombagine : Sciagraphie, GS. 135 © 142. 
Tous les Naturaliftes reconnoiffent aujourd'hui le diamant 
pour une fubftance inflammable. M. Kirwan lui donne 
feulement un rang à part, ainfi qu’à la plombagine, parce 
que leur inflammation exige un degré de feu tout difé- 
rent des autres matieres combuftibles. 


Le foufre vitriolique fe trouve rarement feul, 
il eft volontiers aflocié à d’autres matieres & 
fur-tout aux métaux; mais les minéralifations 
qui en réfultent méritent d'autant mieux d'être 
renvoyées à l’article des métaux „quelles ne font 
pas ordinairement fufceptibles d'inflammation. 


6. XIX. Effets fur les fubflances inflam- 


mables. 


La plupart des fubftances de ce genre de- 
viennent d’abord fluides lorfqu’on les expofe à 
la flamme, à moins que la bafe terreufe ne foit 
trop abondante, ce qui n'empêche cependant 
pas toujours qu'elles ne s’allument. On ceffe alors 

de fouffler jufqu'à ce qu'elles aient brûlé, & 
sil y a un réfidu, on continue de l'éprouver 
au feu, foit feul, foit avec un flux. 

L'ambre gris brûle avec une flamme blan- 
châtre qui répand une fumée d’une odeur fuave, 
& fe confume à la fin entiérement, lorqu'il eft 
très-pur; celui qui eft moins pur s'éteint , laifle 
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une petite maffe noire qui blanchit prompte- 
ment par l'ignition, & qui eft compofée en partie 
de pouffere calcaire. i 

Le karabé ou fuccin tranfparent fe comporte à 
peu près de la même maniere, mais il fe difipe 
enfin entiérement dans la cuiller par la chaleur; 
de forte qu'il eft très-difficile de [reconnoitre 
par cette voie le réfidu, ce que lon obtient 
fans peine avec le karabé opaque. 

 L’afphalte pur brûle avec fumée & fe confume 
fans réfidu. 

La poix de montagne laifle des fcories noires, 
brillantes & fragiles. 

Le /chifle bitumineux & le charbon de pierre laif- 
fent,ndépendamment de leurs matrices,un char- 
bon de la matiere huileufe, quelquefois des fco- 
ries fpongieufes, fuivant que le réfidu eft plus 
ou moins fufble. 

Le Joufre commun fe fond feul très-facilement , 
il devient rouflâtre , il s'allume & brûle en 
entier avec une flamme bleue & une odeur 
très-vive & fuffoquante. 

La molybdene contient une portion de foufre 
commun uni à un acide particulier (1). Elle ne 
s'allume pas, elle éprouve peu de changement 
{ur le charbon ; mais expofée à la flamme dans 
la cuiller, elle donne dans la direétion du vent 
un jet de fumée blanche , qui devient bleue 
loríqwon l'approche du cône intérieur de la 
flamme , qui perd de nouveau cette couleur dans 
la flamme extérieure. Elle eft à peine attaquée 
par le borax & par le phofphate natif ; mais 


anne nana een rente O) 
(1) Voyez les Mémoires de M, Schéele , édition franç, art, 1X. 
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elle fe diffout avec une vive effervefcence dans 
la foude, elle eft rouge & tranfparente pendant 
fa fufion ; après le refroidiffement elle eft opa- 
que, d'un roux clair & donne une odeur hé- 
patique. | 

La plombagine, autre efpece de foufre, con- 
tient l'acide méphitique faturé de phlogifti- 
que (1); elle donne de la fumée quand elle 
elt enflammée, mais la fumée ne paroit que 
lorfque la flamme ceffe. On la diftingue de la 
molybdene, en ce qu'elle ne laifle point de 
poufñere blanche, mais on la reconnoit encore 
mieux en la traitant avec la foude, qui ne la 
diflout pas. Le borax ni le phofphate natif ne 
lui occafionnent aucun changement. 

Les mines que l'on nomme phlogiftiques , s'al- 
lument difficilement, quelques-unes font à peine 
altérées, d’autres fe confument ou fe difpent 
en laiflant une chaux métallique. 

En général , le phlogiftique colore les flux; 
mais à moins que ce principe volatil ne foit 
enchaîné à quelque chaux métallique , la teinte 
s'efface aifément par lincandefcence. 


S. XX. Des divers états des Métaux. 


Les métaux different de toute autre matiere 
ar un éclat particulier & par leur pefanteur 
fpécifique, la plus grande qui foit connue juf- 
qu'à ce jour. On les trouve dans le fein de la 
terre, principalement en trois états différens; 
ou ils ont abfolument le caractere métallique, 


En D ATEN CO 


(1) Mém, de M, Schéele , art XI 
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ce font les métaux zafs ; ou ils font fimple- 
ment privés de phlogiftique & reflemblent à des 
terres, ce font les métaux en chaux ; ou ils font 
enfin diflous par le foufre ou par quelque acide, 
ce font les métaux minéralifes. Il faut les confi- 
dérer fucceflivement dans chacun de ces états. 


$. XXI De la maniere dont Les Méraux 


Je comportent au feu. 


Les métaux expofés à la flamme du chalu- 
meau préfentent divers phénomenes. 

Les ‘métaux parfaits ne perdent pas , même au 
feu le plus violent, une quantité fenfible de phlo- 
giftique , & lorfqu'ils ont été calcinés par la voie 
humide , ils reprennent leur premier état par 
la {feule fufñon. 

Les métaux zmparfairs fe calcinent au feu, 
fur-tout à la flamme extérieure; & le conta& 
des matieres phlogiftiques eft après cela nécef- 
faire pour leur réduétion. 

Par rapport à la fufibilité, le mercure occupe 
le premier rang, puifqu'il y a prefque toujours 
aflez de chaleur à la furface de la terre pour 
lui conferver fa fluidité , fon état de fufon; & 
on ne peut guere le lui faire perdre & le rendre 
folide que par un froid artificiel. Après lui, les 
autres métaux fe placent dans l’ordre fuivant : 
l'étain , le bifmuth, le plomb, le zinc, l'antimoine, 
l'argent, Vor, Varfenic, le cobalt , le nickel, le fer, 
la manganefe , & enfin la platine qui forme l'ex- 
trème oppofé au mercure, puifqw'elle ne coule 
prefque qu’au foyer de la lentille. Is cedent tous 
à la chaleur du chalumeau fans aucun inter- 
mede, excepté les deux derniers; le fer forgé 
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eft auff très-réfraétaire , le fer fondu fe liquéfie 
parfaitement. 


K Quelques expériences m'ont fait penfer que la 
manganefe étoit plus fufible que le fer, car j'ai réduit 
plufieurs fragmens de ce régule en un feul culot, à un 
feu qui n’auroit pu faire couler la limaille fans flux ; il 
y eut même une partie de la manganefe qui palla à l'état 
de verre , & attaqua le creufet : cette difpofition à fe 
vitrifier en vaiffeaux clos, eft probablement le plus grand 
ebftacle à la réduétion de cette terre métallique. 


Par rapport à la fixité , quelques-uns fe dif- 
fipent en entier, les autres s'élevent en partie 
& lentement en fumée. 

Les métaux fondus prennent la forme glo- 
buleufe , ce qui fait se tombent facilement en 
roulant , fur-tout lorfqu'ils excedent la groffeur 
d'un grain de poivre; pour éviter cet incon- 
vénient, il faut employer de plus petits mor- 
ceaux, ou les placer fur un charbon dans lequel 
on a pratiqué un petit creux avec la pointe du 
couteau. Au premier inftant leur furface eft bril- 
lante, & les métaux parfaits la confervent tou- 
jours, mais les métaux imparfaits fe couvrent 
bientôt d’une pellicule obfcure par la calcina- 
tion; en effet, l'air ambiant attire puiflamment 
le phlogiftique , & le feu , qui ne pourroit feul 
le déplacer, favorife cette attraétion. 

Les couleurs des chaux produites par le feu 
font différentes. 

Plufeurs de ces chaux fe réduifent feules fa- 
cilement fur le charbon au moyen de la flamme ; 
d'autres plus difficilement, il y en a que lon 
ne peut amener à Ce point. 

Les chaux des métaux vo/arils s'évaporent 
bientôt après leur réduétion. 
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Ces chaux donnent dans la cuiller des glo- 

bules vitreux; mais il eft très-difficile d'empêcher 
que le fouffle ne les emporte auparavant. 


De Lathon des flux. 


Les chaux métalliques font attaquées par les 
flux; nous ne nous occupons pas ici de l’a/kalz 
de la foude , parce qu’elles donnent avec lui un 
petit globule opaque. 

. Si on ajoute quelque chaux métallique à un 
globule de borax, elle s’y diffout pendant la 
fufion, & à moins qu'il n’en foit trop chargé, 
il eft tout-à-fait coloré & tranfparent. Un petit 
fragment du métal produit le même effet en fe 
calcinant dans le flux, mais plus lentement, 

Une portion de la chaux métallique fe re- 
vivifie communément , & forme à la Énface une 
ou plufieurs petites protubérances. 

Plus le globule. eft chargé, plus il s'étend ai- 
fément fur le charbon , & il n'eft pas poffible 
à la fin de le maintenir en forme de globule, 
parce que l'addition de la fubftance métallique 
augmente l'attraction du phlogiftique. 

Les chaux des métaux parfaits fe réduifent 
aufi dans la cuiller avec le borax ; quand elles 
font feules, elles fe foudent du point de conta&. 

Le phofphate natif fe comporte comme le bo- 
rax, mais il ne réduit pas; il attaque plus for- 
tement les métaux à caufe de fon caraétere 
acide, & cependant 1l conferve la forme fphé- 
rique; ainfi Ceft le plus avantageux pour leur 
examen, 

La teinte que ce flux reçoit des métaux, eft 


496 DISSERTATION XXV. 

fujette à changer ; celle du globule refroidi n'eft 
plus celle du globule en fuion , & cela de 
deux manieres abfolument différentes. En effet , 
il y a de ces chaux qui , étant diffoutes , ne 
montrent pendant la fuñon aucune couleur ; 
il y en a d'autres au contraire dont la couleur 
eft d'une bien plus grande intenfité dans l'état 
de fluidité. Si c’eft la concentration de la cou- 
leur qui ôte la tranfparence , le globule la re- 
couvre à un certain point lorfqu'on lapplatit 
avec des pinces , où qu'on le tire en filet; 
mais quand il eft rendu opaque , parce qu'on 
a pañé le point de faturation , en ajoutant la 
chaux métallique , ce remede eft fans effet, & 
il faut augmenter la proportion du flux. Aucun 
métal ne teint, sil neft calciné. Au furplus , 
comme les métaux attirent plus ou moins puif- 
famment les flux, ils fe précipitent aufi réci- 


proquement. 


Les métaux minéralifès par les acides , font de 
vrais fels métalliques ; ceux qui font chargés d'a- 
cide méphitique , fe comportent prefque comme 
les chaux, parce que ce menftrue fubtil fe dif- 
fipe facilement fans occafionner aucun MOUVÉ- 
ment. Les métaux unis au foufre ont un carac- 
tere particulier ; ils peuvent fe fondre & même 
fe calciner fur le charbon ; il en eft de même 
dans une cuiller d'or ou une cuiller d'argent , 
couverte d'une feuille d'or épaiffe. Les métaux 
volatils fe reconnoiflent à l'odeur , à la fumée 
ou au nimbe ; les réfdus fixes, par les particules 
réduites ou précipitées fur le fer, & par la cou- 
teur -des flux. Je vais examiner préfentement les 


cas les plus fimples , me réfervant de traiter les 
plus 
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plus compofés dans la fciagraphie du regne mi- 
néral, où les corps feront placés fuivant leurs 
Principes conftituans. 


S$. XXII De POr en regule. 


Ce métal parfait fe fond fur le charbon, & 
y refte fans altération tant qu'il eft feul. 


De POr calciné, 


Jai prouvé ailleurs (1) que l'or pouvoit ètre 
privé de phlogiftique par la voie humide ; fa 
chaux fe réduit par le feu feul ($.-XXI J- Cette 
calcination peut fe faire également par la voie 
feche; il n'en faut d'autre preuve que le verre 
de couleur de rubis, qu’on obtient même par 
le moyen du chalumeau. | 

Que l'on ajoute à un globule de phofphate 
natif un fragment d'or folide, ou d’or en feuille, 
ou de pourpre minéral, ou encore mieux de 
cryftal d'or obtenu d'une diflolution d'or dans 
une eau régale chargée de fel commun ; que 
l'on fonde de nouveau ce globule, & qu’on le 
plonge encore mol dans le turbith minéral ; qui 
devient bientôt roux par l'effet de la chaleur ; 
qu'après cela on le remette en fufion » 1 fe fait 
une violente effervefcence. Quand cette effer- 
vefcence eft confidérablement diminuée , on 
cefle de fouffler pendant quelques inftans ; on 
recommence bientôt, & on continue jufqu'à ce 
que les petites bulles aient prefqu’entiérement 


RS a A 


(1) Voyez ci-devant Differt, XXIII, 
Tome I1, Ii 
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difparu : alors le globule prend quelquefois , en 
refroidiffant , la couleur de rubis; gil ne la prend 
pas, on l'expofe à la flamme extérieure feule- 
ment pour le ramollir, & il acquiert commu- 
nément en durciflant. On ne doit pas ètre 
étonné fi on manque la premiere fois cette 
opération , qui dépend de très-petites circonf- 
tances qu'il eft impoñhble de décrire, mais avec 
un peu d'attention, elle réuffira à un fecond ou 
troïfieme effai. Le globule teint en couleur de 
rubis , devient aflez fouvent bleu lorfqu'on le 
comprime encore mol dans les pinces ; une fu- 
fion rapide le fait ordinairement pañer à l'opale; 
les rayons qui fe réfraétent en le traverfant , 
le font paroître bleu. Les rayons qu'il réfléchit 
le repréfentent d'un roux obfeur ; expofé plus 
long-temps à l'adion du feu , il perd toute 
couleur & redevient comme de l'eau pure. On 
parvient cependant quelquefois à reproduire la 
couleur rouge , en ajoutant du turbith minéral. 
La chaux d'étain employée au lieu de tur- 
bith minéral, donne de même au flux une cou- 
leur roufle, mais tirant davantage au Jaune , 
& qui devient plus facilement opaque. Le rouge 
produit par le turbith minéral, eft pourpré ab- 
folument comme le rubis. i L 
Le borax donne bien les mêmes phénome- 
nes , & de la même maniere, mais ils font plus 
rarement vifibles. D'ailleurs, il faut remarquer 
le plus petit changement , fur-tout dans la 
conduite du feu, fait fouvent manquer cette 
expérience. 
Le cuivre communiquant de même la cou- 
leur de rubis (S- XXVIL), on pourroit douter 
G lefet et dû ici à l'or ou à quelques par- 


« 
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celles de cuivre, dontil'eft prefquimpofible de 
dépouiller lor entiérement , même par lanti- 
moine & par le nitre, mais rien n'empêche que 
ces deux métaux ne produifent la même cou- 
leur. Au fűrplus , le cuivre fe trouve fréquem- 
ment tenir un peu d'or. 


De POr minéralife. 


À la vérité, l'or ne peut s'unir diretement 
au foufre ; mais par lé moyen du fer qui les 
attire puiflamment l’un & l’autre , ils fe trou- 
vent fortement enchainés dans la pyrite auri- 
fere. Comme l'or y eft en très-petite quantité, 
il eft prefqu'impoffñble den retirer un globule 
fenfible , en la fondant & la ícorifiant au cha- 
lumeau. SU 

La mine noire plombée de Nagyaye n’a pu 
être encore examinée que très-imparfaitement ; 
élle fume un peu fur le charbon, fe liquéfie & 
donne un globule blanc femblable à largent, 
brillant & malléable; on voit autour un nimbe 
jaunâtre: ° Le borax la :diflout fans mouvement 
& fans prendre aucune couleur. Le phofphate 
natif l'attaque avec effervefcence ; il devient 
d'un roux obfcur, mais cette couleur difparoit 
quand on le tient quelque temps en fufion, & 
ni la flamme extérieuré ni le nitre ne peuvent 
la rappeller ; on apperçoit à la furface du flux 
ün globulé métallique pareil au précédent. 


S XXII De la Platine. 


Les grains natifs de la platine ne cedent À 
notre feu , ni feuls, ni à l'aide des flux ; ceux- 
la 
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ci cependant fe teignent affez fouvent en verd. 
Mais la platine précipitée de l'eau régale par 
Valkali végétal ou par ľalkali volatil, fe réduit 
facilement dans le phofphate natif en un globule 
malléable. J'ai réuni fept ou huit de ces glo- 
bules en un petit bouton encore malléable , mais 
un plus grand nombre ne ma donné qu'une 
maffe fragile (1). La platine ne fe dépouille 
guere de tout fer que lorfqu’on la fond en pe- 
tit; on peut juger par-là de la difficulté de pu- 
rifier une plus grande maffe. 


$. XXIV. De l Argent en régule. 
Ce métal fe fond aifément , & ne fe calcine 


as. 
| Une feuille d'argent appliquée fur un verre 
mince, au moyen de l'humidité de l’haleine ou 
’nne diflolution de borax , peut y être aifé- 
ment fixée par la pointe de la flamme ; &, ce 
qui eft remarquable , elle paroît à travers le 
Verre comme ufe feuille d'or ; il faut opérer 
avec précaution , pour ne pas faire éclater le 


verre, 
De l Argent calciné. 


L'argent précipité de l'acide nitreux par l'al- 
tali fixe, fe réduit facilement. 

Le phofphate natif en diflout promptement une 
afez grande quantité pour donner , en refroi- 
diffant, un globule opaque d'un blanc jaunà- 


(1) Voyez si-devant pag. 183 & 184 
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tre ; ce qui arrive aufli avec l'argent en feuille. 
S'il y a du cuivre, il fe manifefte par la cou- 
leur verte, & quelquefois par une nuance ru- 
baffée , à moins que l’on ne veuille attribuer 
cette derniere à quelques parcelles d’or. On 
obtient difficilement des globules tranfparens, à 
moins que le métal ne foit en très-petite quan- 
tité; avec le borax , le globule neft rendu opa- 
que que par une fufion beaucoup plus longue. 

Si on fond dans la cuiller un globule tenant 
de l'argent en diffolution , & qu'on y ajoute un 
un petit morceau de cuivre, celui-ci s’argente 
& le globule devient tranfparent. L’antimoine 
fait bientôt difparoître la couleur laiteufe opa- 
que, produite par le muriate d'argent diffous , 
& largent fe fépare en grains fenfbles. Le co- 
balt & la plupart des autres métaux précipitent 
aufh l'argent de la même maniere que par la 
voie humide. It y a en effet ici double affi- 
nité ; le diflolvant refte inta@ tant qu'il retient 
tout fon phlogiftique , mais il eft attaqué dès 
qu'il en a laiffé pafler une certaine portion au 
précipitande qui eft ainf revivifé, 


De l Argent minérali fë. 


L'argent minéralifé par les acides vitriolique 
& muriatique , forme un argent corné naturel 
qui donne fur le charbon plufieurs petits glo- 
bules métalliques. Il fe diffout dans le phofphate 
natif, & le rend opaque ; il fe réduit dans le 
borax , du moins en partie. 

La pyrite d'argent ( mine d'argent vitreufe ) 
étant fondue fur le charbon » laife aller faci- 
lement fon minéralifateur, & donne fouvent un 


RE: 


O2 DISSERTATION XXV. 

globule brillant que lon purifie , s'il eft nécef- 
faire, par le borax: D'ailleurs , l'argent peut 
être précipité par lè cuivre , le fer ou la man- 
ganele. 

S'il y a en mème temps de l’arfenic (comme 
dans la mine d'argent rouge), on le fait partir 
avant le foufre par une lente calcination ; on 
fépare enfin le métal de toute hétérogénéité 
par le borax. Cette mine décrépite au Com- 
mencement. 

La mine d'argent blanche, dans laquelle ce 
métal eft uni au foufre , à l'arfenic & au cuivre, 
donne un régule qui retient une portion de ce 
dernier. 

La galène dans laquelle le plomb minéralifé 
ar le foufre tient argent , eft de même dé- 
ouillée de fon foufre; après quoi on en fé- 

pare l'argent du plomb fur une coupelle , au 
moyen de la flamme ; ou en fondant le plomb 
{ur le charbon, & le refroidiffant alternative- 
ment par le vent du chalumeau , il fe diffipe 
:nfenfiblement en fumée par une petite fouf- 
flure. Je n'ai pu jufqu'à préfent précipiter dif- 
tindemert largent de la galène par le plomb ; 
le tout forme une maffe malléable. J'ai obfervé 
la même chofe avec l'étain , mais la maffe étoit 
plus friable. 


s. XXV. Du Mercure. 


Ce métal pur {e volatilife à un feu foible 
{ur le charbon. Sily a des matieres fixes hété- 
rogenes , elles reftent. 

Le mercure calciné fe réduit facilement & re- 
devient volatil Les flux l'attaqnent avec effer- 
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vefcence , mais il eft bientôt entiérement dif- 
fipé. AE j , 

Je n'ai pas encore été à portée d'examiner 
le mercure zinéralifé naturellement par les aci- 
des , mais il eft hors de doute qu'il eft volatil. 
Le mercure uni au foufre coule fur le charbon , 
donne une flamme bleue , fume & difparoît in- 
fenfiblement ; lorfqu'on expofe le cinabre à la 
flamme du chalumeau, fur une lame de cuivre 
nette, il s’y attache quelques petits globules de 
mercure. 


$ XX VI Du Plomb en regue 6 en 


chaux. 


Les métaux imparfaits fe calcinant facile- 
ment, il convient de les confidérer en même 
temps dans ces deux états. 

Le plomb coule bientôt, & paroît brillant ; à 
un feu plus fort, il bouillonne , il fume , ce 
qui forme fur le charbon un cercle jaune. Il 
donne aux flux une couleur jaune à peine fen- 
fible , & quand on ajoute plus de métal , le 
globule devient, en refroidiffant , d’une cou- 
leur blanchâtre plus ou moins opaque. Il neft 
pas précipité de fon diflolvant par le cuivre. 
L'ordre de précipitation des métaux dans leurs 
diflolutions fulfureufes , eft différent de celui 
qu'ils fuivent dans leurs diflolutions acides. 


Du Plomb minérale. 


Le plomb uni à l'acide méphitique rougit au 
premier coup de flamme ; il coule à un feu 
plus vif, & fe réduit en une infinité de très- 

ax ; i4 
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petits globules. Uni à lacide phofphorique , il 
fe fond & donne une maffe globuleufe opaque, 
mais fans fe réduire. Ces mines fe comportent 
avec les flux, à peu près comme la chaux de 
plomb. 

La galène ou pyrite de plomb fe fond aïfé- 
ment, & fe dépouillant infenfiblement du prin- 
cipe volatil, donne un régule féparé , à moins 
quelle ne foit trop chargée de fer. Le plomb 
peut être précipité par le fer & le cuivre. 


S. XXVIT Du Cuivre en régule Ẹ en 


chaux, 


Une petite parcelle de ce métal en maffe ou 
en feuilles, communique quelquefois aux flux 
_ la couleur de rubis , fur - tout lorfqu'on y ajoute 

étain ou le turbith minéral ( §. XXII. ). Un 

peu plus de cuivre, ou, encore mieux , de chaux 
de cuivre , donne un globule verd tranfparent, 
dont la teinte cependant s’affoiblit par le re- 
froidiflement, & même tourne au bleu. Si on 
le tient long-temps en fufion avec le borax fur 
le charbon, la couleur difparoît à la fin entié- 
rement , & peut à peine être reproduite par le 
nitre (on y parvient plus difficilement fur la 
cuiller ) ; mais avec le phofphate natif, la cou- 
leur ne change pas. Si on ajoute par excès de 
la chaux de cuivre ( ou du cuivre qui fe cal- 
cine pendant la fufon) le globule devient, en 
_refroidiffant , opaque rouge, quoiqu'il paroiffe 
auparavant verdâtre tranfparent ; une dofe en- 
core plus forte le rend opaque , même pendant 
la fufion, & il a le brillant métallique lorfquil 
elt refroidi. Quelques parties cuivreufes, qui 
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Peuvent à peine teindre le flux, laiflent préci- 
piter une pellicule vifible fur un morceau de fer 
net que l'on y plonge pendant une forte fufion. 
On découvre de cette maniere les plus petits 
atomes de cuivre. 

Un globule verdi par le cuivre, & fondu dans 
la cuiller ayec un morceau d'étain jufqu'à ce 
qu'il ait perdu fa couleur , donne un petit bou- 
ton d'étain que le mêlange de cuivre rend très- 
dur & très-caffant. Ici le précipité pénetre toute 
la maffe, & ne s'attache pas à la furface. 

Le cobalt précipite, dans la cuiller > la chaux 
de cuivre diffoute par le flux en état de métal, 
& donne au verre fa couleur, ce qui n'arrive 
pas avec le nickel, Le zinc la précipite auff , 
mais féparément , & rarement à fa furface , 
Parce qu'on ne peut empêcher fa fufon. 


Du Cuivre minéralifé. 


Le cuivre uni à l'acide méphitique , noircit au 
Premier coup de flamme ; il fe fond fur la cuil- 
ler; fur le charbon , il y a rédu&ion de la 
Partie qui touche au fupport enflammé. 

Le cuivre chargé de beaucoup d'acide muria- 
ique, teint la flamme CS: XIV.) ; mais lorf- 
qu'il ny en a qu'une petite quantité , il ne 
lonne de cette maniere aucun figne de fa pré- 
ence. Ainfi les beaux cryftaux cubiques de 
axe , d’un verd foncé, ne colorent pas la 
lamme ; ils communiquent au phofphate natif 
ne couleur verte tranfparente, mais je n'ai pu 
e faire paffer au rouge opaque , quoique cela 
oit très-facile lorfqu'on traite ces mêmes cryf- 
aux avec le verre de borax, | 
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La pyrite imple de cuivre , cendrée , calcinée # 
convenablement & à la longue, par la flamme # 
extérieure, donne à la fin, pat la fufion , un M 
régule communément recouvert d'une croûte ful- 
fureufe. Le régule fe fépare plus prompte- M 
ment lorfqu'on calcine la maffe ayec le borax. į 
Lorfquil y a du fer, mais en petite quan- 4 | 
tité , il faut d'abord calciner le fragment que 1 
Jon veut éprouver , enfuite le diffoudre dans 1 
le borax , & y plonger de l'étain pour préci- M 
piter le cuivre, À moins que la mine ne .foit M 
très- pauvre ; On obtient aufi le régule par la i 
fufñon, après fuffifante calcination , à fans em- 1 
loyer aucun précipitant. pA À 
Lors même que la pyrite contient moins d'un M 
centieme de fon poids de cuivre, on peut en- 
core le découvrir par ces petits effais. On eni 
calcine un fragment de la groffeur d'une graine 
de lin , & on obferve de ne pas pouffer la cal- 1 
cination jufqu'à faire partir tout le {oufre ; en: 
fuite on le fait diffoudre complétement dans leii 
borax ; on ajoute un fil de fer net, l 
la matiere en fufon jufqu'à cé que la {urface 1 
perde fon brillant en refroidiffant. La quantité || 
de borax doit être telle qu'il en réfulte uni 
globule de la groffeur d'un grain de chenevis. 
Une fufion trop lente nuit au fuccès de l'opé= 
ration; & quand il y a trop peu dé matiere 31 
la précipitation ne fe fait pas aufñi promptement À 
on y remédie en ajoutant une petite portion 
de chaux. Une trop grande calcination a auff 
fes inconvéniens ; le globule ne fe forme pas 
tout de fuite, il s'étend un peu, il eft hérifié 4 
il dévore le charbon ; le fer eft détruit, & le 
cuivre ne fe fépare pas bien. L'addition dun 
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petit morceau de la mine erue répare ces acci- 
dens. 

Le globule ayant été fondu fuivant ce pro- 
cédé , à l'inftant que l’on cefle de foufiler , on 
le jette dans l'eau froide pour le brifer par ce 
pañlage fubit; fi le minéral contient moins 
d’un centieme de cuivre, on n'en apperçoit qu'à 
l'un des bouts du fil de fer, autrement il en eft 
entiérement recouvert. 

Le célebre Gaz , qui a fait un examen pat- 
ticulier des mines de cuivre, s’y prend d’une 
autre maniere pour en découvrir les plus foi- 
bles traces : il calcine un fragment du minéral 
pour le dépouiller de fon foufre ; il l’expofe 
fubitement à des coups de flamme alternatifs, 
& dans l'inftant le brillant du cuivre fe montre 
à la furface , qui fans cela feroit noire ; l'effet 
eft d'autant plus prompt, que la mine eft plus 
pauvre. 

La pyrite de cuivre teint la flamme en verd 
pendant fa calcination. 


$. XXVIII Du Fer en réoule & en 


chaux. 


Le fer forgé fe calcine , mais. on parvient 
difficilement à le mettre en fufon ; le fer de 
fonte coule aifément. 

Le fer forgé ne fe fond pas même à l'aide 
du borax ; il coule aveé le phofphate natif, 
mais il devient caflant. 

La chaux de fer pouffée à l'incandefcence fur 
le charbon , devient attirable à l'aimant ; elle fe 
fond dans la cuiller. 


Ce métal colore les flux en verd ; mais plus 
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- il eft privé de phlogiftique , plus ils tirent au 
jaune obfcur. La teinte s'affoiblit confidéra- 
blement en refroidiflant, & quand elle eft foi- 
ble , elle difparoit entiérement; le globule chargé 
par excès , devient noir opaque. 


Du Fer minéralife. 


La pyrite fulfureufe peut être réduite en glo- 
bule par la fufion; on y apperçoit au commen- 
cement une petite flamme bleue ; mais la faci- 
lité avec laquelle ce métal fe calcine & fe 
change en fcories noires, ne permet pas de l'a- 
mener à l’état de régule, ni feul, ni avec les 
flux. La pyrite devient rouffâtre par la calci- 
nation. 


S$. XXIX. De l'Étain en regule & en 


chaux. 


. L'étain fe fond aïfément & fe calcine. 

Les flux ne diflolvent la chaux qu’en petite 
quantité , & quand ils en font faturés , ils 
prennent une couleur laiteufe opaque. Les plus 
petites parties de ce métal étant diffoutes dans 
un flux , peuvent être précipitées fenfiblement 
fur le fer. 

La mine d'étain en cryflaux , calcinée par le 
feu fur le charbon , donne fon métal réduit. 


§. XXX. Du Bifmuth en régule & en 
chaux. 


Le métal fe comporte à peu près comme le 
plomb. 
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La chaux fe réduit fur le charbon > fe fond 
dans le cuiller, 

La chaux diffoute par le phofphate natif pi 
donne un globule d’un jaune obfcur , qui , en 
refroidiflant , devient plus pâle & perd un peu 
de fa tranfparence. Quand le flux en eft trop 
Chargé, le globule eft abfolument opaque. ° 

De même , avec le borax , on obtient une 
mafe fur la cuiller; elle eft grife fur le charbon à 
& dificilement exempte de petites foufflures. 
Ce verre fume lorfqu'on le tient en fufñon, & 
forme un cercle autour de lui. 

Le bifmuth eft facilement précipité par le 
cuivre & par le fer. 


Du Bifmurk minéralife. 


La mine fulfureufe de bifmuth fe fond très- 
promptement , & donne une flamme bleue avec 
odeur de foufre. Si on y ajoute du cobalt, il 
pénetre le globule à l’aide du foufre, mais bien- 
tôt il fe bourfouflle & produit une fcorie divi- 
fée par des compartimens très-marqués. Cette 
{corie tenue au feu plus long-temps, poufle au 
dehors des globules de bifmuth. 
| Le bifmuth uni au foufre peut être précipité 
fenfiblement par le fer ou par la manganefe , 
lorfqu'on ajoute du borax, 


$. XXXI. Du Nickel en réoule & en 
chaux. 


Le régule fondu fe calcine, à la vérité, mais 
plus lentement que les autres métaux. 
La chaux communique aux flux une couleur 
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hyacinthe qui devient jaunâtre par le refroidif- . 


fement , & que l'on peut faire difparoitre en 
y appliquant long-temps le feu. Si la chaux de 
nickel tient un peu d’achre martiale , elle fe 


diflout la premiere. Le nickel diffous fe préci- i 


pite fur le fer & même fur le cuivre ; ce qui 
montre bien clairement qu'il n'et pas un produit 
de ces métaux. 


Du Nickel minérali[e. 


On n’a pas encore trouvé de mine fulfureufe. 
de nickel qui ne tint du fer & de l'arfenic: en 
la calcinant & la fondant avec le borax, on en 
obtient le régule, mais encore mêlé de parties 
métalliques étrangeres. 


S. XXXII De l'Arfenic en régule & 


en chaux. 


Le régule expofé fubitement au feu , s'en- 
flamme ; non-feulement il dépofe une fumée 
blanche fur le charbon , maïs il en répand abon- 
damment autour de lui avec l'odeur d'ail. La 
chaux fume , maïs ne s'allume pas. 

Une jufte dofe communique aux flux une 
couleur jaunâtre ; ils ne s'en chargent pas an 
point de devenir opaques ; en continuant le 


feu , toute la matiere volatile fe difpe. Le fer 


& le cuivre précipitent l'arfenic fous la forme 
métallique , ce que ne fait pas l'or. 


De l'Arfenic minérali[è. 


L'arfenic jaune fe liquéfie, fume & s'évapor 





EE 
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en entier ; lorfqu'on le chauffe à la flamme ex- 
térieure , de maniere qu'il ny ait ni fufion ni 
fumée, il devient roux , & repañle au jaune en 
refroidiflant ; sil éprouve feulement un com- 
mencement de fufon , il prend la couleur 
rouge , & la conferve après qu'il eft refroidi. 
* Le réalgar {e fond encore plus aifément , & au 

furplus , fe difipe entiérement. Te 


S. XXXIII. Du Cobalt en régule & 


en chaux. 


. Le régule fe fond & on peut le purifier en 
partie avec le borax , car le fer fe calcine & fe 
difout le premier. La plus petite parcelle de 
chaux donne aux flux une couleur bleue fon- 
cée, qui cependant paroît violacée par la ré- 
fration. Cette couleur réfifte au feu très-opi- 
nmiâtrément, Le cobalt que tient un de ces glo- 
bules bleus, fe précipite fur le fer, mais non 
fur le cuivre. 

Dans un mêlange de chaux de cobalt & de 
chaux de fer , celle-ci eft la premiere attaquée 
par le flux. 


Du Cobalt minérali[é. 


Le cobalt prend, à la fufion , environ le tiers 
de fon poids de Joufre, mais il devient enfuite 
fi réfraétaire , qu’il eft bien difficile de le fondre. 
Le fer , le cuivre & plufieurs autres métaux 
précipitent le cobalt. 

La mine ordinaire , calcinée & fondue dans 
le borax , donne fon régule , mais impur, 


S12 DISSERTATION XXV. 

Le cobalt verd , du moins celui que j'ai exa- 
miné jufqwà préfent , teint en bleu le phofphate 
natif, mais il préfente en même temps des ta- 
ches rouges qui annoncent le cuivre. 


§. XXXIV. Du Zinc en régule & en 


chaux. 


Le zinc en fufion s'allume & jette une chaux 
blanche cotonneufe ; la flamme, très -agréable- 
ment colorée d’un verd bleuâtre , eft bien-tôt 
étouffée par la chaux; fi on poufle au feu le 
petit noyau de régule qu'elle renferme, il fe 
rallume de temps en remps, mais en fe brifant 
& avec une forte d’explofion. 

Lorfqu'on met du zinc dans le borax, il y 
excite un bourfoufilement ; il teint d’abord la 
flamme, il diminue fucceffivement, & le flux 
s'étend fur le charbon. Dans le phofphate natif , 
il ne produit pas feulement de l'écume ; il lance 
avec bruit de petites flammes comme des feux 
d'artifice; à une trop grande chaleur , il fait 
explofion & jette des parties enflammées. 

La chaux blanche , expofée à la flamme fur 
le charbon , prend une belle couleur jaune qui 
difparoît quand la flamme cefle. Elle demeure 
fixe & réfradaire , elle teint à peine les flux ; 
mais lorfqu'ils en-font faturés pendant la fufion , 
ils deviennent blancs opaques en refroidiffant. 
Les globules laiffent fur le charbon des cercles 
de la même nature que la chaux métallique. 

Le zinc, tenu en diflolution , n’eft précipité 
par aucun autre métal, 


Du 
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Du Zinc minéralifé. 


Le zinc uni à l'acide méphitique fe comporte 
comme la chaux de ce demi-métal. 

Le foufre eft uni au zinc dans les blendes par 
l'intermede du fer ; elles laiffent aller leur foufre 
fur le charbon; elles colorent plus ou moins la 
flamme , & forment un cercle autour d'elles. 
Les flux diffolvent celles qui font féparées de 
toute gangue ; ils font tachés par le fer qui Sy 
trouve, & lorfqu’ils en font fatutés , ils devien- 
nent opaques , blanchâtres , bruns où noirs, 
fuivant les variétés de compofition de ces 
mines. 


KS Voyez ci-devant la note page. 339. 


S$. XXXV. De l'Anrimoine en répule 


E en chaux. 


Le régule d’antimoine fondu & enflammé fur 
le charbon , préfente un fpe&acle agréable ; fi 
on ceffe tout-à-coup de foufiler dans le chalu- 
meau , une fumée blanche abondante s'éleve 
perpendiculairement dans l'air tranquille, & ce- 
_ pendant la partie inférieure fe’ condenfe par le 
refroidiflement , & forme autour du globe de 
petites aiguilles cryftallines , analogues à celles 
que l'on nomme fleurs argentines d'antimoine. 

La chaux teint les flux de couleur hyacinthe ; 
mais elle fume pendant la fufion & fe difipe 
facilement , fur-tout fur le charbon ; elle y laifle 
cependant auff un cercle, | 


Tome II, Kk 
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Le métal diffous peut être précipité par le fer 
& par le cuivre, mais non par Por. 


De l Antimoine minéralifé. 


_ L'antimoine crud , ou pyrite d'antimoine , fe 
liquéfie fur le charbon, coule , donne de la 
fumée , le pénetre & difparoît à la fin entiére- 
ment , à la réferve de ce qui fe dépofe circu- 
lairement. | 


6. XXXVI. De la Manganefe en régule 


& en chaux. 


Le règule ne fe raffemble que très - dificile- 
ment à la flamme , Car une petite partie eft bien- 
tôt calcinèe ; une plus grande ne peut recevoir 
afez de chaleur. i 

La chaux noire communique aux flux une 

‘couleur bleue tirant au rouge. La teinte de 


borax eft plus ‘aune , à moins quil ne {foit : 
P , 


complétement {aturé. La flamme intérieure peut 


‘emporter infenfblement toute la couleur ; elle : 


reparoit à la flamme extérieure , ou paf laddi- 
tion d'une molécule de nitre. On peut faire 
\ 


{uccéder ces changemens a volonté ; j'en ai 
. donné ailleurs l'explication. 


De la Manganefe minéralilée. 


< de diffolution que la chaux noire. 


|. La manganefe unie à l'acide méphitique eft | 
blanche , elle noircit bientôt par la calcination; | 
-au furplus, elle préfente les mêmes phénomenes | 


ti iinalés matt: p 
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S$ XXXVIL CONCLUSION. 


Je crois avoir {ufifamment établi par ce qui 
précede, que le chalumeau à fouder eft un inf. 
trument très-utile & même néceflaire en Chy- 
mie. On néplige tous les jours. une infinité 
d'expériences, parce qu'elles exigent des four- 
neaux & un grand appareil de vaifleaux. Or, 
‘un grand nombre de ces expériences peut fe 
faire aifément avec l'inftrument que je viens de 
décrire, & que l’on peut porter par-tout fans 
incommodité ; on les néglige , parce que le 
temps manque pour faire une analyfe fuivant 
kes procédés connus, & les effais dont j'ai parlé 
ne demandent que quelques minutes ; on les 
néglige enfin , parce que les opérations ordi- 
naires exigent une certaine quantité de matiere y 
& que l’on eft arrêté par le prix ou la rareté, 
mais la plus petite parcelle fufit avec le cha- 
lumeau. 

Quoique ces avantages foient confidérables ; 
on ne peut cependant diffimuler que cette mé- 
thode a l'inconvénient de ne point déterminer 
les quantités , ou de ne les indiquer qu'impar- 
faitement ; que dès-lors elle ne doit être pré- 
férée que quand le temps ou d'autres circonf. 
tances ne permettent pas des expériences plus 
en grand. Au refte, on demande ce que tient 
une matiere à effayer , avant de demander 
combien ; & un long ufage m'a appris que ‚ces 
petites expériences donnoient les vrais moyens 
d'en établir de plus confidérables, : Celles-ci 
emportent d'ailleurs „ à d’autres égards , fur 
les opérations qui fe font dans le creufet ,_&, 
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il ne fera pas inutile d'en rappeller quelques 
exemples. On a ici la facilité d’obferver les 
phénomenes du commencement jufqu'à la fin, 
ce qui ne fert pas peu pour en fuivre la géné- 
ration & en découvrir les caufes (S$. XVI. 
XXXI. & XXXVI. ). Les expériences dans 
les creufets trompent , parce que la matiere du 
vaiffeau eft attaquée. Lorfque nous avons fondu 
la chaux ou la magnéfie avec l’alkali fixe, nous 
croyons ces fubftances combinées par une vraie 
diflolution ; mais à moins qu'il my ait acciden- 
tellement du quartz, le globule fondu dans la 
cuiller , fait voir par fa tranfparence qu'il n'y 
a, pour la plus grande partie, qu'un mêlange 
méchanique ($. X VI.). Enfin, on obtient par 
le chalumeau, en peu de minutes , un degré de 
feu très-violent qu'on pourroit à peine donner 
en plufieurs heures dans un creufet ($S. XIIT. 
& XXILL.). 

"en eft affez fans doute pour recommander 
cet inftrument ; ceux qui le mettront en ufage, 
verront qu'il peut leur procurer tous les jours 
une infinité de nouvelles connoiffances. 


= Voici une addition qui m'a été fournie par l'Au= 
teur : 

« Ces expériences deviendroient bien plus, importantes 
fi, au lieu d'air commun, on pouvoit poufer dans le cha- 
Jumeau de l'air vital qui augmenteroit la flamme au point 
de fondre en peu de temps la platine & les autres fub- 
ftances les plus réfradtaires, ainfi que le célebre Fon- 
tana l'a éprouvé. Il eft difficile de croire que Pon par< 
vienne réellement de cette maniere à augmenter la force 
du chalumeau ; cependant on pourroit tirer parti de cette 
belle découverte par le moyen d’un petit éolipyle pareil 
À celui qui a été décrit par M. l'Abbé Nollet (Art des 
Æxpériences p tO le Ph I, fig, 8.) On rempliroit ug 
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SUR LE CHALUMEAU A SOUDER: $17 
petit vaifleau de quelque fel nitreux , par exemple , de 
nitre de zinc , qui donne une grande quantité d'air vital 
à l’aide du feu; on évaporeroit d'abord lentement la dif- 
{olution jufqu'à ficcité, enfuite on augmenteroit le feu 
& on dirigeroit la pointe, pour que Pair qui en forti- 
roit vint frapper la flamme ; les premieres portions d'air 
vital fe feroient remarquer par l'éclat qu'elles lui com- 
muniqueroient. Cet inftrument, s’il étoit de verre , feroit 
bientôt fondu ; il feroit excellent d’or pur, & on en ob- 
tiendroit des effets aufi curieux qu'importans. » 

Ce que M. Bergman defroit a déjà été en partie exé- 
cuté , comme on peut le voir dans le Mémoire de M. 
Achard (Recueil de P Acad, de Berlin pour 1779, imprimé 
en 1781). Je wavois aucune connoiffance de ce Mémoire 
lorfque je fis, au Cours public de l’Académie de Dijon, 
les expériences annoncées dans les nouvelles de Ja Ré 
publique des Lettres, du 8 Mai 1782, fur la fufion inf- 
tantanée de la platine & du mica, au moyen d'une vefe 


?, 


remplie d'air vital , & adaptée au chalumeau, 


Fin du Tome fecond. 
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DES MATIERE S? 














A ` 

À canimis , inconveniens du retard de la publication 
de leurs Mémoires, pag. 63. 

ACIDE ARSÉNICAL, 299, 300; uni au cuivre, eft co- 
loré en bleu par alkali volatil, 302 ; minéralife le 
cobalt , 450; ef?-il mal-faifant ? 309. 

‘ACIDE FLUORIQUE, tient du quartz, 35. 

ACIDE MÉPHITIQUE, minéralife le plomb, 430, 503, le 
cuivre, 433, 505 , le zinc, 453 ; forme/la partie aëtive 
du diffolvant du quartz , 103, 118, 454; influe-t-il dans 
la calcination des métaux ? 326; eft formé d'air vital 
€ de phlogiftique , 363, 369, 374, 3775 paroît exifier.. 
dans les cryflaux de cuivre rouge, 434. ` 

ACIDE MURIATIQUE, minéralife largent, 424 ; le mer- 
cure, 427; le cuivre, 436. 

ACIDE NITREUX , produit des fluides élaftiques aérifor- 

. mes, 370, 373- 

ACIDE PHOSPHORIQUE, minéralife le plomb, 431, 504: 

ACIDE VITRIOLIQUE , minéralife le cuivre, 435, le 
fer, 438, le cobalt, 449 , le zinc, 330, 453 ; cryf= 
tallifé par refroidiffement, 24; néceffité de le rectifier, 
92; prend-il le phlogiflique du diamant? 1221. 

AGATHES ; leurs croûtes [ont-elles le produit d'une excre- 
tion ? 67. Far ot 

AIR , tiré de la poudre à canon, 166; de Por fulmi- 
nant, 149; de la mine de fer blanche, 200; des mé- 
taux, 3543 des chaux métalliques, ibid. déphlogifti- 
qué ou vital, 363 369, 370; nuifible ou phlogifti- 
qué, 369 ; le mica & la platine fondus par l'application 
de l'air vital, 105 3 185, 5174 
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320 TABLE 

‘ALKALI PHLOGISTIQUÉ. Voyez pruffite de potaffe; 

ANTIMOINE NATIF, trouvé hors de Suede , 454 

ARGENT CORNE. Voyez muriate d'argent. 

ARGENT NATIF, mêle d’antimoine, 419. 

ARGILLE, cuite, caüfe de fa dureté, 70. 

ARSENIATE DE COBALT, 450, verd, 451, mêlé d'acide 

. vitriolique, 449. 

ARSENIC, fa pefanteur fpécifique, 284 ; comment altéré 
par le vinaigre, 310. | 


B 


Bevre D'ARSENIC. Voyez muriate arfenical. 

BLENDE artificielle , 339. 

BLEU DE PRUSSE, fes principes dofis, 411. 

BORAX , fert plus A apenlement que le phofphate na- 
tif, à faire reconnoître le muriate de cuivre, 505. 

BRUIT DE VIBURG, ce que c'eft, 144. 


C 


Carcrvarion des métaux parfaits, & fur-tout de l'or; 
378. i 

CALORIFIQUE, matiere de la chaleur, 383. 

CAMÉLÉON MINÉRAL, ce que c'eff, 228. 

CAUSE FINALE, argument rétorqué contre fes conféquences, 
192. - 

taie peut étre remplacé par le foufflet des Email- 
leurs, 4623 avec lair vital, 517. 

CINABRE, fa diflolution dans l'eau régale, 426. 

COBALT , uni à l’arfenic , cas où il donne une chaux 
verte, 270. Voyez arfeniate de cobalt. 

CRYSTAUX , influence des vaiffeaux fur leur forme, 113 
varient dans les mêmes rapports que les affinités, 12; 
dépendent de la figure de leurs élémens , 14, 163 de 
bifmutk en aiguilles, 18; leur formation génée par les 
flux, ibid. d'antimoine , 26. Voyez figure. 

CRYSTAUX DE QUARTZ, artificiels, 3$. 

CRONSTEDT , fa Minéralogie , 82. f 

CUIVRE, voyez méphite , murjate & vitriol de cuivre 


DES MATIERES. 2 
D 


D amarr, comment il fe comporte au feu, 83, 119; 
cede-t-il fon phlogiftique à l'acide vitriolique ? 121 ; dif- 
paroït dans le\nitre en fufion , 124. 

Dissocurions , d'où dépendent leurs couleurs > 2753 
382. 

DISSOLUTIONS METALLIQUES , leurs couleurs , 355, 
380. ; ; 

DOCIMASIE, par la voie feche , fes défavantages , 404. 


E 


Esox MINÉRALES , il s’y trouve du méphite de man- 
ganefe, 458. 

ÆNCRE DE SYMPATHIE, 308, 310. 

ÉTAIN , fe diflout difficilement lorfqu’i eft calciné, 356, 


381. - 
ÉTINCELLE ÉLECTRIQUE > altere l'air vital, 366, 


F 


F ER, la fublimation par le fel ammoniac ne le découvre 
Pas toujours, 133; nef Pas complétement calciné par 
le nitre , 262, dans les gemmes , 102 ; mais voyez l Aver- 
tiffement. 

FER NATIF, 437. 

FIGURE DES CRYSTAUX , fchorlacée , 3 , 114, granati- 
que» 3, 113, hyacinthique, 3 , de la tourmaline cs 
126, 130, du régalte de platine , 173 , dodécaëdre , 
6, dents de cochon, 4, cruciforme , 7, muriatique , 
10, 21, du muriate d'argent, 10, du verre, 17, de 
larfenic, 21, des gemmes, 110, 

FLAMME, diminue l'air vital fans l’altérer , 464 ; prend 
une belle couleur avec le muriate de cuivre , 477. 

FLEURS ARGENTINES préparées fur le charbon, 513. 

FLUIDES AÉRIFORMES , leur génération , 356, 375 
Voyez gas. 

FLUX, qui favorife la cryftallifation > 203: 


s22 | TABLE 
G 


Cis , alkalin , 361» hépatique, 341» 343 > 347 » in” 
flammable, 374, muriatique , 360, nitreux > 359 vi- 
triolique ; 358; nitreux produit par la chaux d'arfenic, 
298 , nitreux ne tient l'acide complet , 360 , 377- 

GEMMES, 108 ; quantité de fer qu’elles tiennent, 1023 
voyez L'Avertiffement. 

GRENAT, 112. 

GyesE, voyez félénite. 


H 
Horw- senne „114, 4355 438. 
J 
J ADE ;-eft-il hydrophane ? 77: 
L 


Lrourur D'ÉPREUVE DU VIN, 308. 

| LIQUEUR DES CAILLOUX , 29» 38, 41; ne change le 
quartz en alumine, 31; comment le, quartz y eft fuf-- 
pendu , 39 > pourquoi précipitée par Veau ? 40. 


M 


Mancansse , nouveau demi-métal, 207, 228 > les 
raifons de le nommer ainfi , 207 ; ce qui rend fa réduction 
dificile, 210, 494; neft un régule mixte, 211 ; fon effet 
fur le verre, 2173; fes caraëéteres particuliers avec le 
pruffite de potaffe, 222; 457 ; Ja chaux peut-elle prendre 
‘le phlogiflique à l'or ? 225 5 Ja diffolution dans l'acide 

. phofphorique perd fpontanëment fa couleur , 355. Voyez 
muriate de manganele. pek; 

MÉPHITE DE CUIVRE » 433 » de plomb ; 430» 593 > de 
zinc ; 453- f 

MÉPHITE A POTASSE , plus permanent que la foude , 

89, 400. 
M TAUX , patoiflent compofés d'un acide propre & de 
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phlogiftique , 292; ils font calcinés pendant leur dif- 
{olution , 356. - 

MiNÉRALISATION , ce que c'eft, 281. 

MINÉRAUX , néceffité d’obferver leur  giffement | 32 ; 
clafification par le principe dominant , 57. 

MINES, DE FER BLANCHES, ne tiennent point d’acide mu- 
riatique , 206. | 

MINE DE FER SPATIQUE , lieux, où elle fe trouve, 196. 

MINE D'OR DE NAGYAYE, 417. 

MOLYBDÈNE , 470; fon régule, ibid. : 

MURIATE ARSENICAL, neft produit par l'arfenic blanc 
& le muriate mercuriel, 295 , d'argent , fe réduit fans 
perte, 425. ; 

MURIATE DE CUIVRE , 436, de manganefe, 457. 


N 


Nicer, eft-ce un métal particulier? 263. 
NITRE DE BISMUTH, pourquoi décompofé par l'eau? 263. 


O 


Oir. fon feu , 73. 

OR FULMINANT , laiffe une chaux fur quelques métaux ; 
148 ; perd fa vertu dans l'huile, 151; hypothefe de M. 
Schéele à ce fujet, 167 ; expérience à faire fur fa réduc= 
tion, 169: 

OR MUSSIF , Je trouve natif, 441. 


P 


Px-rovc, ce que c’efl, 276. 

PECHSTEN ou pierre de poix , 76. 

PHLOGISTIQUE , fa quantité dans les métaux, 403. 

| PHOSPHATE NATIF DE L'URINE, fpeétacle agréable qu'il 

produit avec le zinc, 318 ; comment il fert de flux , 
465 ; ne fond le quartz , 488. 

PIERRE PESANTE. Voyez tungflene, 

PLATINE , eft précipitée plus promptement par l’alkali 
végétal & par l’alkali volátil , que par l’alkali minéral, 
178 , purifiée par la fufion, 183 ; retient-elle encore 
du fer après fa purification ? 188 ; cuiller de ce métal) 


524 TABLE 
91, 463; eft précipitée de leau régale par la foude; 
179; alliée à l'argent pour le chalumeau , 460; moulée 
avec l’arfenic , 463 ; différentes manieres de la fondre ; 
185 ; redevient magnétique fous le marteau, 188; altérée 
par le nitre, 189 ; obfervée dans une gangue pierreufe, 
190. (M. Tillet a fait la même obfervation, Acad, 
R. des Sc. année 1779 , page 433. 

Proms , uni à l'acide méphitique , 430, à l'acide phof- 
phorique , 431, 504; y a-t-il du plomb natif? 428. 

PLOMBAGINE, 492. 

POIDS DES PRÉCIPITÉS MÉTALLIQUES ;, 395- 

POMMADE TURQUE ; 310. | 

POTASSE, caufe du dépôt qui fe forme dans fes diffolu= 
tions, 41. 

POURPRE MINÉRAL , la chaux d'étain y fait fonélion 
d'acide, 387. 

PRÉCIPITÉS , comment ils reçoivent l'air vital, 399. 

PROPRIÉTÉ ; il n’en faut qu'une différente pour conflituer 
un corps différent , 268. 

PRUSSITE DE POTASSE , fa préparation; 411 ; formé dur 
acide , 390, 412. ; 

PYRITE AURIFERE, fon effai par la voie humide, 418. 


Q 


Quarrz , fa diffolution dans l'acide fuorique, 35 ; eft- 
il attaqué par les acides minéraux? 38. (M. Bergman 
reconnoît qu'il neft produit par le fpat fluor , 513 349+ 

QUINTAL DOCIMASTIQUE , fon évaluation , 199. 


R 
Rérracmon, n'eft pas toujours proportionnelle à la 
denfité, 61. > 
RÉGULE D'ARSENIC, maniere de l'obtenir , ADS 
RESPIRATION, potte-t-elle ou Ôte-t-elle du phlogifti- 


que ? 367, 369. | 
S 


Senort, 113: NAE 
SEL DE SUCCIN ; 4723 ¿ft un acide, ibid. 
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SÉLÉNITE , fe fond fur le charbon, 475 ; diffout le fluor 
minéral , 489. N 
SOUFRE NITREVX , n'eff autre chofe que le gas nitreux , 
162. 
SPAT FLUOR , perd-il fon acide par la visrification ? 
44 ; ; 


T 


Terr: , noble, 478 , de l'ivoire ; ibid. 
TREMPE DE L'ACIER , phénomene analogue , 480. 
TRISULE og fel triple, 181, ; 
TUNGSTENE , 482, acide & métal, 483. 


y 


V irre ne COULEUR DE RUBIS, maniere de le pré- 
parer fur le charbon, 497. 7 

VITRIOL DE COBALT natif, 449, 

VITRIOL DE CUIVRE natif, 435. 

VITRIOL DE FER natif, 438. 


VITRIOL DE ZINC natif, 330, 453: 


Z 


Zone, 115 

ZINC , peut-il être extrait de fes mines complétement 
par la voie feche? 453 ; donne un fpe&tacle agréable 
avec le phofphate natif, 318; fa mine fpatique prife 
pour zéolithe , 454. 


Fin de la Table des Matieres. 


D 


APPROBATION. 


J E foufligné, ailu, par ordre de Monfeigneur le Garde 
des Sceaux, un Manufcrit ayant pour titre, Opufcules 
chymiques & phyfiques de M. T. BERGMAN, &c. traduites 
par M. DE MORVEAU, avec addition de notes, fecond 
volume ; & j'ai trouvé que l'imprefñon de ce volume ne 
feroit pas moins intéreffante que celle du premier. ` 

A Dijon, ce vingt-quatre Août mil fept cent quatre- 
vingt-quatre. Signé, MARET , Cenfeur royal. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS 
"POUR LE TOME I“. 


P GE 25, ligne 19, & 3 d’eau, Lifex & 28. 

Page 32, note, M. Bergman m'a écrit qu'ayant en effet diflous; 
dans le même acide nitreux, 35 grains de craie pulvérifée, lavée 
& féchée, & pareille quantité de chaux vive, il y eut chaleur 
produite de 6 degrés par la premiere, de 70 par la derniere, au 
thermometre de Suede ; ce qui revient à 4,8 & 56 de l'échelle 
de Réaumur & de M. Deluc. 

Page 33, note, M. Bergman s’eft afluré que l'inertie de la chaux 
brûlée venoit réellement d’un commencement de fufon. 

Page 113, ligne 8, après ces mots, végétal cauftique, ajoutez 
noirâtre d'abord. 

Page 150, ligne 18, il en faut 30, lifex il en faut 14. 

Page 152, ligne 30, au lieu de $2; 2 m, corrige 
£ ainfi des formules qui fuivenr. 

Page 167, ligne 13, 3 75 pieds, lifey 390 pieds. 

Page 269, table des eaux minérales, M. Bergman a remarqué 
qu'il devoit y avoir une diftinétion entre les eaux thermales aérées 
& hépatiques; celles de Carlsbad font aérées & ne contiennent 
point de foufre ; l’acide aérien égale prefque le volume de l’eau 
chaude ; la livre médicinale de Vienne (de 5760 grains), tient 3 
grains de chaux aérée, 18 + de foude en cryftaux, + de fer aéré, 
30 de fel de Glauber ou vitriol de foude en cryflaux, & 4 de 
íel commun, La ligne horifontaie des eaux de Carlsbad doit être 
corrigée, d'après çes nouvelles obfervations, 
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